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PREFACE. 



isdans une 
oà il efl. 
de sen- 
's ceux qui 
- ^ -. j te les pre- 
miers-: Ils avoient cmtpofé uHe 
ejpece à^ Académie^ où de grande 
talensmisen commun, ne pouvaient 
manquer de produire un excellent 
Ouvrage. Le Public voioit alors 
avec plaifir dans le Journal Li- 
téraire, ce dijcernement exaB qui 
Jaiptjujie ce qu^Hy a de neuf Qî 
déportant dans un Livre de rai- 
/onnemeÀt; d^^rud^ion^ou de cri- 
, tique î ce Jugement, équitable qui 
fi'platPà en étaler tes heautez ® 
qui m indique finement les fau~ 
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tes , cet art fèUj;ofnmun d'éxpo^ 
fer en taccourct de gros Volumes, 
tè quelquefois de les rendre {lus 
intelligibles en les abrégeante II 
fiy avoit point de matiefes qiiils 
fi embrajfajfent . Ils favoient les 
relever par les grâces de la nar^ 
ration y f le fijet le Jbuffroit '^ Ôf 
fouvent même la beauté de leurs 
Exordes invitoit des gens qui au-- 
rotent pajfé certains articles ® les 
engageoit à les lire. Leurs addi-- 
iions ëJ leurs jugemens ne fat- 
foient pas le moindre ornement de 
leur travaiL II y avoit tels de 
. leurs Extraits , qui auroient ^- 
pargné au Tublic les Livres dont 
on lui rendoit compte y s'ils et oient 
venus avant ces Livres , Ç^ qui 
fournijfoient des vues aujf éten^ 
dues que fines pour mieux faire à 
V avenir. 

Nous ne dijons rien du travail 
de ceux qui ont continué avant nous 

le 
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ii? Journal Lîtéraire, Cen^ejifas 
à nous de Paprécier ; Le public 
Fa déjà fait, ^ue F on nous fer-* 
mette feulement cette Réflexion. 
Q^efï /auvent un bonheur de fuc^ 
céder à des Ecrivains eftimez. 
Leur réputation couvre les né^ 
gligences de leurs Succejfeurs, Ôî 
ce font Jt heureux Âmesi ^ dont la 
fortune fert à établir leurs Ca^ 
dets. Tour nous^ qui riofons ni 
te voulons compter lâ^dejfusj 
nous regardons au contraire la 
qualité de Continuateurs du Jour- 
nal Litéraire comme un titre 
onéreux , & camne une obliga^ 
tion naturelle d* égaler nos Trédé-- 
cejfeursj ou ^ £ il étoit poffible ^ de 
les fiirpafler, , 

^eux fortes de perfbnnes li- 
fini les Journaux de Litératu- 
re. Z>j uns font contens d'y ac^ 
quérir à peu de frais une Scien-- 
ne Juperfâelle j ^ de devenir 

* 3 pour 



qu'un- umufiment 'fdffàger , ^^/^ 
kur . tienne- ^ Ihu de h flâpî^tt 
desJiÀvres:}^^ Lef 

outrés \vmbmt fiulefkmt\^^^^ 
leur indique tes 'bons Oiivf^ges 
® qu'aune jénalyfe bien faite leur, 
^j^pf^nne^isptels^Pges ils eHfm^^ 
vent tirer. 

Ceux -? ci nous • quitter oient de 
tmt à -condition que^-^mus fiif^ 
fions exoBs •&' fitleeres dans ^aos 
Extraits. Ils ne -^nmu-d^ 
deroknt fasfKéne les connoip 
fonces qui^J^^tiennent^âfmÇ-' 
tôîre Lkérâire; [^haeun d'eux 
les ,a^ Ja^s la i/èr$e< de < Science^ 
dont il fait une jprofijfm farti^^ 
eiiliere. 

Ceux-là meidàHt^des Extrmts . 

oâ àrille en- feu ^^jfp^ace tout <e 

qu'il y a de *he(à^^ dons un Li-' 

Wery oà hs'SJjkidteZfquiMsf 

.. ' ^ aU" 
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plantes ; joà les: char$Mes de U 
diâikm^ ^uLmiffeMt -ce qiiily a 
dldfre ^. de ^rude dans les ScieM^ 
ces. ^ll^leur faut .des Kxtrmts 
de fkêfieurs Usures. Ils vau-^ 
diraient que toutes ^^/kt es derma^. 
tieres, entraient dans .eh4que ta- 
me d'un Journal. 

Il efi certain. qiiiktiy a qu^U'- 
ne Société qui puiffe rmplir tant 
iabligatims & fatisfiùretant de 
^ûts. fVn feid Ijmme /avant y, 
laborieux^ judicieux y -^qiàtable ^, 
néiiffir4 dans un JaumaLdefiiné 
a^une Jeule matière^ ^frincipale- 
ment y Jl à une .raifim: droite M^ 
un r§j^Kit,net , ^ il joint. ^^me beUe 
ijmt^ifuUMn (^>uv fiile^ coulant ^ 
pir^ .MMSf.que Jèra-^cei M^ 

enfr^4nd 4m ^^mmtd doû il 
n\exclue,>4Uame^ S4çnçe^- & ^ jt 
analyfi 4Witej^ ^ 

u 4 écrits'^ 
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écrits ? Sttpfojbns qu^il fiit un 
de ces Hcmmei" Dniverjèlsy dont 
nous révoquerions en doute lapoj^ 
Jîbilité 'y Jî Mohjîeur de Fonte- 
nelle tien étoit une freuve Wt 
"Vante y du moins le loijir lui 
manquera four lire tant de livres 
différens ^ four s en faire une 
jujie idée. 

Cejl ce qui nous a détermi-- 
nexi à former une Société , dont 
les Membres fi fartagent entre 
eux les matières y S? qui tous 
enfèmble examinent Q? j^g^t 
Jcrupuleufement ce que chacun 
et eux aura tomfojé. Bons ou-' 
vrages y ouvrages médiocres y mé- 
thans livres , tout entre dans le 
flan que nous nous fommes jbr-- 
mé y tS nous n^ excef tons que ceux 
où Pon dogmatifi en faveur de 
f Irreligion y ou ceux qui four^ 
f oient corrofrifre les mœurs. 

Qujtre les M^ftieres qu'on trou- 
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ve ordinairetnent dans les Jour^ 
naux y nous parlerons anjçc Joif$ 
des Traitez; Académiques y quand 
ils nous paroitront en valoir la 
peine , parce qtCils périjfent d'or- 
dinaire dans les Ecoles qui les 
ont ^û naitre. 

Nous en uferons de même par 
rapport aux T^ijjertations Ma^ 
nujcrites qui parviendront jup 
ip^à mus. Nous pourrons bien, 
aux extraits des livres nouveaux 
enjoindre quelques-uns de livres 
€mciens ® rares. 
• Nous^ nous attacherons peu aux 
Controverjès dé Religion ^ à moins 
qu^ elles me fbient * 'mtérejfantes 
par des accejfoires j qui les at-^ 
tachent à rHiftoire^ ou à la Cri-^ 
tique. En ce cas-là , ^intérêt 
que nous avons "que notre Jour-^ 
nal ait par tout une entrée li^ 
bre , fépond m Tuhlic de m-> 
fre honnêteté & dç notre mo-^ 
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dén^on. li'ejh ^humiliant d'^^ 
"Udir kefim-ide donner -un jfHimH 
^e. La douceur ^ l^équieé, 
devraient être leatwrelles ^ux 
Gens dé: Lettres \ Méùst^nt d'au^ 
treis \ont fait hs 'mêmes fr^mejès 
& les ont mal gardées , qnemmis^ 
fifmnesforeê2^^'re(^urir à cette 
preuve. 

On ne verra de Satires fer^ 
finnelks , -ni dans ce qu^aura 
fait la Société 9^ ni .dans les pie-- 
ces communiquées qu'elle infe^ 
rerd. 

Nous -fi amns garde de pré^ 
tendre ^e nos Jugemens foient 
h règle de ceux du ^.uklk. 
Mais il ne, fauroit mn plus 
trouver mauvais que nam di^ 
Jkns ce. que nms^ penjons des 
Livres. En les Mhetmty n$us 
acquérons s le droit d'en juger y 
& il ji d un xertain ^umAr/de 
pet/dHfUs.i pti'avuimf^bieti^nm^ 
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fkiriê Photmeur de s'en rapporter 
w nous , 'exigent ijne nous leu^ 
ûédègrims^ 'nettement notre fen^ 
fée. Nous n'en ééujèrons foifntr. 
loutre inclination nous fauve du 
danger 'de faire des critiques ou^ 
tragearites^ malignes ^^ fi nous 
mtrims'tiuelque chofe , ce ne Je- 
fvit^fafit' au fias que les louan- 
ges qu'un Livre * nous farottroit 
mériter. Mais nous nous tien^ 
drons en garde contre ce f. enchanta 
qui efi prefque in féf arable de 
V amour des Sciences ^ 8Î d'aile 
leurs la fidélité de nos expojèz 
préviendra toujours les légères 
méprifes oà des éloges feu mé-^ 
furez fourroïent faire tomber. 

Nous partagerons le Journal en 
trois parties , dotit Pune outre 
nos Extraits contiendra les Ma^ 
nufirits curieux & les Tieces A- 
necdotes , qu'on voudra bien nous 
eàmnuniquer: Vautre fera ré/èr- 

vée 
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■B/e aux Réimprejjmu (g Tra- 
duffhiu <k Lrvrei Muiensi ^ la 
troijkme renfermera lés Nouvel-: 
les Lîtéraires. 

ji tégard de la grojfeur des 
Volumes, s; des temfs auxquels 
chaque partie doit paraître , mus 
ne changerons rien à lordre au- 
quel nos Tridecejfeurs ont accou- 
tumé le 'Public. 
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ARTICLE PREMIER. 

Examen du Pyrrhonisme^ 
Ancien et Moderne. Par 
Mùnjièur de Croufaz , de TAcade-^ 
mie Roiale des Sciences , Gàuverneut 
de Son Altejfe SéréniJJime le Primé 
Frédéric de Heflc-Caflel , 6? Con^ 
feiller d'Ambafade de Sa Majefté k 
Roi de Suéde (^Landgrave deUdÇ^ 
fe-Caflel. AlaUxyt^cbezVitrxt 
de Hondt 175 }. Toi pag. 776. faris 
la Jûidicace ,. la Préface Ù les ?i^- 
bks. 

LEs Ecrjts des Pyrrkoniens ont quel -^^,^1^,^ 
que chofe de fi f^îduifant quel'E- o»vr^rf^. 
vîderice avoît befota de quelcun 
qui la vint dégagea des ténèbres dont 
il» ont travaillé à l'envelopper. C*eft- 
TûmeXX. Pétri. I. A \i 
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là le but de TOuvrage dont il s'agir. 
Mwfiouf ée Cr^tifaz. 4*4 -d^dî^ au Com- 
te 4b Z»«r I Lic«ten9Qt de Ro| de Pro^ 
vence. 
Tf^êcê, Il remarque dans fa Préface qu'un 
temps a été parmi les Chrétiens, & ce 
temps a duré des Siècles , que l'Igno^ 
rance & la Superflition , Guides corn* 
modes pour les paflions , prévenoient 
jufqu'à la penfée & i l'envie de dou- 
ter. Dans le Siècle précédent, les ri<* 
chefTes augmentées , aufli bien que les 
lumières, multipllcrefir le« vices, & les 
remors fuccédant aux crimes, réduifî- 
MtK lin grand aombre de goasè \à 
néeeiCté d'opifr entre ^blir ou pe pat 
emr^. i^e deruier f^rfi plut d'avanta- 
ge. On fit force tentatives inutiles pour 
J'y affermir. EOftn , on fe retrancha 
dan^ r'azfle du doote, ou dans celui de 
la fatalité , ou m*6fne dans cous deux 
MfembU« Mofiiieuf icCf0t^f^ f nStend 
^ue Movikur S«)vfc , wwvanf lf« Ef- 
l^pjM iz^ cette 4tfpofit(on , en n proâ- 
f4^ pour tépançhpe \t^ funefleç fejRien- 
çes du Sceptf^pn^y (jont il s'é.tolt ipaN 
heureùfement entêté ;: que dans cette 
vue ce Phîlofophe allègue le Pour & 
le Contre fur toutes fortes de queftions; 
qu'il fait des Athées d^s pbrcrait^s flai<- 
teurs ; qu'il dégi^e le Oynifme de^ f<^ 
air malpropre & de fes manières agref- 
tes; qu'il es pofe la Religion i la rifée^ 
en eomblftoi d'&logei 1er Orthodoxes 

figides 
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tîgîdçs & eo feignaat d'être dsDS leurs 
feofimeos, & enâii qu'il a gagné toot 
ce qa'il y a de gen^ feiifez par toac ce 
qa'il a dit contre Tlntoléraiice. IJ fait 
.eafiiite dîverfes reinarques for les efiets 
de la corruption & de l'iocrédoHté par* 
mi nous. Il leur attribue ce qu'on a 
va d'îaique & d'odieux dans les ÀSions 
ÂM Miffiffippi\ la Direaiom dm Smd , U « 
Cbaritabit CorporahM , & conclut <)Ue 
la néceflité d'en prévenir d'autres efiets 
loi a fait naître le deflein de cet Ou* 
vrage. 

Il l'a divife en plufieurs parties: ItLDivifin. 
première où il traite du Pyrrbonifmeen 
général : la féconde où il examine le 
Fyrrhonifme des Anciens: la troiiliéme- 
où il traite fort au long de ce que 
Moniieur Ba^le a écrit en faveur du 
Pyrrhonifme; ; & la quatriiîme , quoi- 
qu'elle ait un autre titre, où il fepro- 
pofe de réfuter le Traité du doâe Mon- 
âear Huet Evéque iCAtra$t€bes , fur U 
fhthhjfe de fEm<ndement bumaim. 

La première Partie eft compose de PREMteKÉ 
trois Seôions. Dans* l'une on rccher- '^"ie. 
che la nature du Pyrrhonifihe , dans ^^^S^èi- 
l'aufre jfts caufes, dans la dernière ies^r™*^'^* 
remèdes. Monfîeur de Cromfaz diftin- 
guedani la première entre Pyrrhonifme 
extérieur ftintérieur^ continuel & qui 
faifit par intervalles. Le Pyrrhonifoié 
intérieur & continuel lui paroîttmpoffi- 
bie. Quant à l'eitédeur & interrompu 1 

A a rti^ 
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rexpérience journalière n'en prouve 

t>^Hki9n que trop rexiftence. Âinfî ce Savant 

d'unPyr. définît un Pyrriotfiem un homme qui 

rhtmen. f^f\Q & qoî penfe comme les autres 

hommes â Texception de deux cas. 

,« Premièrement des qu'on commence 

'), à s'entretenir fur quelque queition, 

,, de quelque nature qu'elle foit , les 

* n Pyrrhoniens prennent toujours un par- 

„ ti entièrement oppofé à celui des au- 

^4 très , & perdant entièrement de vue 

„ tout deflein de s'éclaircir,ils nepen* 

,1 fent qu'à entaiTer difficulté! fur diffi- 

„ cufte2, à fuir la lumière, àfe déro- 

„ ber aux plus fortes preuves , & iU 

5, font enfin confifter leurplaifir & leur 

'^ gloire à ne point fe rendre. Secon- 

„ dément il en eft encore que l'efprît 

^y de doute & de conrradiâion faifît fur 

^, tout dès. qu'on leur parle de Relî- 

i^ gion & de Morale. Ils ne peuvent 

^, fouffrir ce qui va à les gêner & leur 

y) marotte eft de vivre dans l'indépen* 

„ dance au moins intérieurement. Lorf-- 

,/que quelque chofe les accommode, 

„ ils oublient leur manière de Philofo- 

,, pher& s'attachent à ce qui leur plaie 

„ comme le refte des hommes" . . * 

^4. ^•Jf il eft aifé de deviner que la vanité chez 

les uns, & la corruption chez les autres, 

eft ce qui les plonge dans le doute. 

CéiMfisdm ■■ A ces deux caufes Monfîeur deCrou'- 

^^^^faz joint , dans la feconde Seâîon , l'a- 

.4ncfem. vcrfion pour l'efprit décifif, la parefiè, 

l'ha- 
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J^abîtude, ]c plaîfir d'écre à couFcrc 
de Terreur, la prévention contre la té- 
mérité des Dogmatîqacs. C*eft ainfi, 
félon Ini'^que Part de douter, on de ne 
rien faToir , devint une partie de la Sa- 
geflè des Grecs. La faffifance des So« 
phîdes avoir enfin dégoûté d'eux les 
Gens fenfez. Ils avoîent pris garde 
que ces faux Philolbphes n'avoient nul 
amour , nulle connoiflance de la vérité, 
qu'ils u'éblouifToient qu*à l'aide d'nne 
babil fpécîeux & d'nne hardiefle impo- 
fante , que cependant ils gitoient le 
cœur des jeunes gens , leur rendoient 
l'efprit faui & les détoarnoient de pen- 
fer , par-là-méme qu'ils leur apprenoient 
]e dangereux fecrec de parler à tors & 
à travers fur toutes fortes de fujets* 
Socrate prit le contrepied. Sa manière 
de Philofopher confiftotc à ne traiter 
que des matières ,dont il s'étoitinflrait 
par fes recherches & fes méditations , 
& à n'emploier que des expreffions 
douteufes far le foiet même dont il 
doutoit le moins. C'effl ce qui fit qqe 
ce Aile ne choqua peribnne dans la 
bouche des 'Pyrrhoniems qui vinrent en- 
fuite, La difpofition des Grecs ne fut 
pas moins favorable à l'établiffement 
d'une incertitude univerfelle. Âccou* 
tumez à entendre leurs Phîlofophes fou- 
tenir les paradoxes les^lus incroiables, 
combattre les maximes les plu^ évi- 
dentes , aufli peu embarraûèz à donner • 

A 3 des 
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des couleurs au menfoqge iqu'à éluder 
l'évidence & à f e jouer de la vérité, ils 
dévoient avoir du penchant à regarder 
toutes chofes comi]ne également incer- 
taines , & ces Difputeurs à leur tour 
ne pouvoient que fe former à Thabitude 
de détourner les yeux de la lumière Se 
que perdre le goût de la vérité. 
çirew^dnas La même ardeur pour la difpute a 
f^.^.*^^^^ renouvelle parmi nous la Seâe de 
ul M.^?* Pyrrbon y dît Monfieur de Croufat* Il 
««I. ' y ajoute l'impatience qui faifît un hom-^ 
me, -quand il découvre la faufleté d'u- 
ne prôpofitîon , qu'après un long & 
iérieux examen il avoit mife au non^- 
hre des démontrées. Alors l'examen 
lui paroît inutile , & comme il ne 
^ çonno$t que cette route quî mené à la 
certitude, il renonce à y parvenir , con - 
tent de la vraifemblance. D'autres 
pour beaucoup moins embraffent le 
parti de douter, & on l'attribue ici aux 



q r^iprii, le maiiv^ucuc ouura^c, i cm* 

preffementexceffif d'apprendre, les dé- 
fauts qu'on obferve dans les Ecrits des 
Savans, réloignementdu Cceur humain 
pour la Religion , la diverfiié des Opi- 
nions, la Méthode d'enfeîgner établie 
dan$ la plufpart des Ecoles. Les Etm^ 
Jet fuperfieielles. Plufîeurs gens n'étu- 
dient , que dans la prévention fauflc 
qu*on ne peut pafler au delà du vrai- 
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ftmblable , Se ils fe bornent à Pattrap* 
per , parce quMl leur faffit pour fe faire 
le nom de Savans. VEfprh de dtjfipa" 
tion. On redoute ]a fatigue de Texa- 
snen & TenDui de la retraite qui feroient 
Béceifaîres pour trouver la vérité. La 
Ugtrtii d*ejprh t^ le matfquf de çoura" 
ge. On cède aus premières difficultés 
^ui viennent ébranler latrompeufe cerr 
fitude fur laquelle on fe repofoît. 
L^emfriffem^m exceffif d^ apprendre. On 
fe hâte de briller & on précipite ViàÀû* 
ce d'un fyftéme. l\ vient i s'écrouler 
par \t défaut d'une propoiition qu'oii 
y a inférée, fans vouloir & donner le 
loifir de Texaminer. On fe confole de 
ce malheur par l'opifiion que d'autres 
Tauroient eu auffi & que tout eft in> 
certain* Défauts des Ecrits des Savons. 
On les 7 voit s'opiniâtrer à défendre 
les erreurs les plus i|bfordes qu'ils ont 
une fois avancées, & on en conclue 
que n'y/ aisint rien qu'on ne foutienne 
avec le même feu & les mimes appa- 
rences deconviâioui c'efl une prenve 
que tout eft également vraifemblable & 
également douteux. Ehigmement potm 
la Religion* On la regarde comme une 
Ennemie , psirce qu'elle mortifie les 
paffions des hommes qu'elle g,éne leurs 
penchans, qu'elle reipplit la confctmce 
de remords & de fraieurs. Diverfnidfo^ 
pimens. Des Peuples raifonnables va^ 
rieuf far n^JUç & mille chofes, dont il 

A^ y 
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y en a plufietirs d'tflcDt ici l'es, & cÈa? 
cun d'eux s'en rapportant aux préjugea 
& ufages qu^il trouve établis par fes 
Ancêtres, s'y attache fortement, ftiis 
qu'îlluî vienne dans î'efprît qu'ils puîf- 

i fent être vicieux. Quelles raifons a- 

vons-nous de prélFérér nos ufagcs & 
Hospréjuget aux leurs^demandeni ceux 
^uî ne cherchent qu'à douter? Aucu- 
nes, répond Moniieur dé Croufaz ^ fi 
premièrement il n'y a point de règles 
fûres pour difcerner la vérité, & que 
iccondement on néglige de les chercher 
& de les fuivre, ou qu^on rnanque de 
taléiis pour le faire. Enfin Méthodt 
âSnjeigher. On prouve par des détails 
fort curieux & fort lenféz qu'elle nuit 
infiniment au progrès des Sciences & 
qu'elle favorife d'autant le Pyrrhonîf- 

jEigr. £^. 7, me. >Ious r^duifons cette Seâion'à 
ceci , que le Pyrrhonifinc eft produit 
))ar deuï fortes (je caufes, les unes in- 
térieures, les autres extérieures. Les 
caufes intérieures font l'orgueil , la pa- 
reffe, la corruption du cœur. Lescaufes 
extérieures font l'imperfeâîon des Scien- 
ces, les défauts des Sâvans, ceux de 

réducation. 

x^tJmk Autant qu'il eft néceffaîre de remé. 

fpr^ffin^lcr à ces maux, autant il femble im* 
poffible de le faire. Mais c'eft une 
penfée que le découragement & le dé- 
fefpoîr peuvent feuls faire naître & que 
Moniteur de Croftfaz- réfute dans la 

troifiemc 
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troifieme Seâîon. Il foucîenc que Pa- 
mouT dominant de la vérité ell le re- 
mède qu'il faut. Cet amour feroic 
craindre Terreur , animeroit la diligence 
de ceux qui étudient , les formeroit à ^ 
la circonfpeâion » réprimeroit leur im^ 
patience , les guériroit de refprit de 
contradîâion & de difpure, leur infpi- 
reroît de la docilité pour les bons con* 
fcils , les dirpoferoit i les rechercher 
avidement , leur apprendroit i en pro- 
fiter , introduiroit la modcftie, la po- 
liteflè & le fupport mutuel dans les é- 
tudes , & facilîteroit ainfi la recherche 
de la Vérité. On ne fe preilerôit plus 
d'élever à la hâte des fy^émes^de peur 
d'y entaJQTer inconfidérément le faux & 
le vrai. Dégagez de^cet efprit de par- 
ti , qui nous fait aimer ou haïr telle o« 
pinion , parce qu'elle eft crue ou re* 
jettée parmi nous , nous çommence*- 
rions par] examiner les article^ dont les 
Difputans conviennent , & nous nous 
appliquerions à établir clairement & à 
fnivre fidellement l'état des queftions. 
Une éducation fage jetteroit les fe- 
mences de cette heureufe difp.ofition, 
que la raifon & la vertuferoient fruc- 
tifier. 

Maïs il y a un Pyrrhonîfme îocura-^,^//^4 
ble, continue Monfîeur Je Croufaz.wi Pyrrh»- 
C'eft celui qu'on fe plaît à confcrvcr.;:^^' '"**■ 
Tel on prétend ici qu'a été celui de 
Monfieur Bayh , & on rapporte enfuite 

A 5* de 
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de longs & nombreux paifages de foi!| 
Diétionnaire Crhijue , pour appuier ce 
qui précède touchant la nature , lei; 
caufes & les remèdes du Pyrrho^r 
nifme. 
Rffitxîm C'e(l-là fans doute un grand avanta- 
?• ^' ge pour la caufe de l'évidence. Il fau- 
droît n'afnier dans Monfieur fi^/^ que 
fes efforts en faveur du doute , pour 
refufer de ^écouter dès qu'il prend le 

Îarti de la certitude, & enfin te fameux 
)iâionnaire,femb1'able à la lance d'ifr 
chiUe *, guérîroit les bkffurcs quMl 
auroit faites. Mais qui empêchera quel* 
ques Pyrrboniem de répondre qu'ils on( 
lu les endroits citei auifibîen que pcr- 
îbnne , qu'ils en ont fenti la force , qu'ils 
ne la trouvent pas moindre que celle 
de fes raffonnemens en faveur diijtcep* 
ticifme , que ceux-ci ne leur parbtifent 
pas non plus inférieurs i ceui*)à, 
qu'ainfi ils tiennent leur jugement fuir 
pendu jufqu'i nouvel ordre, & qu'au 
bout du compte Btfy/tf dans ces endroits- 
là mêmes a fait le roUe d'un vrai Pyr- 
rhonien , qui eft Pbihfaphus su utramfjue 
partem > Mais la fuite de cet Ouvrage 
détruit jufqu'à leurs dernier^ refran*- 
çbemens. 

La 

Senfirat, hâe ipfi iifpidt pnttt tiOtm* 

n(Vtt|[,M). II. tl^. I» 
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La (econde Partie contient cinq Sec- Secondc 
tîons. En y fuivant pied i pied les f/y-PA»TiE, 
potypofes Pyrr ionienne s de Sextms & tonSmimfmu, 
Traité contre les Mathématiciens. Mon- 
fieur de Croufaz démontre que les an- 
ciens Pyrrboniens pouvoient aifément 
être embarraflcrz par leurs propres ma* 
nieres de parler ; qu'ils n*étoient pas 
iinceres , qu'ils ne pouvoient éviter de 
JTe contredire , & qu'ils recouroient à 
de pitoiablesfubterfuges , entraînez mal* 
gré eux par la force viâorieufe de Té- 
vidence. Ce lèroic entreprendre l'ex- 
trait d'an extrait que de vouloir analy* 
fer cette féconde Partie. Nous obfer- 
verons feulement qu'entre autres cho« 
fes, on s'y eft propofé de développer 
les vues fecrettes de Monfieur âtf>7c 
dans fon Diâionnaire , que plufieurs 
de fes raifonnemens y font critiquez, 
qu'on y défend contre Sextus beaucoup 
de véritez importantes de Logique, de 
Métaphyfique, de Phyfique , de Morale, 
& de Géométrie , & que toutes fe re* 
trouvent ici clairement .& folidement 
prouvées. 

La troifîeme Partie comprend dix-Taoïsu- 
fept longues Seâions , dont voici les**^'**' 
fujets, le caraâère de Monfieur B^/r;JJ^V«, 
fon Apologie; fon PjrrAowyî»^; ce qu'il »*«»'>»'«« ffi 
a écrit en faveur du Pyrrhonifme Loigi- yj^^ '"' 
que, Hiftorique , Phyfique , Moral, ***' 
Métaphyfique ; les doutes qu'il a ré- 
pandus touchant l'^xiflençe de Dieu, la 

'. con- 
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confervatîon des Créatures , la nature 
de l'Ame humaine, la liberté & la fé- 
licité des hommes , la Providence dî* 
vine, l'influence de la Religion fur la 
Société ; l'examen de fes Entretiens de 
Maxime £ff de Tbemifle ; & la défçnfe 
des Saints du Vieux Teftament maltraî^ 
tez dans le Diâionnaire Critique. Ici 
entre la cenfure de tout ce que Bayle 
a publié & même de fes Lettres. On 
y oppôfe aux endroits, où il s'exprime 
en Dogmatique & en Orthodoxe , ceux 
où il défeftd lès Pyrrhoniens & les Hé- 
rétiques, & où ilfemble être lui-même 
l'un ou l'autre. On en conclue fon 
Pyrrhonifme, fon inconftance,ramau- 
vaife foi, la force de la vérité , l'în- 
ftâbilité d'une ame qui s*e(l condamnée 
à douter de tout. 
lUi^éiîîM Ces détails nous paroîflefit mériter 
;^'^*î^'" qu'on les cherche dans l'Ouvrage dont 
nous parlons, & nous pouvons avertir 
d'avance les Amis de Moniieur Bayle 
^ que fon Cenfeur ,fans être Hétérodoxe, 
ni Pyrrionien^ n'eft nullement un Dog- 
matique vain & entêté. Sa méthode, 
comme il le dît,eft d'examiner div^rfes 
propofitîons,dcféparerdcs autres celles 
. qui lui paroilTent vraies, de les prouver 
.de fon mieux, de laiffer les autres dans 
l'incertitude où il les a trouvées, en 
attendant qu'il en découvre Icî? preuves 
ou la faufleté. Ce portrait reffemble 
afTez à l'idée qu'ils fe font de Monfieur 

BayU 
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Bayle pour qu'ils ne doivent point héfi- 
ter à lire TOuvrage d*an Ennemi anffi 
judicieux & auffi modéré. 

Il eft vrai qu'ils ne feront pas zxxfRvmntmt 
contens de ce que Monficur de Cromfat f"'''/*»* * 
impute à Monfieur Bayle. En rendant J^J^ 
juftîcc à la beauté de fon efprît & i^'^* 
rétendue de fes connoiffances^il adop^ 
te ce qu'en ont dit Meflieurs Je Ram^ 
féiy * 6l de Murait, f II le répréfente 
fe répétant fréquemment , comptant 
fur l'ignorance & fur la corruption des 
hommes , auffi bien que fur leur pareffe 
à examiner, s'eiTorçant de les étourdir, 
abondant en écarts , abufant des cita* 
tîons » tirant paf ti des équivoques , ft 
pour combler la mefure , peu d'accord 
avec luim^me, & de plus intolérant. 
Ces accufations font répétées en une 
infinité d'endroits & ce ne font même 
pas les feules. On lui reproche encore 
fon atFeâatîon ) chercher dans l'Hiftoi- 
re des Athées vertueux & ) les combler 
d'éloges outrez , la préférence qu'il 
donne hautement à l'Incrédulité fur la 
Supérftition , les efforts qu'il fait pour 
prouver l'inutilité de la Religion , par 
rapport au bien de la Société, le 2èle 
avec lequel il fournit des armes aux 
Ennemis de la Religion & de la Mora- 
le, la liberté qu'il fe donne d^ramafler 

de 

* Dlfcours fur la Mythologie» pig. 9. 
t I«el^ fiic les Fxançois. 
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de toutes parts des obfcéniteï & de ]ei 
icnt^ffef fans aucune nécefTité dans foa 
Diâionnaire, la grofTiereté des termes 
qu'il emploie en rapportait ces traîts- 
)à, & le plaifir qu*on fent qu'il prend 
à remuer des matières impures , fans 
refpeâ, ni pour la pbliteffe, ni pour In 
pudeur , & au mépris de la Religion 
Chrétienne, qui condamne cette licen- 
ce cynique d'expreflîohs, comme fcan- 
daleufe & propre 1 corrompre les 
inœurs* 

Monsieur ^r Crot^faz ne fe contente 
point d'avoir montré que Monfieur 
Bayle eft coupable à ces divers égards; 
il a foin en même temps de combattre 
fes principes & d'en établir d'oppofez. 
Nous en donnerons pour exemple là 
cinquième Seâion où il traite du Pyr* 
rhonifme Hidorique. 
CàraSUnt II s'y attache à faire voir qu'il y à 
ipi «tfSrflir^çs faits de la' certitude defqucls 00 
i^um9i'9^^^ s'aflurer. Ainfi, dit il, „lorfque 
l»4£tf* 19 les faits font affez fimples , ou aflTez 
,, çirconltanciez , pour conclure que 
„ ceux qui les attellent n'ont pu fe 
„ tromper , à moins d'être vifioniiaires 
^, & d'avoir le cerveau troiiblé ^ ou de 
^, n'avoir pas daigné ufer de la moîn- 
i, dre précaution; & qu'il paroît fûre- 
,, ment que ces Témoins n'ont nfianq^ué 
^ ni de bon fens , ni d'exaâitude; i] ne 
tj s'agit plus, pour s^ailûrer qu'ils font 

,} digneiè 
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,, dignes de foi, que de fe convaincre 
yj de leur fincérité. 

Une probité confiante efl la premîe- ^^ml 
te preuve de bonne foi d'un iTémo'm.d'mmTmmi 
Cependant conune cette intégrité peut JJT'A'**^ 
être contrefaite , & qoMl peut arri- ** 
ver qu'an homme de bien fe relftciïe 
de fa probité & la perde; f>our rendre 
démonûrative cette preuve, il faattlqi 
en joindre quelques autres. On doit 
voir fi le Témoin a eu aflet d'intérêt è 
bien examiner le fait qu'il rapporte, 
pour compter qu'il n'y a point manqué; 
ou fi des préjugez de l'efpjjt , ou des 
intérêts du cœur ne l'ont point jpû en-* 
gager à décider avec trop de precfpita<> 
tion & à croîne trop légèrement. Cette 
preuve aura d'autant plus de force, que 
les ititérêts que ce TémPJa aura facrU 
fiez à la vérité feront plus grands^ 
qu'il fe fera par refpeô pour elle expo- 
fé à plus de maux i qu'il lç$ jaora mieu^ 
prévus, qu'il aura mafqu4 plus de pèr* 
lévéraoce à |e$ fouffiit fans fe dédire, 
qu'il lui auroit été plus âifé de les fai<» 
re ceilèr en; fe dédifant. La'multitude 
de ceux qui ont crû ce témoin , fortifie 
encorel'autorité de fon témoignage. Il 
fajut feulçmem 9, qu'ils n'aijem point éû 
,, difpofez a le croire, p^r des préven* 
,, tioos , ou à faire femblant de le croire 
jj par des intérêts ; mais qu'au contraÎT 
4^ re follicitez par de puiflaus motifs à 
,1 le rejctler, ils n'alooit pu, fe difpofer 
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ii à le recevoir fans en examiner la vé« 

„ rite, & il faut de plus que cet eXa- 

. ,, men leur ait été facile , pour con* 

ij dure qu'ils ue fe font point tromper 

,» en le faifant. Cette preuve n'efl 

i9 point affoibHe par la multitude de 

„ ceux qui n'ont pas^ cru les Témoins , 

,f ou n'om pas fait profeifion de 

,, les croire". G'eft un effet de l'ia- 

différenc.e •& du mépris des hommes 

pour la Vérité, quand elle ne fcrt'nî 

à leurs plaîfirs , ni à leur fortune , & 

qu'elle choque au contraire leurs plus 

È^i9» chers intérêts. Nousneferonslà^defTus 

D. j. qu'une remarque. C'cû qu'cffeaîve- 

ment un fait .ainfî atteflé eft àu-deifas 

de toutg exception. Mars y an-il, & 

peut^il ménve y avoir un grand nombre 

de faits dont la certitude foit aufii-bien 

conftatée? 

Sutisféttf Aufli Monfieur <fc Croufat difiipgùe- 

& ifmetus r-il enfuite dans l'Hiftoire le gros des 

cireMftoMn fgijs d'avcc ks circonftauces des faits. 

fi^^t'Ja^' On ne faàroît félon lui , fans une opw 

dmtt. niâtreté qui tient de la folie refufer de 

croire te gros des faits éclatans , & 

Iui ont été d^Une notoriété publique ^ 
e ceux dont les deux partis convien- 
nent , des pièces originales , des dr- 
confiances que* l'on avaqce & que l'au- 
tre ne contefté pa$,& encore plt»s, des 
chofes qu'un Hiflorien écrit au défa- 
vantage pu au deshonneur du part» 
dans lequel il Vit. Qtiant aux circon- 

ftacK 
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fiances, il y eb a de legeret i|tii, btea 
qae faufles , peavent fe glifler même 
dans une bonne Hiftoire. Mats il n'ea 
eft pas de même de celles (jni font in* 
téreffautes & qui ont beaucoup éclatté. 

Ces articles font laivîs de dix ou dott* 
te antres, tirez A\x DiSionnMre Critique^ 
où Monfîenr Bétfle indiqne & met en 
nfage plafîears moyens de démêler la 
vérité d*avec le menfonee dans les récits 
hiftorîqaes. Mais il elt tems que nous 
paffions à la dernière Se^ion de cet 
Ouvrage. 

Nous lui avons ci*deflus donné le ti- 1 
tre de ^atrieme Partie, parce <\xsl* tWt fi^'i" t^tf 
fait un Traité à part , & qui n'i^ ^^cune^JJjl^''" 
Kaifon avec le fajet de la troifieme Pat- j^ii^&m' 
tîe, pnifqo'il y eft uniquement queftioni^M^* 
de feu le ftvant Monfieur Hnet^ Evé- 
que à^Avrawcbis ^ dont ou y réfute, Li- 
vre après Livre & Chapitre après Ch«* 
pitre , le Traité fur ta foMeffe de l'Enten- 
dement Humain, Quoiqu'il en foit , c'eQ 
toujours avec autant d^honnéteté que de 
force qu'on l'attaque, & Monfieur de 
Croufaz va même jufqu'à le jufl:ifier far 
l'article de fa Religion , que cet Ouvr$«- 
ge pourroit rendre fufpeâe. Voici en 
peu dp mots fa penfée. Monfieur Huep 
ikcbaiic i fonds le Grec^ le L^i^iitr , ayant 
]ft tout ce que tes Anciens ont écrit, 
▼erfé dans les Langues Orientales , étant 
entré dans les Mathématiques & dans 
Ja Phyfiquedes Modernes» & ayant en* 

Tome XX. Part. 1. B richi 
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richi fa mémoire d'une infinité de cho* 
^ Us rares , voulut enfin fe fafre honneur 
de fo0 érudition & de fon efprit , & 
publia fa Démonfiratiim Evani^eliqut. 11 
feutit fans doute Ja foibleife des conjeC'^ 
tares ingénieufes qu'il a mifes dans cet 
Ouvrage. PeiU- erre tâcha- t'il de s'en 
çonfoleren (e faifant accroire i^u'il n'y 
a pas plus de folîdité dans \ts Ecrits des 
autres Hommes de Lettres. Il eft na* 
lurel que le plaiiir que lui caufa cette 
penfée, la lui fît infendblement pouffer 
plus loin & que la leâure ài'Empiricui 
l'ait à la fin étendue jufqu'au Pyrrbo- 
Bifme. Mais l'innocjence de fes mœurs 
fit qu'il n'eut pas t^eloin d'envelopper la 
Religion dans fes doutes , pour calmer 
fes fcrupules , il s'y attacha au contrai*^ 
re par goût, ce fut le feul fyQéme que 
fctn Pyrrbonifme refpjeâa , il regarda 
comme l'effet d'un Recours furnaturel 
fon attachement à cette religion y quoi*- 
qu'il fût contràdiâojre avec fa manière 
ordinaire de philofopher , & ce qu'il 
coniierva de perfuafion, il l'appelle un 
Doft de la Foi. Ce n'ed pas que le Pyr* 
rhonlTme ne porte aufli bien fur le.fyf- 
téme de la Religion que fur les autres; 
mais il ne voulut pas s'en appercevoir 
& il ferma les yeui pour ne point voir 
qu'il tomboit en contradiâion. 

xé0. i,j. ^^^^ ^^^ hommes font faits de la mê- 
me manière. Ils allient enfemble les 
cbofes les plus incompatibles. Lear 

con- 



DE l'Année m.dcc. isxiii. 19 
conduite & leurs pçmcipei fe contredî* 
fent. On fcroit tcnté'de les actafèr de 
maDvaîfe foi ; mais on anroit tort. Les 
choies que la raifon ne fauroit coqcj- 
lier, 1c ccEur les stlie, & ç'cfl ainiî que, 
connue dit Monfîenr Je Creufaz, Mon- 
fieur Hk» atount tout i la fois te Ptt- 
ihooifnje & U Religion, peut fon btea 
lej a7oir accordez dans Ion cceur. 
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Les Témoins de la Résurrec- 
tion de Jéfuis Chrift examinez & 
jugez félon Us règles du Barreau. 

u Pintr firvir de reponfe aun oéjec' 
fions du Sieur Woolfton & de quel" 
ques autres Auteurs. Traduit de 
T Anglais fur lafixieme Edition. On 
y a joint une Differtation Hifiori^ 
que fur les Ecrits de MonfieurW oo\^ 
fton , fa condamnation & les Ecrits 
publiez contre lui. Par A. le Moi- 
ne y Mimftre de TEglife Anglicane 
& Cbapelain du Duc de Portland. 
A là Haye chez P. Goflc (^ J. 
Neaulme 917;^* Grand in 8. pag. 
1 00. pour la Differtation Hifiorsque^ 
& 16 f. pour le corps de P Ouvrage. 

vtfHUit T Es Libertins fe pitigoent fouvent 
momyrt^u |^ qo'oD affoiblit Icars dîflScoItci par 
rexpofidon infidèle qo'on en fait , & 
foiivent aufli tenrs plaintes font fon- 
dées. On fl horreur de répéter des Pro* 
pdfîtions impies. On craint de fcanda- 
lilèr des amcs foibles en rapportant très 
nuemeur les preuves de ces propofitions. 
La confufion & robfcurité de ces preu- 
wi empêchent d*aQtres fois qu'on n'en 

fai- 
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faîfîfle aa JBiic le feos. Monfieur 

IFâol/iôM anroît tort de faire le même 

reproche ao Dodenr SirrUcà^ Evéqoe 

de Bamgor» Ce Prélat a mis ici dans 

le plas beaa jour les objeâtons des In* 

crédoles coDire la Réforreâion & les a 

propofées ayec beaucoup pins de clarté 

& de force, qo'eox mêmes n'ont fû faire. 

Mais outre que cette fincerité eft un 

préjugé en faveur de la caulè qu*il fou- 

tientj elle fert d'ailleurs à découvrir 

d'autant mieux la foîbleflè des argumens 

dont rincrédulité s*arme , & à Aire 

fentir le poids des raifons qu'on y op* 

fole. 

C'eft auffi ce qui a porté Moni?ear|i^^^ 
U Motme à traduire cet Ouvrage. IjtiégmiuK ^ 
Incrédules prétendent, en premier Hen,y*^f** 
que la Réfurreâion eft une fable, & en^^ 
fécond lieu, que le témoignage des A* 
pAtres eft infuffifant pour le prouver. 
Ils difiioguem pour le prouver irois 
périodes. Le premier comprend le Mi* 
niftere de Jefms Cbrift & finit à fa mort. 
Ils fuppolent que la fraude fut concer- 
tée durant ce période. Le lècond s'é- 
tend depuis fa mort jufqu'i faRéfurrec- 
tion. Ils veulent que durant ce pé* 
riode la fraude ait été exécutée. La 
troifieme période renferme le Mini- 
ftere des Apôtres. Et ici , on com* 
bat la validîcé du témoignage qu'ils 
rendirent i la Réfurreâion de Uur di- 
vin Maître. 

B 3 Avant 
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Première Avaot que de prouver le premier 
inculte. Chef, ils avancent qu'en tout autre cas 
que la Réfurredion de Jefiis Chrsji , l*é* 
vîdence du témoignage démontre la vé- 
rité du fait, qu'ici au contraire le cours 
qu'a eu l'Hiftoire eu fait feul la certitu- 
de, que nous ne la croyons que parce 
qu'on l'a toujours crue , & que lî nous 
avions les Livres des anciens Juifs ^ 
nous y trouverions fans doute de 'quoi 
nous détromper. Ils difent enfuite que 
quand Jefus Chrifi vint au monde, les 
Juifs ^ Peuple crédule & fuperftitîeux , 
gémiâbient fous le joug de Rome y & é- 
coutoient avidement ceux qui, fur la 
foi des anciennes Prophéties, venoîent 
leur annoncer un Libérateur forti de 
leur Nation. Il s'éleya plufieurs de ces 
faux Prophètes. Tous furent fuîvîs & 
ils périrent tous avec ceux qu'ils avoient 
tromper» C'cft ce qui fit que notre Sau- 
veur prit une autre route, Perfuadé 
qu'il ne pouvoit faire tête aux Légions 
Romaines y\\ dit bien qu'il étoit le Prince 
prédit par les anciens Prophètes; mais 
il foutint en même tems qu'on lesavoit 
mal-entendus, que le Meffie dont ils 
parloient, devoit parottredans l'humilia- 
tion & dans les foufTrances; que le 
Royaume qu'ils lui attribuoient , étoit le 
Royaume des Cieux. Il fe choiQt des 
Pifciples fans biens, fans éducation, 
lourds & groffiers , qu'il trompa fans 
peine par de faux miracles & qui fe 

trou* 
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trbaverenc fort dîlpofez à en répandre 
le bruit. La Judét en ixxx dinuë, & 
toujours pleine de fet préjugez « s*ob(li^ 
na, qtioi qu'il pût dire du Royaume des 
Cieux , i le regarder comme le Héros 
Ijue ]e Ciel avoit deftiné â Taffranchir. 
Peut-être qu'à hl fin il (eroit devenu Roi 
dçs>/y>, & c'étoft-ià fon but feeret. 
Mais l'inipatience du Peuple ayahr alar- 
mé les Chefs de la Nation & le Gou* 
verneur if6|^/>/V, 3^e/îr/ qui vît qu'ils ne 
pouvoit éviter la mort ^ déclara que les 
Prophètes avoîent prédît, que \t Mef* 
fie feroit crucifié & reflnfciteroît le troî- 
fièmèjour, & parte moyen il facilita 
la continuation d'un compipt , qui au- 
trement fcroît mort avec lui. 

Il n'eft pas bien difficile de prévoir les *^^A* 
rèponfes qu'on ^eùt faire à cet expdfé. 
On dit que nous croyons la Réfur^ec- 
tîon de JefusÇhrifty parce que nos Pè- 
res Tont crue', deptii« le tems, où on 
fupppfe qu'elle eft^rivée : fbi't. Mais 
qu'eÂ-Ce qui en a perfuadé les prenniers 
qui l'biit crtië? On fuppofe qxTe les Li- 
vres des jMrfs , s'ils fubfiftoîent encore, 
détruîroîenr 1a créance de ce fwt. Eh ! 
D'où fait-on qu'il y ait eu de lois Li- 
tres, & puifqu*îls font pérdusi, eôm- 
râent peut-oft dfre cequ'ils cbârenoient? 
Mais Soyons le refte. 

Jéifuf Chrffi , dît-on , profita de la 
créàulité À de la fituatioti des Juifs ^ 
pour leur faire accfroire qu'il étoit le 

B 4 Prin- 
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Prince que tes Prophète^ leur avoîent 
promis. Il falloit donc qu'il fe confor* 
mit i leurs préjugez. Mais loin de là, 
on avoue qu'il les a choquet de front , 
qu'il a donné un autre fens aux Qra-. 
des f fur lefquel^ ils foudoient leurs 
efpdrances f qu'il a combattu leurs fu- 
perfiicions , qu'il s'attira par cette con- 
duite la difgrace de fes Concitoiens, 
qu'il ne l'ignora nult6ment.j5c qu'il n'ea 
perfévéra pas moins i contredire les 
idées favorites du" Peuple. Ces démar^ 
ches dans tout autre que Jefits Cbnfi ^ 
feroient . une preuve de (lupidité & de 
probité tout à la fois. Comment e(l-ce 
que dans fa perfonne elles font deve- 
nues une preuve d'impofiure & d'arti* 
fice> 

On ajoute qu'il n'ofa fe donner pour 
ce Prince viâorieux après qui les Juifs 
foûpiroient. Perfonne ne le nie. Mais 
étoit-il ce Prince, ou ce Prince devoit- 
il arriver? Et ii ni Tuu ni l'autre n*eft 
vrai , u'eft-ce pas une marque de fincé* 
tité & de Doâriae en Jc/ms Cbrift^ que 
de n'avoir point voulu pafTer pour ce 
qu'il n'étoit pas & que d'avoir voulu dé- 
tromper fa Nation ? 

On prétend qu'il fe choifit exprès des 
Difcîples ignorans & fimples pour ap- 
puyer fon impofture. Quel choix pour 
tin Homme prudent ! Cependant on 
veut que fon deflein fût de parvenir par 
leur moieA è U Couronne qu'il feignoft 

d# 
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de fair. Où eft la preuve de cette fop- 
pofitioD?Oû en.efi feulement Tapparence? 
La multitude voulut deux fois le faire 
Rbif & deux fois il refn(a la Royaucé, 
quoiqu'il n'eût aucun intérêt imagina- 
ble à le faire , & qu'au contraire , pré- 
voyant (k mort prochaine , il dût fe li- 
vrer aux empreuemens d*un Peuple af* 
fcâionné, qui pouvoir le dérober i la 
rage de lès Ennemis. Pouvoit-il mieux 
prouver fon innocence par rapport aux 
vues ambitieufes qu'on lui attribue? 

Il ne s'agît dottc plus que de le dé- 5^3^' 
fendre fur TArticle de fa Refurreaion. •*'*"^' 
Il eft cdrtain qu'il prédit qu'il mourroit, 
& qu'il refTufcîteroit le troifîème jour , 
& qu'il fonda la Divinité de fa Miffioa 
fur la vérité de cet événement. Si donc 
il n'eft point relTufcité, il n'eft pas Je 
Meffie, & il fut le complice de la frau- 
de, que fes Apôtres commirent après 
fa mort , en publiant fauflement (i Re- 
furreaion. Auffi ne néglige i-on au- ' 
cunes fortes de preuves pour combattre 
cette Réfurreâfpn , & on allègue entre 
autres que le Corps de Jefus Cbrift fut 
tiré du tombeau avant le troiiième jour, 
que les fceaux appofei au fepulchre fu* 
rent rompus alors & qu'ils ne dévoient 
l'être qu'en préfence des Chefs de la 
Nation & des Difcfples de Jefms Cbrift^. 
enfin que les Gardes dépoferent que 
pendant quMU dôrmoient ces Difciples 

B y av oient 
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avoient enlevé le cadavre de leur Maî- 
tre. 
Xij)wfit, La reponfe au premier Article eft 
que, Je/us Chrift aiànt été thfeveli le 
Vendredi an foir & étant réflufcité le 
Dimanche au matin , cVroit en effet le 
troifième jour fuivant la manière de 
compter des Juifs y manière à laquelle 
la nôtre fe trouve conforme. L'Evêque 
de Bangor prouve contre la féconde ob- 
jeâiôn , qu'on ne fcella la pierre da 
fepulchre, que pour prévenir toute frau- 
de de la part dés Soldats qui le gar- 
doient, & qae d'ailleurs ni eux ni P/Va- 
te n*avoîent garde de faVorîfe'r l^impof- 
ture dont on accuTe les Dffcrpies. Il 
repond au troîfienie chef, que des Gar- 
des qui avouent qu'ils dôrmoiènt , tan- 
dis qu'on emportoit le corps commis 
à leurs foins , n'ont pu voîr Une choie 
arrivée pendant cetems-là, ni être ad- 
mis à témoigner fur un fait qùlls n*oni 
pu voir. D'ailleurs Quelles gens étôient- 
ce que ceux qu'on prétend avoir enlevé 
ce corps ? Des gens qui n'étoient ni af- 
îtt hardis |)our concevoir ce detîein , ni 
aflfex courageux pour Texécuter malgré 
ces Gardes , ni allez riches pour les cor- 
rompre, ni affei adroits pouc les fur- 
prendre , & qui de plus ne'pouvoient 
concevoir aucun avantage à dérober le 
Corps de leur Maître. Audi lés ^ulfi 
enx-mtmes n'âjouterènt-irs aucûDe foi 

à 
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à cette fable, & c*e(l ce que TEvéqire 
de Bangor démontre eofaite. 

Il détend avec la mcme force le xi Tnifiemn 
moîgnage des Apôtres. On leur oppo- «^«âMu 
fe d'abord que , la réfurreâion d'un"'^"''*'* 
mort étant contraire au Cours de la 
Nature, il n*y a pofnt de témoignage 
humain, qui puifTe la rendre croyable. 
LefavantEvëque répond premièrement 
que la réfurreâion d*ttn Mort ed une 
chofèdont nos fens doivent être les Ju- 
ges. Nous pouvons difcerner li un 
Homme qui étoit mort eft vivant, ou 
non, par les mêmes moiens que nous 
avons eu pour connoître qu'il étoit 
mort, & que les Hommes qui nous en- 
vironnent , (ont vivans. Or on n'accule 
point nos fens d'erreur à ces deux é- 
gards.. Il dit en fécond lieu que l'Idée 
d'une réfurreâion ne contredit aucun 
principe de la raifon. Dieu a pu donner 
& ôter la vie à l'homme* Pourquoi ne 
pourroit-il point la lui rendre? Il mon- 
tre en dernier lieu qu'être contraire au 
cours ordinaire de la nature , fignifie ici 
être contraire à l'expérience confiante 
de certains hommes. Or qoe peut prou- 
ver cette expérience contre des faits 
avérez ? 

On nie enfuite la réalité du corps de 
Jifus Cbriji après la Réfurreâion , fur ce 
qu'il apparoiflbit & difparoiffoit quand il 
vouloit, qu'il entra dans l'appartement 
où fes Difciples fe (rouvoient , les por- 
tes 
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tes étant fermées , qcr*il défendit i qnel- 
qnes-uns d'eux de le toucher, qu'il a- 
voit lt$ mêmes playes dont il mourut 
récentes & ouvertes. Maïs l'explication 
naturelle des palTages détruit & fait 
évanottïr ces diiEcuItcz. 

L'objeâion fuivante eft prife de ce 
que y /fus CbnfttLptès fa Réfurreâion ne 
fe montra pas en public aux Juifs ^ 8c 
en particulier aux Prêtres & aux Séna- 
teurs. Sa mifljon les regardoit d'une 
manière particulière. Pourquoi donc 
leur cacha-t'il la principale preuve de 
cette miffiou , favoir fa Réfurreâion , & 
qu'il choifit un petit nombrede Témoins, 
pour être fpeâateurs de cette merveille? 
JLa première réponfe eft que la commif* 
iion particulière de J/fus Chrift auprès 
des Juifs finit avec fa vie & qu'il le leur 
déclara lui* même avant fa mort. La 
féconde, que le Monde entier étant 
iptéreffé i la Réfurreâion de J/fus 
Cbrifl^W falloit qu'elle eut des témoins, 
qui fuffent propres i en convaincre ton* 
tes fortes de perfonnes, que ni le Peu- 
ple Juif^ ni fes Conduâeurs , ne pou- 
voient être ces témoins. La troifieme^ 
qu'entre ces témoins choifis, plufîeurs 
perlonnes virent le Sauveur après fa 
Réfurreâion, & qu'enfin le choix de 
Témoins propres & croiables , loin d'ê- 
tre un jufte fujet de foupçons, eft tou- 
jours au contraire ce qu'il y a de plus 
iflr pour les prévenir. 

Le 
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Le doâc Prélat ajoute en fatrear des 
Apôtres , qu'ils ont donné la plus gran- 
de preuve de fincérité , qu'il foit pofli^ 
ble de concevoir , en fouffrant mille 
maux & la mort même, pour confir- 
mer la vérité de leur témoignage. Ce 
n*eit point que chaque erreur n'ait des 
Martirs qui fe foîeiit dévouer pour elle 
aux fupplicef. Mais du moins leurs 
fouATrances témoignent leur fincérité, & 
par-là celle des Apôtres eft i couvert. 
Rede donc de dire qu'ils ft font trom- 
pez. Or d'où vfendrort leur méprife ? 
Que femblables i tant d'autres, ik euf- 
fent erré fur des matières de doârine , 
a la bonne heure. Mais ont-ils pâ fe 
tromper fur un fait, qui, comme fa Ré« 
lurrcaîon de JéfusCbrift^ étoît le vé- 
ritable objet de leurs fens, & dont ils 
avoient eu mille moyens de s'aiTurer? 
C'eft ce qu'on ne fauroit dire (ans man- 
quer de jfincérité ou de bonne foi. 

Noos voici parvenus à ta dernière ob- 
jeâion. C'eft qu'on allègue en vain 
les miracles des Apôtres pour faire va- 
loir le témoignage qu'ils ont rendu è la 
Réfurreâîon AtJefttsCbrîft. Caren pre- 
mier lieu,, dit-on ici, la Réfurreâion de 
Jefns Chrift étoît un objet des fcns, & 
par conlcquent vouloir la prouver par 
des miracles, c'eft lui ôter la preuve 
qui lui convient, (avoir le témoignage 
des fens , pour l'établir fur une autre 
qui ne lui convient pas, puifqu'un mira- 
cle 
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cle n*e(t point une preuve qa'an autre 
miracle ait été fait avant celui-là. Se* 
condetnent, ces miracles qui pouvoient 
être des preuves pour ceux qui en 
avoient été les témoins » n*en font en 
aucune façon pour nous , i qui ces preu- 
ves manquent. Voici la réponfe. Les 
miracles ne prouvent véritablement par 
eux-mêmes que la réalité d*une Puif-. 
fance capable de les opérer. Mais les 
mêmes deviennent des preuves iuvinci* 
blés de ce qu'enfeignent ceux qui les 
font. Ils confirment leur depofition« 
£t quant à ce qu'on dit de plus, que 
les miracles que firent les Apôtres pu- 
rent être concluans alors , (ans l'être 
aujourd'hui, c'eft avouer que les pre- 
miers Chrétiens ont eu raifon de s'en 
rapporter i ce témoignage, & m'er en 
même tems que nous devions croire au- 
jourd'hui ce qu'on fut fondé alors i 
croire. Or quoi de plus abfurde? 
^^e^edeu ^u /elle cct cxcelleut Ouvrage cft 
DijirMi9n prccedé d uuc Diuertation Hiltoriquede 
fiérUiE^sti Monficur le Moiue qui mérite d'être lue« 
woSni! Pn y voit par quels degré* Monfieut 
IVoolfion eft arrivé i ce point d'impiété 
qui l'a fait confiner dans une prifon qui 
ia fort l'air d'être perpétuelle. D'abord 
* entêté des interprétations allegori* 
ques des Pères, îl publie The old Apok* 
gy , ^ancienne Apoùgie pour la vérité de 

la 
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k R^Ugim Cbritieume^ où il rccoimnan* 
de d^abaiidQoner rexplicaiîoa littérale 
de rScricure Sainte. Peo de teias a« 
près, il {MimpnmttOwigdmis AtUmamûi 
Epiftoia dm^ circàfi4cm Vire Oribodoxam S^ 
Scripimxarmm Merpretafiomem ^ nouvelle 
preuve de fon actachemeat pour une 
faufle mjû\cM , qui n'empêche pour- 
tant point qu'il ne parle décemment des 
miracle» de Jefiu Cèrifi & qu'il n'en 
foppafe la vérité littérale. Il s*avancf 
plus dans la fuite & publie f plofiçors 
Lettres en faveur de lUnterpretacion al- 
légorique. Il les fait fuivre | de qua- 
tre Brochures intitulées free gifis to tbâ 
GUrgy , où il défie le Clergé fur cette 
qoeftion , fi les Prêtres metcinûires , qui 
fmt tous Miniflres de U Lettre^ ne fini pas 
Jderauurj de la Bise de PApMolypfe ^ 
Miniftres de PAntechrift. Dans un autre 
Ouvrage, fous le titre de tbe Modéra^, 
ter^ il defJNid le Difcour« de Monfieur 
CoUins fur k^ fondemens &f les raifims d^ 
Cbriftiaxufme j & attaque le fons littéral 
des Prophéties 9 & même des miracles, 
juiqu'à fonteiiir que ceui de Jeftts 
Chrifi entendus à la Lettre ne prouvent 
point qu'il foit le Meffie, & à nier la 
vérité, ou la réalité de fa rélurreâion. 
Eofin ^ il leva tout à fait le mafqu^ 
dans les fiz Difcours , qu'il donna fuc- 

ceffi- 
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ceflivemenc au Poblic^ * foos ce titre ^ 
A Difcottrfi on tbe Miracles of onr Ss* 
vsoftr^ Dtfcours fur les Mirscles di notre 
Sauveur. Monfiear le Moine en donne 
des Extraits critiques, & on en trouve- 
ra d'autres dans la Bibliothèque Angloife 
de Monfieur de la Ciapelle f . 
cmJémié' Monfieur IFoolJlonj publia enfuitefon 
Tb^£jln Apologie & il y en a ici de fort bons 
' ^ ' extraits. Mais eût- il eu auffi bien rai- 
fon i]u*il ne Taroit pas, ces défenles 
ne pouvoient, ni ne dévoient le fauver 
4e la fentence qui fat prononcée con* 
tre lui. Jamais Ecrivain n*avoit infiiN 
té avec plus d*audace à la Religion , ni 
confervé moins de ménagemens pour 
\ts perlbnnes les plus re^^eâables par 
leur mérite & par leur dignité. C'eft 
ainfi qu*après un Procès qui avoit duré 
plus d*uu an & demi, il reçut fa fen- 
tence définitive | , portant qu*il payeroit 
vingt- cinq livres (lerling d'amende poar 
chacun de fes Difcours, qu'il fubiroft 
une année de prifon, & qu'il donneroit 
caution de deux mille livres fterling 
pour fa bonne conduite pendant fa vie. 
. Le détail de cette affaire eft fu!vid*u- 

^'^^ ne idée générale de quelques-unes des 
^'. Reponles qu'on a faites à Monfieur 

If^oolfton. Monfieur le Moine en a choi* 

fi 

* Depms It mêit d^^ÀPril I7Z7« 
t Tm. XV. Prfft. //• 
l U 2t. JXtvmht i74a» 
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fi cinq OQ 6x for pins de ibfiante, 
favo/r celles de Monfienr ^^y, MîdU* 
tre Presbytérien , dn Doâear Pearce 
Reâenr de ifr. Mdrtim des Champs^ da 
Dodeur Rkbard SmMrooh Evéqae de 
St. DaviJs , & transféré depuis à TE* 
véché de Cêventry & Litcifield , de 
Monfîear StebUng Frédicateor deGf^yi^ 
Inn^ & de Moiiiieor Stevenfon Chanoi- 
ne de Salisbury & Reâenr de Colwai. Il 
finit par un éloge de TOovrage qoi a 
fait le fajet de cet Article. Noos n'en 
prendrons que ce fent trait, qoe Mon- 
fieor lé Méint a traduit d'un Journal 
Aagk>is intitulé^ tbe fréfent flate tftbt 
RepuHick ofLeUreSi 

„ Quelques-uns rediatquant que cet- ti/gtAo^ 
i, te pièce étoit écrite <)6 manière à ne ^ff/Mî 
i, pouvoir venir qufc d'dn favant Jurîf- J|^^*u 
,) confulte, l'ont crue digne du Lord 
,, Ki^g^ Grand Chancelier d^jlngleter-- 
^, re. Mais d'autres ont jugé , par la 
,, fubtilité de quelques explications cri- 
if tiques de l'Écriture, & par quelques 
I, remarques peu communes , qu'el- 
^j le devoit être la produâion d'un 
^, Homme dévoué â la Théologie, & 
^, aujourd'hui on la donne unanime- 
,, ment à un illufire Prélat * , dont le 
„ génie e(l capable d'embraÎQfèr quel' 
)) que forte de icience, on quelque 

llia«^ 

•^Evwne de tkuigot. . ^ 
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„ maDÎcrc d'dciire , qu'il jugera propre 
„ à fon dencin. Sas raifonaemens font 
„ fi coonat & en même tems fi clairs 
„ & li forts, fes léfieiions il liées, & 
„ le tout û animé & plein d'un feo iî 
„ inimitable , qu'on n'en faoroit don- 
„ ner d'extrait^ qui ne iU toit à TOh- 
» vrag«. 
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ARTICLE III. 

Nouvelles Découvertes en Médecine ^ 
ou ancienne Médecine développée , 
trèsrutiles pour le fervice dâ Roi 6f 
iu Public. Par le Sieur de M a r- 
CONNAT, DoSeur Médecin. A 
la Haye chex P- GoOc 6? J. Ncaul- 
me, 17)1. lA. En tout iop. pag. 

T E Imt qnt fe pf opolè Monfiear de «W irr«« 
Ij Marconméty dan$ cet Ouvrage, cft ^•'V- 
JeproQver qoe les remèdes qu'on ciré 
des Métaux & deis Minéraux , pour con- 
lerver la vie & la Ikuté , doîitent être 
préférez i ceux qxi*on extrait des Végé- 
Uqx & des Animaux. Pour démontrer 
ce qu'il avance, il met en oppdfîtron le^ 
Secrets admirables que la Chymte lui a 
fait connottre , avec les Remèdes dont 
on fe fert communément. Si on t'eit 
croit, les Secrets qu'il a découverts font 
de vrayes Panac/n tmivetfettes qui gué-» 
riflent en très-peu de tems toutes Ibrtes 
de maladies ; Ans en excepter les plus 
tcbelles, ni celles qui ont toujours paf- 
ft pour incurables. Afin qu'on ne UitU^tàt 
doutât point de la vérité de ces promef- routeur, 
fcs^ il a eu foin d'en appeller à l'eipé- 
rience,- en pfodmfant un Mémoire des 
Gntti ex traûtd maires ♦ qu'il dit avoir fat- - 

C 2 te^ 
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tes à Paris depuis le premier Janvier 
1730. (ans parler de celles qu'il avoit 
faites auparavant à Metz^ pendant plus 
de jguînie ans qu'il 7 a exercé la Médeci- 
. nei Du rede il paroît s'être peu foucié 
de mettre quelque ordre dans la diflri- 
kution des matériaux & des pièces dont 
ce Traité eft compofé. C'efï un amas 
d* Arrêts , d'Introdûâiohs , d'Êpitres 
Dédicatoires , d'Avis au Leâeur , de 
Mémoires & de Dif&rtations. On ea 
pourra juger par ce que nous allons ea 
extraire. 
mui^ék .Monfieur deMarcouui^ a cru ne fjon* 
éDédimu Toir mieux faire ^ que de préfenter foti 
Livre au koi & au Parlement dé Pésris^ 
Voici le compliment qu'il fait au Roi 
dans la première de fes Dédicaces. A** 
re^ dit- il 5 les effets les plus ordinaires €Uê 
Soleil levéOfr font de dijfiper les ténèbres ^ 
les nuages le les hrouiliards^ ^ui Je font 
élevez pendant la ntiit^des corps fnifnnaires 
pour offufàuer les mortels (sf pour empt" 
cber qu^its ne jouïjfent de fes lumières (sf 
de fes bénignes influences. C^ejl à Votre 
Majefté qui efi'ce Soleil levant , à qui, il 
étoit refervé de diffiper les ténèbres aui fe 
Jont élevez dans ces derniers tems^ dans Im 
-Médecine qui efl lafcience la phs néceffcâ^ 
re pour conferver la vie ^ la fanté des 
hommes. Voilà des expreflions bien fi- 
gurées & un tour bien extraordinaire. 
TAtsdtfin La première Découverte dont H fait 
i^^rrr^i-. mention eft une efpece de Sel Sympathie 
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une qui guérit eo Tiagt-qaatre heare$ 
toQtes fortes de plaves & ()e bleffaref 
récentes, dos qii*îl arrive aacane in* 
flammation, tant aax hommes qu'aux 
animaux. Rien ne prouve mieux les 
vertus de ce Sel que les expériences 

Îu*tl dit en avoir faites. En voici une. 
j*£v2que de MetZt , & Monfienr de 
Sént^Comeft pour lors Intendant de la 
Province , ayant voulu en £tre convain- 
cus par leurs propres ye^x. le premier 
fit aflëmbler pour cet effet dans la Sallç 
de fon Palais tous ceux qui étotent ca* 
pables d'en juger. MefOenr^ de la F^" 
culte de Médecine qui croyoient \% 
propofition impoflible, y étant arrivez , 
le Sieur de Marcouuay fit apporter du viQ 
dans un verre, y mît la quantité de 
fon Sel fympatbique y & demanda un fu* 
jet qui fut en état de recevoir dix coups 
d'épée au travers du corps. On lui 
donna un Cocq. Il commença par lui 
couper un aile qui tomba i terre. Il 
lui perça enfuite les deux cuiflbs «de part 
en part en deux endroits différens avep 
une épée. Il la lui pafla au travers du 
ventre inférieur & de la capacité de 1$ 
poitrine, enforte que cet animal, parut 
comme mort. Mais ayant pris le verrç 
de vin , où il avoit mis la dofe nécef- 
faire de fon Sel fympaibique , il en fit 
avaler trois cuillerées à ce Cocq, qu'il 
enveloppa dans une ferviette pendaqt 
quelque tcms. Cet animal fe leva une 
* ; C3 fcfWf 
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Jîieare après ; & le lendemain il étoît 
parfaitement guéri de toutes fes blefla'** 
res qui étoiçnt très- dangercufe$. Aur 
trc expérience. En ijis» l'Auteur é- 
tant allé voir Moniteur le Marquis de 
Breteuil^ Chapeelier de la Reine , & y 
ayant trouvé Ton Suifle qui avoir reçu 
un coup, qui lui fendoit une partie du 
nez & ce la joue , il le guérit len vingt- 
quatre heures par le moyen de ce Sel ^ 
fans qu'il y parût. 
f(efi,d.% Voilà des Faits, & il femble qu*on 
furteifaits, ne peut rien exiger davantage d'un 
homme dont la bonne foi nous feroit 
fufpeâe. . Cependant, ni ces faits, ni 
aucun de ceqx dont l'Auteur p^rle 4iu 
même endroit , ne font une preave fuf- 
filante de ce qu'il avance, au commen* 
cément de ce Chapitre^ où il nous ap- 
prend que par le moyen de ce Sel fym^ 
fathique il guérit en vingt-quatre heures 
toutes fortes de playes Ç5P de hleffures ré", 
tentes^ fans qn* il arrive aucune infiamnta^ 
fjon^ Ces promeffes s'étendent beau-^ 
coup trop loin, puifqu'il y. a des playes 
qui font mortelles de leur nature & 
pour lefquelles tout V'art humMp de- 
vient inutile. Mais d'ailleurs eft-on 
obligé d'ajouter foi à mille hiftoires 
(dont il a plû à un Ecrivain de groflif 
fon Volume? Eft-il feulement probable 
qu'il y. ajt daps U Narore un feul re- 
^ne:fe',. qjQi étant pris ,lt)té|-ieur«cneu€ , 
pui^T^ eippécher l'hépionagie d'une 

playc 



DE L'AnHCE M.DCC.IXXIII. 39 

playe confidérable , en rapprocher & 
réunir les bords, & en procurer Tîn- 
carnacion dans refpace de ?ingr- quatre 
heures ? Si ce pauvre Cocq qui fervîc 
ide viâtme pour Texpérience eut eu 
Vnùge de la parole , il n*eiic pat man* 
que de témoigner le lendemain de fes * 
MefTores la douleur qu'il reiTentoit, ai 
par- là il anroft donné le démenti au 
Sieur de Marconnay^ qui aflure que cet 
animal étoii alors parfaitement guéri. 
Il n'y a donc pas d'apparence que ce 
Médecin poflède un ftcret de cette na- 
ture, & il y a tout lieu de foupçonner 
qu'il n'a décrié la pratique ordii»ire & 
les autres remèdes que dans la vue de 
fiiire valoir le fien. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'il ne ^mtet Ke- 
néglige rien de tout ce qui peut lui *^^•"• 
procurer le débit de fes Drogues. Il a 
foin de nous avertir que tous ceux qui 
auront befoin de fon miniilere, pour* 
ront s'adrefler i lui. A i'excmpîe de 
la plupart de ces Maraud^rs , qui ne font 
pas dûëment enrôlet , & qui fe font 
tous les jours annoncer dans nos Ga* 
dettes, il indique l'endroit de (a demieu* 
re, marque les heures auxquelles on 
pourra le trouver, & fixe le prix 6ç% 
bouteilles de fon Eau fympathique, dea 
Phîolea, de fes Panacées & de fes E- 
lîxîrs. Et de peur que quelqu'un n'ou- 
bliit d'apporter la fomme qu'il ex^e, 
il vent bien qu'on fâche, que Ion def- 

G 4 ^eî« 
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fein eft d'obferver très-religieufeme^t 
ce qui cft contenu dans celjit de$ A-* 
phorifmes qxj^* Hippocfate a fait eu fa- 
veur de ceux qui dHtribuent dès reme* 
des : /Iccipfi dum dql<t , quia fy»ufJolvere 
mlet. 

Il eft arrivé plus d'ope fois que le 
B>oî de France a faH acheter bîpo cher 
des Secrets de cette nature , & notre 
Auteur donne affez à entetidré qu'il ne 
ïeroit par fâché que le fien devint public 
de cette manière. „ Si les Ofljcicrs, 
^^ dit-il ^è^ les SoJdats qui vont pour le 
.,, fervice du |loi à l*aâ;ion avec tant de 
I, valeur, avoient de ce Sel quand ils 
I, fonthleiTez, ils s'exempteroient d*al*- 
„ 1er aux Hôpitaux, où ils foùârent 
^, plus qu'à l'aâion méme,& ils pour- 
„ roîent le penfer eui-niémes & feguet 
I, x\t en très-peu de tems: ils feroieri( 
„ bien plutôt prêts à retourner aucomt 
„ bat , & même avec plus d'afFuranGe, 
„ après avoir été guéris fi protnptementî 
,, au lieu que par les remèdes ordinaires 
y, on ne guérit pas le quart des bieflt:^ 
9, qui encore ne font pas en étatdeier- 
,, vit que long-tems après avoir été gué- 
„ ris, 2|u lieu que ce Sel guérît en très-* 
^ peu de tems *'. Il fait ailleurs ceue 
Réflexion, que fi U% Chirurgiens des. 
Hôpitaux des Armées du I(.oi avoieni; 
un auffi prompt remède pour fecourir. 
ceux qui y ïont portez, ceferoit un grand 
fouUj^em^nt P9ur le ifervice da ^oj 6^ 
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ia Pablic , & que par ce moyeo 00 coq- 
ferveroit bien de brtves Officiers qui 
faccombeoc par les aocres remèdes. 
N'eft-ce pas là offrir ion lecret à qni* 
conque yondra le tnen payer ? 

L'Article faiyant roule uniquement 

fur ia frcfireàet qm^om d»h faire des vertus i» 

4/e$ remèdes qtCim extrait des Métasix tsf î?*^^ 



des Miu^rasix , à eemx jm^om thre des ^A ^ 
getaux (^ des Animamx* On fe conten- »■*• 
te de nous y donner une Lifte des Prin- 
cipaux Spécifiques dont quelques Chy-? 
niîftes fe font lèrvis , pour guérir nna 
infinité de maladies, telles que font pat 
exemple, TEpilcpCe, l'Hydropifie, lea 
Coliques yenteufes & néphrétiques: le 
Flux de yentre , les Dyflentcries & ton* 
tes fortes de Diarrhées; lesHémorrhoï- 
4es, les Vertiges, les Apoplexies, lei 
Squinancies, & tpus Ulcères malins. 
Voilà ce qu'il appelle grayement mm 
Kaifimmememt fams réplique. 

Mais fuffic-i! , dans cette occafion , f^<j> 
d'alléguer le témoignage d'un BaSle 
Valeutim^ d'un Paracelfi ^ d'un Fass 
Helmo^wt i |gnore-t-on qu'eux h quan- 
tité d'autres Chymiftes en oat impofé 
au Public? S'il ne s'agifibit que d'en- 
tailer autorité fur autorité, on pourroir 
oppofer à ces témoignages celui des 
Médecins les plus fincères & les plus 
renommex ,qni fe font prefque toujours 
fçrvis des remèdes tirez des Végétaux , 
pf éférableipeqt à ceux qui font extraits 

G f dçi 
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des Métaux & des* Mmeraax. II efl 
rrai que la Chymi'e nous fournît quel- 
ques excellens remèdes. Maïs on ne 
doit pas croire qu'ils foient propres i 
tous les maux, on qu'ils -foient préfe« 
râbles i tous égards à ceux qui viennent 
des Végétaux. 
MipmfisJe Le Sîeur de Marcû^nay nous annon- 
^0^09' ce <*«ns un autre Article les Reponfcs 
ttùm^m'm qu'il va donner à toutes les Objeâions 
^f^ qu'on lui a faîtes. Cet Article dît-îl , 
*'** efl pour fervir it RépOTtfes à toutes les Oif^ 

jeéiions de ce Livre. Mais en examinant 
tout ce qui vient à la fuite de ce Ti- 
tre, on eft'forf furprîs de n'y trouver 
ni Objeâions, ni Réponfes. On y 
voit feulement, que l'Auteur vient de 
donner au Public quatre petite Trattct .• 
Qu'il a fait la dîilolution de tous les 
Métaux & Minéraux , & principale- 
ment de l'or , de reffence des perles & 
de la teinture des. coraux. Qu'il a tin 
Sel Sympathique , qui étant pendu au 
cou & tombant dans le creux de Teflo- 
n-iac, djffipe toutes fortes de rhumaçîf- 
me: Qu'il a trouvé le fecret de diflil- 
ler un vinaigre qui a la vertu de guérir 
en un inftant tous les ulcères ,tant fcor- 
bntîques qu'autres, qui viennent d'or- 
dinaire aux gencives & aux autres par- 
ties de la bouche, qui rendent l'haleine 
mauvoife & font tomber les dents. De 
U il pafle à la manière dont on doit 
. ttfer de fes remèdes , & en même tems 

il 
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îl dqnne une Hlle de toutes les Maladies 
qui cèdent à la vertu de Tes Panacées & 
de fes Elixirs^dont les eâets, à ce qu*tl 
prétend font ti mervàlleux , qu^il faut les 
voir pour ies croire. Voîli ce que cet 
Aateur entend par des Réponfes à 
tontes les Objeâiions de fin Livre. 

Nous ne nous amulèrons pas à doo* o^fimit/dt 
ncr un Extrait de chacune des pièces fit^n^p*'* 
qai entrent dans ce volume. Outre que 
cette entreprife nqus conduiroit trop 
loîu , il y a des Chapitres entiers , 
où Mon(ieur de Marconnay s'expri- 
me d'une manière à n'être enten- 
du de perfonne. Par exemple , lorf- 
qu'îl parle dans Ion IntroduéHon * des 
(rois Subliances naturelles , ou Princî* 
pes qui font fortis des quatre qualitez - 
attachées aux quatre grandes Maifes, | 
il s'énonce de cette nianiere. ,, Le Se* 
„ cpnd Principe intermédiaire plus no- 
„ bie que la matière, & le moyen u* 
„ nffTant, autrement dit, mercure af«> 
„ feâé de qualitet aâives* & paflîves, 
„ chaleur & humidké qu'il a reçu de 
„ l'air & de l'eau, c'eit une fubltanc^ 
„ naturelle, qui par fon aâivité difpo« 
„ fe la matière, 6c la rend pluspropor«% 
„ tiohnée. au troiiicme & plus noble 

des 

* Introiduâîon à Ja patfaîtc co&noKIànce de la ve- 
lifé par le^ voycs i^tiuelles. 

t Ces Mafles {ont, félon cet Auteur, let £le- , 
mciM. 
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„ des principes; c*e(l*àrdire la rend cÂ* 
„ pablede recevoir la forme. Car, fe*^ 
„ Ion que cet efprir, ou moyen unifiant, 
,, efi dîrpofé, noble , ou élevé en foi, 
,, il élève la matière & la rend fufcep- 
,, tibie d'une plus ou moins noble for- 
„ me; même ks Savans l'ont nommé 
„ efprit fpirituel, du côté qu'il regarde 
,, la forme , & corporel du côté qu'il 
,, regarde la matière. Il eft fpirituel Se 
,, corporel par la proportion qu'il a a* 
„ vec ces deux extrêmes qu'il unit & 
„ conAiiue , en influant dans l'un & danâ 
„ l'autre, pour élever la matière & fai- 
, i^ te defcendre la fx)rme , par la pro- 
.,, prieté qu'il a de diflbudre en péné- 
,1 trant, <% de pénétrer en diiToIvant; 
„ & c'efl par cette venu qu'il découvre 
,, les fecrets les plus cachez de la Na- 
1, ture", . 

Et plus bas, il ajoute: L'unior de 
ces trois Principes ayant un amour ma« 
tuel ,9 l'un pour l'autre, i raifon de 
,1 leur Nature Sympatique & concor- 
„ dante dans leurs contrarietez , a fait 
yj le premier compofé ^de la Nature 
„ qu'on nomme Point Phyfique, indi- 
„ vifible en foi; c'eft le véritable qua- 
i, ternion des Anciens , ou le Point dç 
;, dix qui y efl virtuellement renfermé, 
„ duquel tout ce qu'il y a de compofé 
„ eft conflruit par les multiplications 
,1 déçenair^s auquel ce Point tend de 
,, lui même , & néceflairemeiit en vecr 

fi ta 
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9f- ta de ce nombre de dix , ce qui m 
is compofé la ligne on première loo« 
,, goeur ftos largeur f & que plufienrs 
„ lignes en nombre paraleiledediz; cha-^ 
,^ cune d'elles fend auffi i compoRtion, 
„ ce qui a caufé la furface ayant Ion* 
,, goeur & largeur Ans profondeur ; en^ 
,) fin, les furfaces s'arrangent en mé- 
„ me nombre les unes au-deflus des wa* 
^i très ; on fait la pronfondeur coropo« 
,1 fée de largeur & de longueur, qui 
y^ eft le corps naturel & Phyfique, ayant 
,, les fix dimenfions qui terminent ex- 
,^ terieurement tous corps; fçavoic le 
y, derant, le derrière, le haut, le bas, 
„ le droit & le gauche. 

C'eft à l'aide de ces grandi Principes SmftMti- 
que ce fublime Auteur explique la Na- mmfmU 
ture & l'eflènce de tous les Gorps. Les J!£î/5i» 
Métsux (^ les Minéraux viennent d'u* c^rfu 
ne Entité qui eft compofée de froi* 
deur. Les Pierres font produites par 
une autre Entité qui eft arrivée aux 
Corps abftraits de la part des qualitez 
paffives, & principalement de la fe- 
cherefle. , UEntité venant de la cha« 
leur, a établi le grémd genre des Âni^ 
manxj lequel pour cette raifon a pour 
qualité euentielle la chaleur, par rap* 
port au feu qui eft le plus noble élé- 
ment. Enfin , VEntité qui a l'égale 
participation des qualité! aâives & paf^ 
fives, a conftitué le C/^/, tenant le mi- 
lieu entre les quatre grands genres de» 

mi«- 
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mittes, & pofTedant également Jes qnà-- 
Htez aôiires & paffives, & celle même 
des Eiemens , non pas en aâe , mais en 
puiflfiincé & vertus fealement. 

Le Public ne peut- être que très re- 
devable nu Sieur de Marcmnaj* Il a 
plus fait lui ieul que tous les Pityli* 
ciens qui cômpofent , les Socîetez 
Royales dé "Paris & de Lonites ^ puis 
qu'après bien des expériences, aucun 
d'Euii n'a encore pu déterminer en 
quoi confiftoit !a Nature d'tin feui 
Corps. Il arrive fou vent qu'un hom* 
me qui a de la pénétration^ qui fuit 
une bonne méthode , & qui eft en mé« 
me-tems laborieux, fait plus de pro- 
grès dans l'efpace de quelques années ^ 
que les autres n'en font dans pla*^ 
fleurs ficelés. C'eft pour cela que Har-^ 
vie i Ve[ale , Redi^ Malpigbi , Swani^ 
nurdam , Newton , . Rmyfch , Boeriaa-^ 
tfr & quelques autres Savans ont fait 
plus de Découvertes dans les parties 
de la Phyfique auxquelles chacun d*EnX 
s'eft appliqué , que tous ceux qui ont 
écrit avant eux. Auffi notre Auteur 
avoue-t-tl ingenueraent^ qu'il a Ufquis 
ces magnifiques Secrets par d^infat^Met 
Veilles iff U4te étude des plus propndeti 
Il fe flate encore que tontes ces Z>/- 
couvertes fi précieufes pourront fitffire i 
un homme intelligent , df autant ^u*ellet 
n'ont jamais été fi clairement expliquées 
ni enfeignées par les Ecrits dés PMofopbeî^ 
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Sa DiflcrtatioD fur U Plcarefie noof »ma/s 
paroît éirc une pièce achevée, 4 toot f'^'f!** 
ce qu'il dît à ce fujct cft fondé for la r^. 
nature^ la rasfom (^ P expérience. Il ne 
fait point les routes ordinaires dans la 
defcription qu'il donnj de cette maladie. 
H prétend que les remèdes dont on fe 
fcrt dans cette occaHon ne guérifleni 
pas aflez promptemont , & qu'ils Ibnl 
mèmt très-dangereux , ce qui l'engage 
) en indiquer de nouveaux. La Pieu- 
refie fe forme ^ félon lui, lorsque les 
parties extéiieures des poumons & la 
pleure font embarafTées par des matieret 
^trangeres^ qui les gonflent & qui y font 
coagulées. Il ne craint pas de dire que 
la Saignée qui e(l le remède le plus prêt 
h le plus à la mode , au lieu d'être fa* 
Imaire à ceux qui en ufent , eft une 
prompte voye pour caufer la mort. lj% 
raifon qu'il en donne, e(l démonfirative; 
pnifque les coagulations Cff les eondenfa^ 
lions ne peuvent être détruites que par le 
fang mime qui doit être réanimé isf raréfié^ 
ce qui ne fe peut faire par P évacuation du 
fang y lequel au lieu de l* exciter^ en di* 
minue la quantité ^ (sf par conféquent les 
forces. Les remèdes topiques ne font 
pas plus d'effet I puifqu'ils ne peuvent 
pénétrer jufques dans les artères & dans 
les veines. Il met au même rang ceux 
qu'on extrait des Animaux & des Végé- 
taux, parce que leurs forces & vertus 
font perdu^'s & émouûées dans les dî* 

geftioQf 
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geftîons des premières voyes. CeU.(>a* 
lé , il conclue! qu'il faut chercher le^ 
remèdes propres à cette maladie dans 
des corps plus folides qui ne font ni 
oléagineux ^ tiî réfineui. Ces corps fo- 
lides doivent être de telle nature quMs 
puîflent percer & diffiper toutes les ob- 
ftruâions, ranimer le fang qui cft lan- 
guifîant & lui donner un pairage libre ^ 
• , afin qu'il entraîne avec Ini Jes rifiden^tÉ 

qui bouchoient Ton chemin* 
cmpméSm Ricn ne répand plus de jour fur cette 
ftiguiierê fnatiere & n'établit en même tems avec 
S^'*^ plus de force la vérité de tous ces pria* 
dpes que THjrpothefe qui vient à la 
fuite de cette Diflertatieu. L'Auteur 
iuppoft que les archet du Pont^Royal 
de Patis , foyent prefque bouchées pût 
nn amas de glaces qui feroîent stccumn- 
}ées, ou par une quantité de matières 
grûffieres que le courant de la 3ei9te y 
auroît aflemblées; ce qui obligeroit la 
rivière à for tir de fes bornes & inonder 
les lieux voifins. Les Parifietu voyant 
que j fi on n'a pas foin de débarafler 
ce« arches ^ une grande partie de leur 
Ville fera inondée^ c6 qui cauleroit 
une perte confidérable. Les Magifirats^ 
foîgneux de la confervatîon de leurs Ha* 
bitans^ n'oublient rien pour trouver des 
moyens de fondre ces glaces, de divf- 
fer & d'évacuer ces matières. Après 
une exaâe recherche, on n'en trouve 
point d'autres que celui de l'eau mêmew 

Dcui 
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I)eux Ingénieurs fe préfeotent, promet- 
tant l'un & l'autre des moyens fflrs,* 
cependant tout * dîfTérens , de délivrer 
cette grande Ville du danger évident qui 
le menace. 

Le premier ayant obtenu- des Magi- 
flrats la liberté de prendre les voyés 
dont il a accoututhé de fe fervir pour 
détruire de pareils accidens, commence 
par faire faire une Saignée â la. rivière 
des Goblitis, qu'il croit la plus propre 
pour faire réuffir fôn entreprife. G'eft 
ce qn! le trompe, c'eft là Saignée du 
bras. Il a recours à la rivière qui fe 
décharge dans la Sei^e proche dtCorMl^ 
i laquelle 11 fait faire aulli une copieufe 
faignée^efpérant apponerpar-là du foula- 
gement au preflant befoin de Paris. Point 
du tout. Cela aflfoiblit davantage , c'eft la 
Saignée du pied. Cependant la Ville 
périt. Son dernier recours eft â la ri- 
vière de Lotré par le canal de Briare » 
pour augmenter les forces de la Sewe. 
Il veut la faire décendre par les éclufe^; 
Mais par malheur les portes s'y oppo- 
fent, qui font caufe que la rivière de 
Loire ne peut envoyer du féco^urs à P^- 
TfSj en groffiflfant les eaux de la Séifîe 
pour y fondre ces glaces? & dîvifer les 
matières groflleres qui bouchent les ar- 
ches du Pont-Roy^l; & ce font les re- 
mèdes ordinaires qui foùvent font contre 
nature & qtri trouvent les pacages bôu- 

Tome KX. Part. 1. D chet 
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chez ne pouvant y agîr manque de fof^ 
ce. Et fuppofé qu'ils euflent quelque 
vertu , ils ne peuvent paflcr des premiè- 
res voyes dans les autres, i caofe des 
obftruâîons qui s*y rencontrent. 

Enfin les eaux étant groflîes de mi- 
nière qu'elles inondent la Ville, le fc* 
cond fe préiente & fe plaint, difant que 
fi on Tavoit employé dès le commen- 
cement, il auioît fauve la ville de ce 
danger. On lui demande ce qu'il au* 
roit fait* Il répond qu'il auroit pris des 
voyes toute» contraires i celles dont on 
s^eft fervi; & qu'au lieu d'empêcher le 
courant des rivières , il les auroit aog<^ 
inentées,& leur rapidité; que même il 
les auroil échauffées pour fondre & pour 
percer & difliper les matières groflîeres 
qui font cauie de tous les defordi'es* 
On fuppofe que ces obftacles ne peo« 
vent fe détruire que par l'eau , comme 
les obftruâîons qui fe forment dans le 
corps humain ne peuvent fe diffipcr que 
par la circulation , comme il eft très- 
certain; & continuant, il dit qu'il fe fe- 
roit fervi de la rivière de Marne comme 
la plus voifîne & la plus grofle, qu'il 
en auroit augmenté les eaux & leur ra- 
pidité , par conféquent celles de la ri- 
vière de Seine , & qu'il les auroit 
échauffées par des fources d'eau chaude 
^u'il y auroit fait couler pour fondre 
les glaces , & qu'il auroit chargé le cou- 
rant 
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tant rapide de ces eaux , de grofletf 
poutres & de groflès folives armées 
de pointes de fer par les bouts qnl 
fe lèroîent ÎDfîniieï dan( les petites 
ouvertures de ces matières glacées 
& groffiei-es , ]el<)tielles fe feroîent 
fait un pafTage i travets, & auroient 
entraîné avec elles les matières gtoC" 
£eres & glacées qui fermoient leur 
cbeinin , & que tout cela fe feroit 
fait CD augmentant les eaux de U 
Seine ^ & en les fti(ant couler avec 
plos de liberté , & de rapidité ; enfin 
qu'il auroit réillfi plus heureuftment 
par ces voyes que par les faignéetf 
des petite$ rivière^ & par deii fe^ 
cours aùfO éloignez & difficiles que 
celui de faire décendre les eaux dé 
h rivière de Loire dans celles de la 
Semé* 

Il conclût dé cette Hypothefe que 
les Saignées dans la Fieureiie dimî* 
nuent les forces dont le malade a be-' 
foin ; .que les remèdes irritent la nature^ 
& qu'au lieu d'enlever les obUruâions,- 
ils les augmentent , en bouchant les 
orifices des premières voyes qui cmpô- 
ehent qu'on ne puifTe fecourir les ma- 
ladeS; Mais il t(t â craindre que les 
habiles gens ne .CGrncluent de cette 
conclnfiou & dé foiî principe, que ié 
Sieur de Marconnay ,m fait encore tti 
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quoi confifte la nature de la Plenre^ 
fie, & que fnn fydéme doit tomber, 
puîfqu'il n'cft fondé qoe fur de faux 
principe* , qu'il établit de fon chef, 
fans faire aucune attention aux loix de 
roecoDomic animale. 
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ARTICLE IV- 

Us Métamorpbo/is d'Ovide^ traduites 
in François , avec des Remarques fcf 
Explications Hiftoriques. Par Mon- 
Jieur l* Abbé B a nier, de VAca^^ 
demie Royale des Infcriptions ^ Bel^ 
les Lettres. Ouvrage enrichi de fi'* 
gures en taille douce, A Amfter-^ 
dam chex R. 6f J. Wctftein là G. 
Smith, 17^2. II. Tome I. pagg. 
348. fans compter 8(J. pagg. pour 
la Préface & la Table des Fables, 
Tome II. pagg.,) 18. Tome JII. 
pagg. 276. fans la Trahie des Ma^ 
tieres. 

IL a paru toot à la fois chez les oiver/h 
mêmes Libraires quatre Editions e^'"»"^' 
de ce Livre; celle que nous annon- "*^**^*^*» 
çoDS, ane autre en Latin & en Fra»* 
foh^ la troîfieme Latine & /fnghife, 
& la quatrième en Latin & en Hol- 
landois. Ces trois dernières font in 
folio, fur du papier fuper-royal, & on 
y a inféré les Remarques & Expli- 
cations Hiftoriques, avec cent trentô-. ' 
une Eftampes , 'dont quelques unes font 
de Picart. Peu d* Auteurs ont obtenu 
d'aoffi bonne heure que Monfleur TAb- 

D 3 bé 
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bé Banier le double Privilège de UTra- 
duûion (i dç. la. réimprefSoo. C'eil 
une preuve <\w les Libraires ont beau- 
coup compté fur le nom qu'il s'efi fait 
dans, la Eeppbliqiie des Lettres. 
lietdefé Cependant nous nous arrêterons pea 
^''^"^'^ à Ion Ouvrage. Il fuflSt de dire ua 
mot de fa Traduâion & de fa Préface. 
Il marque en peu de mots dans cette 
dernière Torigine de l-Idolaide , les fonr- 
ees des ('ables, les noms d«s priiKi- 
paux Hifloriens qui les oot compilées 
6l i\Xi*Ov$de paroît avoir eus devant les 
^u^ement jeu? , & le tem^ où îlsontyêcu. Ce 
jùriyvidi, détail le conduit aux Mctamorphofes 
(\^Ovsde , dont il juge comme Les Sa- 
yans ont toujours fait, c'eft i dire, 
qu'après avoir loué dans ce Poème là 
variété & la beauté des images , l'art & 
ia fînelTe des liaifons, l'élégante (impli* 
cité des narrations, le Aile pathétique 
des monologiaes , l'éloquence fublime 
de^, harangues, il y reconnoît auffi un 
Poète, qui ménage mal la fécondité 
de fon imagination; qui épuife fes Ça- 
jets & ne lailfe rien à penfer à fes Lec- 
teurs; qui amoureux de fes penfées^ ne 
faoroit fe refoudre à les quitter, & les 
ramené (ous cent formes diSérentes ; 
qui court après le brillant & qui i^ime 
trop à fe joncr fur les mots. Il fait 
voir enfuite combien il eil difficile de 
coufeiver les beautez de ce Poème, & 
d'eu fauver les endroits foibles. Il a- 

voue 



j 



DÉ l'Année m.dcc.'xxxiii. ff 

▼oae même qo*il n*aaroit oié l'entre- 
prendre , s'il n'avoît crû devoir cet 
^gard aux avis fages (^ judicieux d^uue 
ferfonue , qui eft auffi touuue fwrmi Ut 
Savauf par fa géuétufité^ fou goût "^ fa 
poiitefe , que par ia juftejfe 'de Jou efprit^ 
fa fagacife' i^ fou /ruditiou ♦. 

Ces diffi uhtt n'ont pas empêché que f'^^ 
fi Traduâioo ne noos ait paru gêné i'^SfS# 
raleoient fidelle & élégante. Nous r^Ue 
voudrions feulement qa*îl fc fût toujours *«""«• 
foQvenu qu'il traduîfoît un Poème & 
qu'il eut évité ia langueur de la Prote. 
Un exemple nous fera entendre: Ovi- 
de f racontant le changement ^ Atlas 
en une Montagne, fe livre il trViVacîté 
^e (on imagination , le feu qui l' échauf- 
fe anime fon récit, nulle liaîfon mar- 
quée, nui terme dont on puiife fe paf- 
fer, Atlas ne peut erre changé en Mon» 
tagne en moins de tems qu'on n'en met 
i peindre cette Méramorphofe. On ne 
retrouve qu'en partie cette rapi-^iié dans 
laTraduâîon de Monfieur l'Abbé Ba* 
»ier. C'eft peut-être la faute de la 
Langue Françoife. 

Nous venons de recevoir une Lettre 
qui nous difpenfe d'un plus long £x« 
trait. 

AR. 

* C'eft Monfiear 4* B9x/e, Séaétaire pcrpctucl de 
TAcadcinie des Belles Lettres que ca Eloge legaxde. 
t Mit^m, l». JV. F.th, XVIL 

D4 
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ARTICLE V. 

Lettre de Monfieur de la Barre au^ 
Auteurs de ce Jourmf. 

MESSIEURS; 

Féponfek /QUELQUES pcrfonncs oiit prî$ 
UBM^t VZ «n gré <ie m'attribuer «ne Edition 
^Fran d^Ovidc ^ avec des Explications 

foife, Tion. Hiftorîques , qui a paru i la Hay^^ îl y 
xviLfM. a environ cinq ans"^, & que j'apprends 
é^re pairée des mains de MeffieurS Go/- 
fe & Neaulme dan$ celles de Monfieur 
Swarp, Je vous laifle juger fi leur pro- 
cédé eil prudent & honnête. Ont*iU 
des preuves certaines q^e j'aye fait cet 
Ouvrage pour Tallûrer publiquement & 
avec confiance i Ces preuves^ mêmes ^ 
quand ils les auroient eues, les autori- 
foient-elles à tirer de l'obfcurité un 
homme qui s'y enfonçoit volontaîre- 
xnent, & à lui arracher le voile dont il 
doit avoir eu des raifons pour fe cour 
vrîr? Un Ecrivain a fans doute droit 
de celer (on non) & d'enfevelir ainfi ta 
fottife qu'il a eue de publier un Livre. 
Pourquoi donc lui envier jufqu*au trifte 
privilège de tomber paifiblement dans 
l^q^bli? Tels, par exemple, qui, croyant 

me 

? tn 1721. 
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me chagriner, tympaoilienc TEditear d« 
VOvide de la Ha^e^ feroieor-lU bien^ 
aiTes que les iniitaDt,j'allalle crier corn- 
me eux Jlnricmlas Afini Mida Rex baket^ 
& ne poarroif il pas arri?er que leor 
nom feroit aotant de tort à leur criti- 
que, qa*ils ont vonlo par cette critique 
en faire à mon nom } Mais qu'ils de* 
meorent inconnus , j'y confens. Il me 
foffit de nier & de réfuter ce qu'ils re* 
prochent à cet Editeur. 

Ils aflûrent premièrement que quel- 
ques-unes de Tes explications rellemblent 
fort à celles de Moulieur l'Abbé Ba^ 
nier. Je reponds pour l'Editeur qu'il 
en a le premier averti le Public. D'ail-^ 
leurs puifant dans les mêmes fources, 
il a dû fe rencontrer avec ce Savant, 
comme ce Savant s'^ft certainement ren« 
contré avec fes FrédeceHeurs , ainfi que 
les Cenfeurs en conviennent de bonne 
foi. 

Ils dilent en fécond lieu que cet Edi- 
teur n'a point reconnu l'obligation qu'il 
avoît aux Ej^plications Hiftariquet. Voi- 
ci une preuve expreife du contraire que 
je trouve dès la cinquième page de la 
Préface. .„ Quoiqu'il en foit , dit-il, 
„ voici le fyftéme que nous avons fuivi, 
„ fydéme emprunté en grande partie de 
„ l'Explication Hitlorique des Fables ,> 
,, par Monfieur l'Abbé Banter ". Un 
Ecrivain qui parle en ces termes peut 
avoir emprunté d'un autrç. Mais il 

P î ea 
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eft clair qu'il ne fooge pas à s*eja ca* 
cher. 

lis ajoutent qu'il s'eft fait honneur 
d'une Edition qui ne lui appartenoît 
peut-être pas. Qu'ils nomment donc 
celui à qui ils croyent qu'elle appartient 
& qu'ils prouvent en même tems, qu'el- 
le lui appartienne. Des foupçons Se 
des oui dire ne fufSfeot point pour iih* 
puter à quelqu'un un Ouvrage. £nco* 
re moins fumfent ils pour raccufer de 
le l'être fauflement & injuflement attri- 
bué. Cet acciiration eit trop odieufis 
pour Tavancer fans de fortes preuves. 

J'en dis autant de ce qu'ils ajoutent 
que cet Editeur s'ed vanté de cet Ou- 
vrage. Ils font obligez de confirmer 
leur dire. Pour moi , fans vouloir mé- 
prifer un Livre, que le Public n'a rien 
moins que rebuté , je puis protefter en 
confcience que je ne me le fuis point at- 
tribué. 

Un feul fait pourroit être véritable 
& j'ai pourtant de la peine à le croire. 
C'cft que Moiifieur l'Abbé Banitr fe 
foit plaint , qu'en empruntant de lui 
quelques particularitez , l'Editeur de la 
Haye lui ait dérobé l'honneur, qui lui 
étoît dâ pour les avoir recueillies le 
premier. En vérité , la réputation de 
ce doâe Abbé me fembîe trop bien éta- 
blie , foit par Tes Explications Hiftoriques^ 
ioh par les curieules DilTertations qu'il 
lit de tems eu tems i l'Académie , pour 

qu'il 
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^q'îI ait pu croire que VOvide de \^ 
Héiye fût capable de lui fafre tort. Âu& 
fi, Meflieurs» ne me ferai -je aucua 
fcropule de m'exprimer librement fur 
la nouvelle Edition des Métamorpbofes, 
qu^*l vient de nou$ donner. Des criti* 
ques m^mes juftes ne lui enlèveront 
poÎDt Teftime publique, & pour moi, 
j*ai crâ avoir befoin des remarques que 
voQs allez lire pour obtenir à ma Let- 
tre Thonneur de paroître dans votre 
Journal. 

Je vous déclare d'abord que je ne xîwW/cr 
touche point à la nouvelle Traduflîon ^^J'» 
des Métamorphofes. Un homme d*ef- t!//$£^u 

frit & du monde qui a autant lu ce MytMof^ie 
^oete ne fauroit gueres Tavoir mal f^^'^i/^*^ 
compris ni mal rendu. Je veuxaufll peu ^ 
loucher au fonds de Tes Explications. 
Je ne faurots au contraire qu*applaudir 
au deflein qpi y règne de rapporter la 
Mythologie à l'Hidoire, & d'expliquer 
les Poètes par les Hiftoriens. QueJle 
apparence en effet i\\x^Orpb/e , Mufée^ 
Homère^ Héfiode & tant d'autres, lbu$ 
des narrations ornées de tout ce que 
la Poéfie a de brillant, conformes à 
tout ce que la Grèce croyoit de fon 
origine & de fes Dieux, confacrées par 
fon culte public , confirmées par fes 
coutumes pré fentes ; quelle apparence 
qu'ails n'eufTent voulu qu'cnfeigner ob* 
fcorément «ne morale que la raifon & 
l'expérience nous enfdgnent beaucoup 

mUux, 
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mieux, ou que nous laifler des obfer- 
vatîons Phyliques , fur lelquellcs le 
moindre Laboureur de ces temslà au- 
roit fort bien pu enchérir? Us auroîcnt 
pris beaucoup de peine pour rien. C'cft 
donc l'Hiftoire des premiers âges qu'ils 
nous ont tranfmîfe. L'ignorance grof- 
fiere & le mauvais goût de leur fiecle 
auront peut - être faUifié cette Hîftoîre 
dans leur? Vers, Peut-être la flatterie 
aura-t'elle contribué à cette altération. 
Peut-être auflî l'imagination féconde & 
vive du Poète aura-t'elle dans fes rccîts 
fait perdre à la vérité une partie delà vraî- 
femblancequiTauroit rendu reconnoîfla- 
We. -C'eft pourtant rHîftoire ieVAJfyrie^ 
de V Egypte y de la PbMcse^de la Gr/ce^ 
de V Italie y qu'ils ont écrite, 

Les Explications de Monfîcur l'Abbé 
panier font fondées là-dcflus,& fes lec- 
tures , aidées du commerce des Savans 
qu'il fréquente & qui l'eftiment , lui ont 
fourni mille chofes curieufes , outre cel- 
les qu'il a tirées en grand nombre de 
fes Explications Hiftortques & de fes pro- 
pres Diflertations. C'eft dommage qu'il 
y ait laiffé des endroits peu correâs & 
peu recherchez. J'en trouve deuir ou 
trois exemples dans fon Explication 
Hiltorique de la Fable A^Erichtonsut ♦. 
^ÎTe^ÎI. Il y dit, „ qu'il n'y a pas d'apparence 
tatiw Hi' „ qu'on n'ait commencé, même dans 

fiori/fuedê .. lH 

lafaUed'E-' ^ »' . • 
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^, la Grèce ^ à fe fervir de chars que da 
^, tems de ce Prince, for tout, après taot 
,, de Colonies venues dŒgyptCj où cet 
„ ufage étoit connu dès Jes premiers 
j, fiecles "* Celte conjeâure eft vraye. 
Mais il pouvoir avancer quelque chofe 
de plus fàtisfaifant qu*une conjeâure. 
Effeôivement EricbthoHsus ne fut pas le 
premier qui introduiflr l'ufage des chars 
dans la Grèce. Ce fut Trochile, fils de 
Catlith/e , première Prétrefie de Jumom- 
Àrgieffne^ qui le fit fous le Reg:ne de 
Cecrops *. Mais au lieu que TrochUe 
n*avoit attelé aux chars que deux che- 
vaux, Ericbthonius y en mît quatre f. 

Monfieur TÂbbé Banier dit au mkîRe 
endroit ; ,, Quoique le mot de Pana^ 
„ thénées fe trouve dans l'Epoque, je 
^, ne (aurois me perfuader que du tems 
„ i* Ericitoniut cette Fête ait pu être 
„ célébrée dans toute la Grèce ^^. C'eft 
il une méprife que je ne puis attribuer 
qu'à une léfrere inattention de ce Sa* 
vant. Les PanatbMes dans leur pre- 
mière înflitution n'eurent que le nom 
HAtbMes. La Ville à'Atbenes éroît la 
feule qui les célébrât. Les Habitàns 
mêmes de VÂttique n'y prenoient aucu« 
ne part. Mais Tbéfée ayant réduit ces 
Peuples en un feul corps de Ville avec 
les Athéniens^ il voulut les unir encore 

par 

* 7%M. in %Arat. 

t fîJX, Qtt^l. lih Uh JP/i». Uk. Vit. Céf* m. 
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par une Fête qoi leur fût cotniniine & 
ce fut celle des AtbMtt^ qui par cette 
rsifon prit alort le nom de Panatbi^ 
nées- Il y avoit les grandes & les peti* 
tes Panathénées. Les dernlçres étolent 
adnaelles &'on célébrait les premières 
de cinq en cinq ans *. jamais cette 
Fête h*a été commune aux autres Grecs^ 
Dans la même page ^ quelques lignes 
plus bas, je lis ces mots: „ Ce qui 
)i a donné lieu de dir^ qxx^Encbtioniut 
^, étbit Serpent par la moitié du corps, 
,, cVt la difformité de fes jambes ^^ y & 
Hi auffi bien que dans la page précéden- 
te , Monfîeur TAbbé Banier fait enten- 
dre quç pour cacher cette difformité, le 
Prince >f/^^>4i inventa les chars. Il y 
a li*de{Ius quelques remarques à faire. 
Premièrement, fiygt^ t ^^^ le Avant 
Académicien cite ^ ne dit rien en cet en- 
droit* là fur le prétendu motif ffEricb' 
ibonius. Il auroic pu, en la place de ce 
Mytholof^ifte, citer ces mots de Ser-- 
vius f , Hic ad tegendam pedun$ fiedtfatcmi 
junâis equis , ufus efl curru , qno. tegereé 
fforporif fui turpitudinem. £n fécond 
lieu, ce pafTage, ni celui d^/Zy^m^ ne 
prouvent point qvk^EricbtbomHS ait 
inventé les chars« Ils portent renie- 
ment qu'il en fit ufage & c'eft ce 
qui confirme ce que j'ai avancé i ce fu« 

jcé 

• Vlutàrài, in fhifeii 
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jet dans ma première remarque. Je dis 
en dernier lieu que ces jambes contre- 
faîtes qu'on donne an pauvre Ericisho" 
nius^ ont fort raird'étreauffifaboleures 
que ces pieds de Serpent que les Poètes 
lui prétenr. 

La Fable a fait de Ceerops un Prince Vmt^é 
inoitié homme, moitié ferpent, & De ^i€€tim 
moftbene afldre*quc les Cecropidis n'en- ^"'^^ 
tend/renc par-U autre chofe^fi non que 
leor Ayeo l,i la prudence d'un homme joi- 
gnoit la force d'un ferpent. Je voudrois 
eipliquer de même ce ^xk'Ovide raconte 
d'Ericitbênius, Mais en même tems j'a* 
joQterois que peut- être aoffi ctsdrscontei 
ftdes ou oHgmina erura font fimpiement 
une imitation des Egyptiens qui, comme 
on le voit dans la Table Ifiaqne de P#« 
gHQtiuSy repréfentoient OJiris fous la fi- 
gure d'an homme qui a des pieds de 
Pragon. Il eft probable qae les Atbé* 
nieHs ayant ^appris de Ceerops qui étott 
Egyptéem^ cette circonftance de la Théo- 
logie de fa Patrie, ils ayent tranfporté 
à ce Prince ce qu'il lear avoit dit d'O . 
^r//, & qu'enfuîte ils ayent renouvelle 
cette fia ion pour EriehtboHius. Les 
Egyptiens au rede ont donné la mém^ 
forme mixte à Typhon ^ & de li vient 
l'ufage des Poètes & des Peintres de la 
Grèce de dépein ire les Géaos avec dies 

pieds de Dragons. 

Je 

9 lu Orâ$. Fvnér, 
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tifenkê- Je paffe i la Fable de Coroms *. 
*»•»»/«• Monfieur l'Abbé Banler ^ en rexplî- 
!ifcfîwî quant, s'y ftrt de ces termes ; „ Tout 
' . j, q€ qu on fait de Coronis , c'eft 
^, qu'ayant en commerce avec /fpolioH^ 
,, ou avec quelque Prêtre de ce Dieu , 
,j elle devînt mcre à^Efiulapé & mourut 
^y en accouchant ". Paufanias f auh 
roit pu lui fournir de quoi être moins 
concis. Ce favant Grec obferve en- 
tre, autres chofes que Coroms fut déi- 
fiée après fa mort & qu'on l'adoroit à 
Ttiafge dans le Temple é^Eleulape. C'é- 
toit là une particularité dfgne qu'on ea 
fit mention. 

Je ne fuis pas moins furpris q[ue 
Monfieur l'Abbé Baniêr n'ait fait aucu* 
ne remarque fur le nom de Coronée & 
la qualité de Roi de Pboctde qn^Ov'dô 
donne au père de Coronis, On ne trouve 
aucun Roi de Pboctde , nommé Cofonéc. 
Je vois feuletfient un Corohus^ petit- fils 
de Sifypbe , & petit -neveu di'Àtbamas^ 
qui bâtît Coronée \\^ &ni l'Hiftoîre, nîla 
Fable ne lefontperede Coronis. Ne vau- 
droit-il donc paîs mieux après Paufanias §. 
reconnoître pour ce père Phlegyas^ qui 
félon le même Hiftorien ** fut le troî- 

fiemtf 

• T. 1. P4(Ç. ït4. 

+ In Corinth, capp. XL & KXVt, 

4. Pat^hn, m Batt. cap, XXXVé 

tInCorinth. cap, XXVI. 
• In B0S9U ÇAf, XXXyt. - -. ' ' 
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feme Roi i^Oubùmene , & qoî, à ]a 

tête d'un Peuple qu'il forma de Grta 

volontaires , appeliez de lui fUegyent 

& aufii impies & déterminez que lui, 

voulut piller le Temple de Delphes > 

Par là THidoire & la Fable s*accorde- 

roient & d'ailleurs l'impiété de Pblegyas 

fcro'u voir pourquoi les Poètes ont teint 

^Ap9Îlon avoir percé Corowh d'un coup 

de flèche. C'eft que depuis ce Sacrilège 

elle mourut d'une maladie pellilenticlle 

& contagieule. Le commencement du 

premier Liivre de VHiade prouve la juf- 

tefTe de cette explication. 

Je retrouve avec furprift le même £r/&r<^/j 
défaut d'exaâitude dans l'explication ^cbàrm. 
des Fables de Cbiron & àiOeyroé (i). 
En premier lieu, on y confond Chirom 
avec les Centaures de la Thejfalie. Les 
Poètes nous donnent de lui une autre 
idée, puifqu'ils le font fils de Satumr 
& de Philyra^ & que par conféquentil 
eft d'une génération antérieure aux Cen- 
tanret , qui étoient nez à^I-xion & de 
NepbeU. En fécond lieu, on pofe en 
fait que „, Ci^iron vivoit du temps des ^ 
„ Argonautes ^ c*eft-à dire, Suivant les 
,, fupputattons les plus exaâe$,plusde 
,, deux cens ans avant la guerre de 7r6#^. 
Je fuppofe pour un moment la bonté de 
cette Chronologie. Comment la con- 
cilier 

II) Tom. 1* pac. iis. 11^.120.' 
TomeXX. Purt.L E 
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cilier avec ce qu'on lit ailleurs (i) 
j, qu'on peut placer l'époque des yfr- 
„ gQftautes vers l'anfoixante cinq avant 
„ la dernière prife de Troye ,& ailleurs 
encore (2) „que Chinn fut bleffé par 
,, Achille fon Difciple vers l'an trente 
„ avant le Siège de Troye, 

Voilà trois pafTages bien dîfférens. 
Selon le calcul du premier, joint à ce* 
lui du troifieme, Civr^» devant avoir an 
moins quarante ans , lorfque Jafon par- 
tît pour la concjuéte de la Toifon d'or^ 
il en auroit eu deux cent cinq , lorf* 
qn^ Achille le perça d^une flèche. Selon 
la fuppiitation marquée dans le fécond 
^flage V ajulté avec le troifieme, il 
Ji'en aurbit eu que foixante dix ; ce qui 
n'a rîén d^cxceffif. Mais d'un autre 
côté^ tnéme en ne donnant que quinze 
ans z Achille^ lorfqu'il tua CbiroH ^ ce 
Prince en auroit eu lui-même près de 
foixante , lorfqu'il fut tué ; circonftance 
démentie par tout ce qui nous refte de 
monumens des temps héroïques , qui 
le repréfentent comme un Prince alors 
à la fleur de fon âge. II y a donc fau- 
te dans ces pafTages & je foupçonne 
qu'elle eft dans le premier & dans le 
troiiiéme. L'expédition de la Colcbide 
n'a précédé que de deux générations la 
prife de Toie & la mort de Chiron doit 

itic 



Îi) Tom. II. pâg. 14. 
Tonié UI* p«s« 41 
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^tre placée fort près de cette pri* 

Ce fie font pas là les feols articles 
où la Chronologie des nouvelles expli- 
cations m'ait p^TVL pieu correâe. Vou$ 
venez d'y voir la guerre de Troie placée^ 
en un endroit, deux cens ans après Tei- 
pédhion de la CoUbide^ & dans un au- 
tre,foixaote cinq feulement après cette 
conquête. Dans un troifieme (i)you$ 
rencontrerez ces deux évenemens fa- 
meax placez à quatrevingt trois-ans Tuii 
de l'autre, je voudrois pouvoir rejettet' 
ces variations fur la négligence des Cor- 
reâeurs ; mais ils n'ont pu commet- 
tre ces fautes & ils en ont affex fait fans 
celles-là. Vous vous en convaincrez 
par le petit errii/if que je vous envoie (1) 
ihr les feuls noms propres» 

« 

(i) ^àm. il. pag. iij. 

(2) Le vetd tel qoc notas ravo'ns if/^* Il i été 
éuSé lue l'éditi^ é^m^erdam. 

t O M E I. 
PS^. 123' .lig. t. ^^p9Um lifcs mrem; 
P.. iSf. 1. 20. 21. Cbtfhifiikie , Strongyiiinê , Olyé* 

P. iSj. 1. 27. Olmius, liC Oeagjrus^ 
P. 384; 1. 9. Sypfie. \xî.Cprete. 

T O M E II. 
Pie. li. Ug. ij. HfpfiffjU, lifcz Hyjî^fi. 
mL & fuiv, Ëtd & tfarffies, lif. t/£eit 51 Mdrpjfst, 

P. 25S. 1. X6. CMttMU lif. Câ^tHS, 

P. 270. 1- i. Sebafi*. \\{, tMfiHi, 
i. 27s. 1. i> SMpjftm. Uf. S^fiMi, 
Pi z^3. 1. 4. Thtiys, Jif. T^)t. 



68 JOURKAL LitERÀIRE 

Uijhin Je découvre une autre marque d'înat- 
j^^Admàté^ tentîon dans THiftoire à^ Adonis. Ea 
if.Anmu |,ni(i) endroit Monfieur TAbbtf Bauier 
s'exprime comme s'il s'en tcnoît là» 
deffus à Topinion de Monfieur le Clerc ^ 
& il témoigne dans un autre, qui n*eft 
éloigné du premier que de feize pages , 
qu'il cft d'un fentiment tout à fait op- 
pofé ? G'eft encore pis dans celle d'^- 
»/«/ (2) & de fes Filles. Il y cite un 
paflage de Bechart ,. & fait dire à ce la- 
vant homme que les noms de ces Prin- 
ceffes , Oeno ^ Spermo , Elais , fignifioient 
dans l'ancienne Langue des Phénicitms^ 
du vin, du bled & de l'huile. Bocbart 
auroît pris des mots purement Grecs 
pour des mots Phénicsem , s'il ayoît 
parlé de la forte. Mais fes cxprcffions 
mêmes que l'Académicien allègue ^ ne 
renferment rien de femblable à ce qu'il 
veut qu'on y trouve. 
iimdê Je ne ferai plus de remarques que fur 

PHeradt ]'Article ^Hercule. Monfieur l'Abbé 
*''•'• Banier le commence en dîfant que (3) 
V Hercule Grec fut furnommé Àleide. 
.. C'cft 



TOME III. 

Pag. s. «. &fm^' QK«W' ^'^^y^^*\ . 
F. 37. Hg* 19* f^eriSonips, liC Erkbtkmku. 
P. 96, Ug. 29. ïJUdem, lif. EUùkm. 
P. 19S. not. t Ht'ifoliU '^ Thfifmt* lif. Hi^^ k 
"Xhréxjme. 
(i) Tom. IL fâi, a4X« »57* 
(21 Tom. IIL M* 9S* 
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C'cft précîfément le contraire. Cet 
Hercuh s'appella d'abord Alcée (1) ou 
Alcide^ ou peutêtre Alcàtie (2) du flom 
i* Alcée fon bifaieul paternel & fon tri- 
faieul du côté de fa mère. Ce ne fut 
qae quelque temps après fa naiflfance 
qu'il fut furnommé Hercui^. Il méri- 
ta ce beau nom pour avoir étouffé des 
ferpens qui l'attaquoient dans fon ber-* 
ceau (3). 

Le refte de cet Article efl plus digne 
deMonficur l'Abbé fîtf»/>r. il y dîftingue 
avec raifon plufieurs Hercules & ôte à 
VHercule Grec (4) 1% défaite de Geryon^ 
^Antie^ des Pygtn/eSj de Cacùs^ & la 
conquête des fruits des Hefpérides. Il 
auroît pu par les mêmes principes met- 
tre fur le compte d'un autre Hercule, ]% 
délivrance de Prowr/A/ip , la défaite du 
Gaulois Lyfh , fon combat contre les 
Géans en Frovence^ & la mort i*Eryx 
en Sicile. Mais je voudrois qu'il eût 
encore plus fait, parce qu'il eft fort 
capable de le faire. Ce fcroit qu'il 
eût diftingué les uns des autres les //«rr- 
cules que nous connoiffons & affigné à 
chacun les aâions qui probablemeht 
lui appartiennent. Diodore de Sicile & 
Ciceron marquent la route qu'on pour- 
roit fuivre. 



(i ^ Tiniari ScM. ad Ifihm. iV, 
(l) letton, Lib. //. crp, XXZXX. 
{}) Diod. Sie.Lth.lV, 
(4) To»: n. f>î5. X65. 

E 3 
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_Hty4 Piodore compte trois Hercules , qi| 
w fiufietért Egyptien qui voîagea en Afrique , & qui 

^Zm!. ^^^^* P^è^ ^® (?^^/>4 ou Gadesjcs co- 
lomnes appellées de fon nom. Un 
Cretois qui inftitua les Jevx Ojvntpifues. 
Un Thékain qui eft celui des Gr^^/. Cf- 
f^ro» double ce nombre & nomme û%^ 
Hercules^ le premier fils de Jupiter & de 
hyfiàie\ (i) le fécond fils du Nil \ le 
troiiîeme un des Daâyles\ le quatrième 
fils de Jupiter &, d^ÀJlkrie^ adoré à Tyrj 
le cinquième Indieu , furnommé Belus ^ 
le fixieme Thehain & fils d*/tlemene* 
jPrenanc quelque chofe de ces deux £« 
crivains & les corrigeant l'un par l'au- 
tre, je dîftinguerpis cinq Hercules ^VEr 
gyptien ou V Hercule de Canope que 
piodore nomme le premier & Ciceron le 
fécond; V Africain ^oxxV Atlante queZPiV^ 
dore omet & que Ciceron compte lé 
premier; le 23 nV» dont CiV^ro» feul fait 
mention ; le Cretois ou le DaSyle qui eft 
le fécond Hercule de Diodore & ?e troi* 
jfîeme de Ciceron ; & le Thébain ou l}'* 
rintbien que tous deux placent le der* 
nier & qui Tefl en effet. 
c§n]eawres Lc premier Hercule feroit Menés ^ 0- 
fir ee.qu*ott Jiris ^ Boccbus l'ancien , Apis^ Epaphus^ 

purron j 

fane peur 

ÎL„ '^' (%) Ciceron Hvrc tioîfîeme de la naturt des Oieux 
9 dit que le pcciDicc Hercule ctott Jeve & Lf/Hte tuma. 

l^ulvio Otfini iui un M. S. ancien » qaî porte ce» 
mGts^ Jeve & Lyfea, a cru qu'il falloit lire Ljjpdm, 
Je ne (ais li Jove & Ubyd ne fcioît pas la Téritablc côi- 
tcâion. 
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le Soleil , le jl^nquerant & le Légfila* 
tcor des IfgJes & de VEtbiopie^ Vmer^ti» 
U des Mufeiy le contemporain ^Atlat^ 
le libérateur de Promeih/e , le inaicre 
des Silènes^ des Satyres ^ des BacciamteSj 
l'époux d*/fis ou de Cerès , enfio le 
Dieu que la Gréée & V Italie houo- 
roient par des fêtes nommées Orgies & 
Bacchanales. 

Le fécond Hercule^ arriére petit fils 
du premier, feroit le même que Vlttdiem 
farnommé fi^/«/, fijs de Neptune II de 
Libye ^ & l*emule du premier Hercule, 
Je lui àttribuerois la défaite à^Antée , 
fils d* Atlas j & je croirois que c*e(l lui 
qai , félon la Fable, tira des flèches 
contre le Soleil dont la chaleur Tin- 
commodoit & à qui le Soleil donna 
une Coupe d'or fur laquelle il traverf^ 
la mer. 

Le troifieme , contemporain du fé- 
cond j feroit Melcarthus fils du premier 
Jupiter j celui que les Efpagnols nom- 
moient Briar/e, qui érigea les céiebres 
Colonnes à"* Hercule , qu'on adoroit à 
Godes ^ qui pénétra dans les Gaules & 
fut furnommé VHercule Gaulois ^ qui 
pafla en Italie & dans la Sicile ^ & qui 
par conféquent a vécu en même temps 
que ces Arca^tiens qni vinrent s'établir en 
Italie» 

L'âge du quatrième Hercule cft fixé 
par ces deux caraâeres. I] étoit con- 
temporain d'un Saturne & fut le pre- 

E 4 mîcr 
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mter Inftitoteur des Jeux Olympiques. 
Ce n'en eft pourtant pas aflez pour in- 
diquer au jufle le temps où il vécut. Il 
ne fuffit même point d*y ajouter qu'il 
étoit un des Curetés , ou Daâyles , ou Ce- 
fykautes, ou Telcbiuès , & qu'il fonda & 
peupla la Ville de Rhodes, Un peut me 
demander encore à quel temps je rap- 
porte ces évenemens. J*avoue que je 
Tignore. Ce qu'il y a de certain , c*cft 
qu'il e(l de beaucoup antérieur à VHer^ 
eule de Tbebes, Je ne dis rien de cecin« 
quieme Hercule. Monfieur l'Abbé Bw 
nier nous a donné là-defTus tout ce que 
fon plan lui permettoit de recueillir. 

Au refle, Meffieurs, je foumets ces 
obfervations à votre jugement & je 
vous prie de me croire avec la plus par- 
faîte eftime &c. Ce i y. Février 1733. 

La Barre (le Beaumarchais. 
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ARTICLE VL 

Histoire de l'Empire, contenant 
fon Origine , fes Progrès j fes Révo^ 
luttons 9 la forme de fon Gouverne^ 
Minent , fa Politique , fes Négocia-^ 
fions &f les nouveaux Reglemens , faits 
dans les Traitez de JVeJlpbahe^ (^c. 
Par M. Heiss , Nouvelle Edition 
augmentée d'un Difcours Priliminai^ 
r^, de Notes Hiftoriques 0? Polit i* 
ques\ continuée jufqu^ à prélent (^ en^ 
%icbie dé tailles douces ^in 4^. Tome 
I. ^ui comprend rHiftoire des Prin^ 
ces qui ont foffedé P Empire depuis 
Charlcmagnc j/«/^«*^ Charles VI. 
indufivement . Tome II. qui com^ 
prend T Empire Moderne^ les change^ 
mens qui y font arrivez , F Etat par* 
ticulier des EleSlenrs y Princes ^ F'il-' 
les £^ autres Membres de r Empire y 
avec les Pièces fervant de preuve à 
VHifloire. A Amfterdam , cbez les 
Wetfteins & Smith 1733. Pages 

Îrij.pourle I. Tome, fans compter 
'Epître Dédicatoire, les Avertif- 
femens des Editions Précédentes 
une Préface Se un Difcours gène- 

E f raï 
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rai de 69. P^ÇS s & Pages 749. 

Cour le IL Tome y çomprife U 
^ ""able des Matières. 

uifi^iredê T 'Hiftoîre de V Empire , telle qu'elle 
tttOtfvraie, f j eft fortic des mains àcHe^Sj eft 
aflez généralement connue de tous ceux 
qui aiment THiftoire. Plufieurs chofes 
concoururent à en aiTûrer le fuccès. 
Heifs^ né Allemand & venu à Paris pour 
quelcfues affaires donc il étoît chargé ^ 
s'y établit & fut préfenté à Monfieur 
Colbertj comme l'homme du monde le 
mieux inftruît de l'Hiftoire & des la* 
téréts de VEmpire , & ce Miniftre fe 
l'attacha par fes bienfaits. Cette faveur, 
cette réputation, la qualité d*j1llema»d^ 
& plus encore que le refte le befoia 
qu'on avoit d'un livre , qui fît connoi- 
tre l'Empire, donnèrent à Heifs & à 
fon livre un grand relief. 
Jugement Cependant cette Hiftoire n'étoit pas 
furectu compîttte à beaucoupprès. Outre qu'el* 
Hifi.fi: Je finiflbit l la Paix de ITeftphalie , l'Hifr 
torîen n'avoit traité, qu'en gros la vie 
de quantité d'Empereurs & n'avoit pas 
toujours marqué afTez de goût dans le 
choix des Evenemens , ni affez d'exac- 
titude dans rexpofition des motifs & 
des circonftances. D'ailleurs , lié par 
les égards qu'exigeoient naturellement 
de lui les préjugez de la Nation Fram^ 
çoife , chez laquelle & pour laquelle 

il 
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il travailloit , il ne fut pas aufli ÀUe* 
mamd dans fon Hiftoire^qa'il l'eût dté, ^ 

s'il l'eût compofde dans fa patrie. Ce- 
pendant , i tout prendre , fans entrer 
dans le détail d'un examen rigoureux, 
rOuvrage fut bien reçu & on l'a 6 bieQ 
augmenté à plulieurs reprifes, qu'il eft 
«nfin grofli des trois quarts. 

Entre ceux qui y ont travaillé depuis idieiift* 
Heifiy il y en a trois qui méritent d'être ^'^f"'i» 
dîftinguez. Le premier eft Moniieur ^fj/" 
Bourgeois du Cbaflenet^ Plénipotentiaire 
fubctélégué du Duc & de la Ducheffe 
iCOrléans aux Conférences de Francfort 
pour les Affaires Palaùnes. Il prit 
l'Hiftoire des Empereurs au Règne de 
Ferdinand 111. que Ht'tfs n'avoit pas .fi- 
ni, & y ajouta ce qui man^uoit de ce 
Règne & ceux de Leopold & de Jofepb. 
Il continua les autres parties à propor* 
tion& répandit en quelques endroits un 
pejit nombre de Notes qui ne font pas 
fort importantes. Il inféra dans le vo* 
lume des preuves la trêve de 1634. l'Al- 
liance du Rhin de 165-8. & les Capitu* 
lations de Léopold & de Jofepb: Telle 
étoît l'Edition de cette Hilîoîre en 171 1. 

On la réimprima à la Haye en lyij*. DeeeVtM 
fans autre Addition confidérable que i7M. 
la Capitulation de Charles VI. & le 
Traité de Radjiat. 

Un nouvel Editeur qui ne s'eft dé- DiteStéf 
figné que par les Lettres V. G. J. D. G. '73i.. 
S. a fenti la néceffité ^d'augmenter &de / 

rcûifier 
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reAifier cette Hifioîre en bien des en- 
droits. Mais pn s'apperçoit aîfémeût 
quMl a eu plus d'<fgard au premier bè- 
foin qu'au fécond. Il a mis fous le 
texte àc Heifs principalement des Notes 
dont les unes font de pur raifonnement 
& dont les principes ne plairont pas é- 
galement à tous les Membres de r£m- 
pire. Les autres contiennent des détails 
Hiftoriques , relatifs à quelque fait rap- 
porté par Heifs ou par Monfieur Bour* 
geois. Outre ces notes qui deviennent 
moins amples & moins fréquentes fous 
les Règnes de Léopold & de Jofeph^ il 
donne de fa façon le Règne de Charles 
VI. jufqu^à Tan 1724. & la plupart des 
autres Maifous à proportion. Cette £• 
dition qui a été publiée à P<ir/V en 173 1. 
efl précédée par un Difcours Général 
où l'Editeur examine à fa manière PE- 
tat& les difpofitions préfentes de l'Em- 
pire ^ AVemagne. Les queftions qu'il 
y fait entrer fur le pouvoir de l'Em- 
pereur, & fur celui des Diètes, en les 
confidérant ou enfemble & comme nç 
faifant qu'un feu! & même corps, ou 
féparément , comme ayant des intérêts 
différens, capables d'y mettre la défu- 
nion, font décidées par des faits qu'il 
a eu foin de recueillir d* Auteurs Alle^ 
rnoMdi. Ce qu'il dit des progrès du 
Confeil Aulique & de la décadence de 
la Chambre Impériale, n'ed pas ce qu'il 
y a de moins curieux dans ce Difcours. 

Mal- 
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que 

troît aujourd*huî un Ecrivain, qui,, ne 
prenant de Heifs que fon plan, entre- 
prendroit de traiter cette matière tout 
de nouveau & profiteroit des nombreux 
fecours que fourniflent les /IllemaftJs. 
Depuis la 'fin du fiécle pafTé lesSavans 
d*jt/lensagne ont fait une infinité de re* 
cherches fur rHiftoire tant de VEmùire 
quedesdiferens Etats qui le composent. 
£n rafTemblant ces Lumières , il feroit 
aifé de faire beaucoup mieux que Heife 
& de donner un ouvrage plus fatiffai* 
iant à tous égards. 

Pour revenir à TEdîtion de Parts 
dont nous parlons , elle a encore un 
défaut qui met le comble aux autres , 
cVft celui de l'împreflTion quîfoutmille 
de fautes & multiplie celles des Au- 
teurs qui étoient déjà en afiTez grand 
nombre. 

Le troîfieme Editeur qui vient de pu- ^vdnuw 
blîer ce même Ouvrage à Amfterdam^ d*upr$^ 
nous femble avoir aflèz-bien remédié '*^'"''' 
à ccl dernier défaut. Pour diminiier 
les autres , il a inféré dans le texte 
même de H^îfi des Additions , qui y 
répandent du jour. Souvent il détaille 
des faits qui n'étoient qu'Indiquez en 
gros. Souvent auflî il fupplée entie- • 
rement des chofes que He/fs n'auroît 
pas dÂ négliger. Ces Additions font 

fré- , 
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fréquentes & confidérables , & ft ceé. 
égard on peut dire qu'il a utilement 
fervi le Public. Les Fait$ infères font 
infiniment plus commodes que des No- 
tes pour lefquelles bien des perfonnes 
ne font pas toujours d^humeur d'inter- 
rompre la leâure d'un Evénement. Il 
n'a pas iaiffé dé fournir suffi, fa part 
des Notes, & quoi qu'il n'ait pas jugé 
à propos de les diftinguet par quelque 
marque, de celles de Monfieur f^* fan 
PrédecefTeur , il y en a qui font néan- 
moins reçonnoiflables , en ce qu'il y 
relevé les fautes de ce dernier. Cen'eft 
pas tout. Heifs avoit ébauché dans fon 
quatrième Livre & dans les fuivans une 
idée du Droit Public d*ÀUemag9fe, L'E- 
diteur i^Amfterdam a fort dégroffi cette 
Matière, tant par iesfujets qu'ilatrai* 
tet tout de neuf, que par les Additions 
confidérables qu'il a faites. Le Savant 
« Traité de Monfieur Struve intitulé ^ 
Syntagma juris publici Imperii Àêftri Ro^ 
mano Germaniei ^ ne lui a pas été inutile* 
A l'exemple de ce Savant Allemand^ il 
â donné l'origine des dignités de VÈm^ 
pire. Il a de plus fait graver lesarmoi* 
ries des Princes & dés Villes, tiont on 
s*étoit contenté dans les Editions pré- 
cédentes de donner les principales. 
VéfiutU qtU L'Exaâitude dont il nous paroît fé 
irejimi. piquer ^ nous fait regretter, qu'il n'ait 
pas entièrement refondu les trois der- 
niers Règnes. La vérité Hiftorique y 

eît 
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eft bteflëe en un grand nombre d'en- 
droits. La partialité y eil non fenle- 
ment vifiblc , mais groffijre. Le préja- 

Se François y domine fans ménagement, 
[ il fembie que Meffieurs Bourgeois & 
V. n'aient confalté en les écrivant , an- 
cnn autre Mémoire que la Galette de 
Paris. 

Le Sixième Livre eft du moins auffi 
videox. Les Généalogies que Hei/s y 
avoir mîfes , avoient befoin d*étre rec* 
tifiées , & la Notice des Grands de VEm* 
pire par Monfieur ImAof^ y pouvoit fer- 
vir beaucoup , fans parler de plufieurs 
autres bons Ouvrages qui ont paru en 
Allemagne fur cette Matière. Cependant 
au lieu de corriger Heifs dans les defcen- 
dances , ou dans les dates , fur lefquel- 
les il lui eft arrivé de fe méprendre, on 
s'eft contenté d'y entremêler des in- 
ferrions qui achèvent de tout brouiller. 
On y tranfporte d*une branche à Tau- 
tre des Princes & des Princeflcs & on 
met la plupart des familles en defor- 
dre en multipliant fans raifon les Hé- 
ritiers. On voit rangez dans leur place 
des Mariages & autres faits considéra* 
blés qu'on retrouve enfuite déplacés 
confufément dans le même Article, où 
ils font un vrai cahos. A la vérité, ce 
défaut, qui eft effentîel , vient de l'E- 
dition de Paris. Mais TEdîtenr d'y/»f- 
fterdam fembloit devoir y remédier , & 
il en étoit fort capable , fi nous en 

ju- 
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jugeons par les infertîons qu'il a fai- 
tes dans les autres parties de cette Hijp- 
toire y & par une addition confidéra^ 
ble qu'il a dediiiée à fervir defqite à 
rHfftoîre de V Empire fous Charles VI. 
jufqu'à Tannée dernière 
Smtedê Quoi qu'il en foie, voici une idée de 
tHifiwrt cette fuite , qui , pour le dire en paf- 

tl^l^Us ^^"^î ^^ trouve hors de fa véritable pla- 
YL ce, puifqu'au lieu de la mettre à la fin 

du premier Volume^ auquel elle appar- 
tient, on la trouve reléguée & comme 
perdue à la fin du fécond , avant la Ta- 
ble dos Matières. Elle comprend VHit- 
toire abrégée de huit années , & le% 
Matières qu-oq y traite font Taffaire de 
G/elnhaufeny le Congrès de CambrM\\es 
Traitez d'Alliance & de Paix de Fienne 
entre Leurs Majeftei Impériale & Ca- 
ibolique , le Traité d^ Hanovre entre la 
France , V Angleterre & la Prnjfe , les 
différends des Cours de Vienne & é^An* 
gleterre^ la fignature des Xll. Articles 
Préliminaires, le Congrès àeSoiJfonsy 
l^afFaire de Zwingenberg^ le Traité de 
Sevilte & l'afTaire de la Pragmatique 
Sandion. Ces evenemens font trop ré- 
cens & trop connus pour qu'un abrégé 
que nous en ferions , pût fournir quel- 
que chofe de fort curieux. Mais peut- 
être n^en e(l-il pas dé même du pre- 
mier , que nous ayons indiqué, & c'eft 
par cette raifon que nous l'avons choifj, 
pour mettre le Public en- état de mieux 

juger 



jagèr de la nourelfe édition , que notis 
lui annonçons. 

Geiuhànjen eft une V\l\t Impériale ùtxis >jjjw<fc . 
la Wetteràvie. L'Empereur Charles IV ™™'"''^' 
Taiant engagée à Guntber dé SibwartZ" 
tourg , moîennant cinq milTe marcs d^'ai^* 
genc , les Comtes de Schibarezbourg pri* 
renc polTef^on de la Ville & du Châ^« 
teaa enrrefze cenr quarante neuf. Qus,'* 
trevingt deur ans après , le Comtt aem" 
ty acheta de^^ Comtes de Hohnftèin là 
portfon quMls avorén'rdan^ cet engage- 
ment, & vcfndît le toiit quatre m ani^ 
après, à Loir/x,' Comte Palatin iyï Kbin; 
& à Reinkard Corûte dé Haftau ^(è tetèt^ 
vant feulement fa fâciflté dir rachat. 
L*Empereur Sigffmandconfythi ce Coff- 
traâf. En quatorze ceht nonartte ffi 
les Comtes éeStèwattzbourg céàctent 
cet engagement au Comte de ffaxfau a* 
vec une renonciatfon cnrferc à fous 
droits qu'fls' pbuvofenr avoir ftà Gefyt* 
banfen. Enfib , au bout db trofii ans (ijf ,' 
l'EmpereuT MaxhuHreff aùgdienta \é 
prihcipah de l*'engagemènr d'une fommè 
de fir mille fibrîns dtr RBn qui îuf foi 
parée. 

D\spui^ cetemps-fà, à chaque mûia* 
lion d*£leâêur PatafiftSc de Comte dé 
tfanattj ces Princes fïrent aâe de pro- 
priété', en recevant' ilibminage publîque- 

istetSt 
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in^Dt &fo]emnclIexnent. Ils établirent 
à Gelnhaufcn le Préfet & le BailU: Ils 
en concluent que la Ville & le Château 
leur appartenoieot en toute propriété 
aves fes droits, revenus & dépendances^ 
ainfi qu'il apparoiflbit d'ailleurs par di- 
vers faits , que les habitans mêmes & le 
Fifcal //n^m^v/reconnoifloient. 

La Ville aucontrîure en appellafou- 
vent aux privilèges que lui avoieht ac- 
cordez les anciens Empereurs &^ui a* 
voient été confirmez pxx dernier lieu par 
l'Empereur Jofefb. Elle fit vpir par Ta 
que, même depuis rengagement dont 
il tit queAion, elle avoit toujours joui 
des droits de Ville immédiate, qu'elle 
avoit été déclarée inaliénable de VEnt^ 
ffre^,que l'Ejeûeur Palatin Louis n'y 
avo;t eu droit que fur de petites Collec- 
tes. /^^^/n/^x , & qu'elle avoit fait des 
Traitez avec le Comte de Hanau. Quant 
aux lettres d'engagement de CbarUs IV. 
elle répondit qu'on ne les avoit jamais 
produites en original ; qu'elles paroif* 
foient avoir été données dans un temps 
où il n'étoit encore que Roi de Bgbemc 
& non A^s Romains \ qu'on y avoit lafué 
vnè çontradiâion manifi^Ae,en ce qu'il 
y cQ fait mention en un endroit du con- 
lentement 'des Eleâeurs comme déjà 
obtenu , & dans un autre comme étant 
encore à obtenir; que de plus on avoft 
engagé par les mêmes lettres les Villes 
de Nmhauftn , Gojkr , Francfort & Mnl- 

. ianfin f 
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haufetty qui pourtant (ont aujourd'hui 
Villes immédiates de VEmprre\ qu'on 
7 avort ftipulé la confèrvation des 
Droits de VEmpire^ & des Privilèges de 
Gelmkamfe»; que. Charles IV. u'avoit en* 
gagé pftr ces Lettres que des Revenus 
annuels de cette Ville; & quecequ'el* 
lesportotent touchant fa jurildiâion, de- 
voit s'eatendre des Villagesde V Empire 
déf>enâai>s du Château , Villages qui 
étoient néanmoins palTei en d'autres 
mains. Enfin que C^i^^ir/r/ IV. Empereur 
avoit permis aux habîtans àe Geinhaufen 
defe racheter dans l^année & avoit pro- 
mis que leur Ville iie feroic plus enga« 
gée dans la fuite ; qa'iUs avoient tou* 
jours fait homaugc aux nouveaux 
Empereurs ; qu'ils avoient toujours 
& à tous égards été traicei & agi com^ 
me membres immédiats de V^Empl^ 
re\ que les Eleâeurs du Rhin & Com- 
tes de Hanau eux mêmes avoient recon- 
nu Gelnhaufe» pour Ville Impériale ; 
qu'auffi l'hommage qu'elle leur avoit 
rendu n'étoît-il pas un hommage de fu- 
jettion; & en dernier lieu que tout ce 
qu'ils auroient pu prétendre d'elle étoît 
la fomme de huit diiUe florins, à la* 
quelle fe montoit l'engagement, & que 
cette fomme leur avoit été rembburfée 
depuis- longtemps & au delà. 

Ce différend plufieurs fois affoupî & 
réveillé avoit donné lieu à divers Ecrits 
& à quelques Voies de fait, & la Cham» 

F 2 bre 
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bre ImpMaU , favorable ans Habitans 
de GtlnbaMftM , leur avoit accof d^ def 
Mandcmens qui les mertoient en Tare-, 
t^. Il recommença en mille fept cent 
. huit & les deux l'tiDccsîntércffcz firent 
le G^ge de la Ville & le levèrent par re- 
ïpeâ pour l'Emperear. En mille fêpt 
cent vinf;t-tiois ils la prirent par ^\%r 
tagénte & l'évacuèrent peu apièt par 
les. mêmes égards.; Cependant ils con- 
fervent encore leurs prétention) &, Iq 
Procès edtoâjouTS'peDd^iit i la Cham- 
bre Imf/rial^: 

Nous n'en difoos pas d'avantage, U 
faffi^ de marquée que les PUjHcies an* 
noncée^ dav le titre, fi^t qu nombre 
de hni^, où te Graveur a ^(Ri^vé cin- 
quante »oiS| figures , ^ui rein^icntent 
ou desi M'^vllçs;, 9» 4es, Çcçau^x des 
Emp^eurc. 
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ARTICLE Vit 

iltjloiri V'mverfejle depuis k cmmence* 
meni du Mûnde jufq$C à préfenf ^ tm* 
iuite dM PjfHglùis d'une Société dé 
Gmi de Lettres. Tome premier co»^ 
tenant Vtiifiôire tlniyerfelk jufqu^à 
Jhrabam , tHiftoire d^ Egypte & 
tHifteire des JÎnciens Peuples de 
CbanaàUi A la Haye , chez P. 
Gaflè ^ J< Neaulme , H; Seheur* 
Icer 9 P. de Hondt , ' A. Moet jèns 

71?- i*^^^y Pagg. 6it. fans 
la Préfyce. 

VO ICI le premfcr Livre de TOii- vt^^Miê 
vrage dont i'iDtroduôioû a été taouvr^^. 
annoncée dans le dix-feptîeine Td- 
me dd ce Journal *; II cft précédé «p^, j,i. 
d'une Préface ^ où les Auteurs rendent 
raifon premièrement de la préférence 
qu*îls ont donnée dans leur Chrono- 
logie au calcul du Texte Samarhain^ Se 
en fécond lieu de la nouvelle fuppu- 
tation qu'ils ont inventée & qui com* 
mence au Déluge , au lieu de remon- 
ter à la Création , félon la méthode 
çénéralemcnt obfervée par les Chrono- 
logiftcs. 

F 3 En- 
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ttitf^ Enfuite reparoît rintroduâion. Elle 
contient les fentinieffs dc< f hiîlofophes 
Anciens fit Modernes de diverfes Na- 
tions fur l'origine & 1$ création de l*U- 
tiivers, iSc il nefatit i^tie jerier l^es yçox 
fur ce morceau pour fe former ttne 
haute idée du corg,s de l*OuvTage. Ce- 
pendâiu nous prendrons la liberté d'y 
•^^.«5. relever le paifage^ui fuit *. 
itmarmùt " Pout ce quî regarde les Anciens 
p. j. „ Grecs & Romains , nous ne tcouvons 
s«r/iie', ^^ pa5 qtiTls awnt en aucune "notron de 
t!^Z*h! » iï««wâis E:fprît$ , «ou DéniOBs^ à T'ex- 
t»mv4i» „ ception <hi jnaovaiis Principe 'de Plw 
^^^' „ tisrqkit ". PlutArf/ue lui xn^me , <î ces 
Savans s^ea étoient Iboivenirs , )eur au- 
roit fourni des preuves chîres &e3kpref- 
fes du contraire, en divers (i) endroits 
de fes Ouvrages. Il y obferve que la 
. ^ doôrine des mauvais Génies a été en- 
feîgnée par Homère & par En^edtkde ^ 
que les Epicuriefis fculs fai-mi les An- 
ciens l*ont re}ettée,q^eifiir cette doârine 
étoient fonder ces Sacrifices ©bfc^Bes ou 
barbares, qu'on faifoit àq©elques-«ms de 
ces Démons , que c'étolt entre «Qtres 
l'opinion de Xenocrate ^ & enfin que fi, 
félon Héfiode & Nlenandre , chaque hom « 
me reçoit en naiffant un bon Génie, il 
eft vrai auffi ce q\i*EmpedocU affure , 

que 

(i) Ijirit de oraculorum defe^t de âtiim inmqmUt^a" 
/«, de IJide & Ofiride, & piigim. 
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que chaque homme a dn mauvais Ef- 
prit , toâjoars occupé du cruel defleia 
de régarer & de le perdre. 

Le premier Livre e(l partagé en qua* ctuteim ém 
tre Chapitres. Le premier Chapitre premtr 
renferme THiftoire do Monde jufqu'au ^^'* 
Déluge. ^ Le fécond eft une Hiftoire 
VJtiiverfelle depuis le Déluge jufqu^à 
la naiflance A^ Abraham. Le troifieme 
contient THiftoirc de V Egypte jufqa'au 
Règne à*Alexandte. Le quatrième eft 
l'Hiftoîre des Peuples avec jefquels les 
Ifraêiite s envcnt à faire avant que de pof* 
féder le Païs de Cbamaàn, 

Ces Chapitres font fnbdivîfez chacun 
en plnfienrs Sedions. Il y en a fept 
dans le premier , dont voiei les titres , 
la Création de l'Homme & fon féjour 
dans le Pais à^Edeu , la Chute de 
PHomme, Chronologie depuis la Créa- 
tion jufqu*au Déluge, Hiftoire des Pa- 
triarches qui ont vécu avant le Déluge, 
Hiftoire Profane du même Age tirée de 
SancbQniatbon , PHiftoirc du Déluge , 
l'Etat du Monde avant le Déluge & 
les Changemens que ce fléau a caufez 
fur fa Terre, Recherches touchant la 
fituation dn Mont Ararat & divers Sen- 
timens des Savans fur ce fujet. 

Le fécond Chapitre eft compofiî des 
fept Seâions (uivantes , Chronologie 
du Période qui s'eft écoulé* entre le 
Déluge & le Départ i^ Abraham pour 
Harany Hiftoire de JVi/& de fe$ Dé- 

F 4 cendan^^ 
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ccnd^nsjufqu'à Abraham^ yiûpîre de 
Sancboniathon après le Déluge ^ Con- 
(Iruâfon de la Tour de Bchel , Çonfu- 
fion des Langues, Pifperfion da Gen- 
re humain & Fondation des Empires.. 
Prîgînc du Gouvernement Civil- 

On trouvé dans le troifieme Chapitre 
tn iix Sis^ions une Pefcription de lf£- 
À^pf^f un Abrégé de l'Antiquiité, du 
gouvernement, des Loix, de la Reli* 
^ion , 4cs Coutumes , 4^9 Arts , de^ 
sciences ^ du Commerce des Anciens 
%^ptiefts , la Chronologie Ef^ptienne 
juiqù*au temps d^ Alexandre le Gran^^ 
rHiftoîre, à'Ofiris, dW/ts, deTypioff&c 
d^OruSj celle des Règnes des Rois d*£- 

«pfe ^ $ leur$ Succeffions fuivant les 
rientaui:. 

Le dernieir Chapitre contient en fept 
Seâions PHiftoire d'autant de Peuple^, 
favoir les Moahiies^ les Ammô^fftes^ les 
MadianiteSy les Iduméens ^\t% AmaleehfS^ 
]e$ CboHanéens & les PhUiftim. 
^bUêJfi ' .Comme les Savans, à qui nousfom- 
rtwS/S^ ipes redevables de cette Hiftoîre, aQ<- 
mpHvré^é. roieut é(é fouveut oblige^ d'interroçi* 
pre leur narration, s!il$ y avoîent voula 
citer les Ecrivains fur Tautoriré-def- 
quels ils fe fondent , qu difcuter les fen^ 
^imens qu^ils fqutienneut &'que d'au- 
tres combattent, ils ont renvoie le tout 
I de^ notes i» fouyent longues & tou- 
jours çurieufes , qu'on lit au bas des 
mf^h Qçttç prfcauiipn , néceffairç 
< ^^ dans 
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dan^unDuvrage comme le leor, n'em- 
pêche pouriant point qu'il ne foit pref- 
que anffi critique qu'Hiftorlqne , & oo 
pp^rroit regardisr chaque Seâion com- 
me une di^ertation à part. Il y en a 
un exemple dès la féconde page & dans 
les pages fulvantes où ils traitent du 
Paradis terrefire. On y reconnoit des 
Ëcriyains qui ont une ledure immenfe 
& réfléchie. Ils rapportent une infinité 
de çhofes que peu d'autres auroient été 
isnétatdiC rafiembl^r. Ils les examinent 
^n Théologien^,en Fhilofophes , entiif- 
toriens, en Critiques. Mais nous fera* 
t-il permis de le dire? Ce n-e(l point^lâ 
une Hifioire. Ce font feulement d'ex- 
çellens matériaux f>our en compofer une 
ilH>nne, fi il çn eft de même de celles 
de Prideauic & de SbucÂford. 

0n en conviendra peut-être fur ce tMiraiti* 
que nous allons rapporter du contenu ^tut^met 
de quelques Seôions. La cinquième du ^'^'•"'• 
prieinier Chapitre offre en Abrégé ce 
que Sanfhoniathon ^ Berofe & Manetbon' 
nous ont laiifé touchant les Antiquitez 
PbMcienn^s , Chaldéennes & Egyftiennesj 
avant le Péluge, avec ce que le doâe 
Cumberland a remarqué fur ces Hifto- 
xiens< 

Pans la fixiéme , après une Hiftoîre uétdtU 
Abrégée du Déluge, les Hîflotîens ^"^^^ 
prouvent que ce que Moyfe a raconté ^h!^ue. 
de cet événement, elt confirmé par les 
témoignages des Écrivains \ts plus an- 

F f cicns 
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ciens, & par )a tradition dés plus An- 
ciens Peuples du Monde.' Ils font voir 
que ce Déluge a été Unîverfel, &dans 
fon étendue , & dans fes effets, c'cft- 
à-dîre, que la Tetre a été entièrement 
inondée & que les Créatures vivantes 
ont péri, excepté celles qui étoîent ren- 
fermées dans l'Arche. Ils recherchent 
cnfuite combien dVaux il a falln pour 
cet effet , &'d*où a pu venir cette pro- 
djgîcufe quantité, que le Doâeur Tho- 
ifMx^B«r»er calcule être de huit Océans 
& que Monfieur Keilly évalue à plus 
de vingt. Ils rapportent & examinent 
huitfcntîmens différens fur cette ma- 
tière,^ &. concluent que les lïùée^ ont 
fourni une partie des eaux , que les 
Cavernes Souterraines en ont fourni 
beaucoup d'avantage , & enfin que Dfeu 
eft intervenu dan^ cet événement d'une 
façon particuliept. Après ces détails 
Critiques , ils Rapportent ce que les Sa- 
vans ont dit, & ce qu'ils penfènt eux- 
mêmes touchant les diftienfionsderAr- 
che, les tnatériaux qui y entroient , le 
lieu où elle fut bâtie , A le temps que 
Noé mit à^conftroîre ctt Edifice. 
StaiêtiVir. Dans la Seâion fcptieme qui fuir, paf- 
fant légèrement fur la Religion, l^Po- 
»i Ijcé, les Arts & lès Sciences des pre- 

*^ miers Habitans de la Terre, quNls 

croient avoir été à peu près auflS igno- 
rans que vicieux. Ils établrilent que 
l'ancien Monde contenoit pins d*hom- 

mel 
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meil qu'il n'y en a aajoard'hui for la 

Terre, & que même elle n'en poac:> 

voit aajourd'hot contenir on nourrir* 

„ C'eft , difent-îîs , ce qui paroît fut- ^^ 

If vre naturellement de la longue vie des IZ»^^ 

„ premiers hommes, qui furpaflant le ikmmm 

,, temps que nous vivons , dans la pro* '*f^ ^ 

y^ portion au moins de dix à uo, don- ^'^^' 

„ noir occaiion à ceux qui ont vécu a* 

„ vant le délufçe de fe multiplier au 

„ double, environ dans la dixième par- 

„ tie du temps qu'il faut maintenant aa 

„ Genne humain pour cela , pourvâi 

„ qu'on prenne un efpace de temps nu 

„ peu ^onfidérable. Car ils eogcn- 

„ droient des cnfans auffi tôt & cet* 

„ foîent d'en engendrer auffi tard que 

,, les hommes d'à préfent, toute pro- 

„ portion obfèrvée; 6c les différensen- 

„ fans du même Fere femblent s'écre 

„' foivis d'anffi près qu'ils font de nos 

„ jours. Or comme plufieurs généra- 

,y tions, qui ne font que fe fuccéder de 

„ notre temps , étoient contemporai- - 

,, Des avant le Déluge , le nombre 

„ d'hommlps vivans à la fois fur la cer- 

„ re fera afiez augmenté par ce moien, 

9j pour réparer quelque défaut inconnu 

jj que ce calcul pourfoit avoir, yfrnjfi 

„ le' nombre des hommes a- 

I, vant le Déluge a pu aifément mon- 
,1 ter â plus décent mille millions, mï- 
„ me félon la Chronologie Samarhai^ 
n «rr, c'eftà-dire, à environ vingt fois 

„ autant 



)> autant que notre terre n*«il contient 
„ préfentcment , ou n*eft capable ûWê, 
,1 nourrir, va fa confiitutioti ptéftu* 

te ** 

FerUHt/di Ils concluent de là que la terre avant 

Mf«7ÎS- ^® Déluge a dû être beaucoup plusfer- 

hn^vte ' tîle qu'après. Autrement de quoi m- 

desf/ùmmesi foîent fùbfifté tant d'hommes & d'ani- 

mtt'^t ** ittaux ? Ils prouvent dans ia mémcSeG" 

'ZtaiêlDi' tion que la vie des premiers hommes 

fMxeapA ^oit être comptée par années folaire^ 

i*0ctmtrdr. ^ qu'on n'en peut attribuer la prodi- 

gieufe durée qu'à la pureté de rafrv Ils 

recherchent comment le Déluge a pu 

Taltéreri Ils en prennent Une occafîoa 

fort naturelle d'expofer & d'examiner 

ce qu'ont écrit là-defTus le Doâeur 

Burnêt & Mouficur ïVbifi9tt. Ils paf- 

fent de là aux deux queftîons « s'il y a 

^u un arc en ciel avant le Déluge & 

$'il étoit permis alors de manger la chair 

des animaux, & ils paroifTent fur toutes 

deux pancher pour la négative. . 

Situatitndu Cc Chapitre finit par t}ne efpèce de 

Movt^fé' Diflertaiion touchant la fituation du 

^'^' Mont Ataraf. C'eft un abrégé critique 

de^e qu'on lit fur cette matière dans 

leM Vers Sibyllins , dans Ben Gorion ^ 

datis h^rofe & Ahydene ^ dans Epipban^^ 

dans les Ecrivains Orientaux y dans les 

Voiagcurs modernes, & dans beaucoup 

d'2^ut^e8 Livres* Ils réfutent l'opinion 

des Vers Sikyllins qui placent le Mont 

Ararat fur les confins de la Pbryghi * 

celle 
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eelle de Bem Goniom qm le pieod pour 
le CdMcafi. £n «n mot, fe cMgeaDt à 
l*opmion la plièSiCommune, ils placent, 
camme 1« plupart des Savass, le mont 
Jkara$ en Armtnit. 

Mais ces Savaas a»âmes oe conviens 
Dent polnide la fituation de cette mon* 
tagste.. Les uns veulent quelle foitiuie 
de celles qi»i (^parent* au voS^VArmimié 
de la Méfopoumt & de ]& partie é^Ajfy^ 
rie habitée pat les Ctfrékr» Les autres 
prétendenf qu'elle efi vers le milieu de> 
VÀrm^ffsCj près de VAraxt,^ï^ deux cent 
quatrevîBgt milles de la montagne, que 
les' premiers prennent pour VArar^. 
Les uns A^les autres ont des tradition» 
pour eux. Nos Biftoriena Ce détermi* 
nent pour les ftQon,ds & fortifient beau- 
coup ])eur témoignage pjsr les preuves> 
qu'ils. 7 joignent & par l'honneur qu^^iis: 
lui (ont de Ifadopter*. 

Il efl tempa de paflèr* au fécond Cha- Cêiamu dm 
pitre. Il» jNrouvent dans^ la première .^^^^•* 
Seâion que la< Ghronologile dU) Texte/ 
Hébreu ell trop courte depuis le Délug« 
jufqu'àila uvAthxïCtàî^Aifrûbam. Ilss'er-^ 
pliquentdans Ijt lèconde fur la Loi desi 
NooeUJesi^ fijff l'alliance de Dieu, avec- 
ATo/^furle lieu où ce;Pats(iarche s'établit' 
&qu^îls:GroienttdiiFtfnentde laChnÉe ^fut 
rhifioire de fes Défcendans.. Dans la^troir* 
fieme, oà' ilS( capportent ce que Sancbo* 
mia$bom.:a écrit des: Aniiquitez Ph/nidem- 
na depuiftlo Déluge jufqu'à Abraham , 

ils 



wtereLan» 
gut du 

Mtnde, 
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ils y joignent lés remarques du doâe 
Cffmberlan^ fur cet Hiftorien & les ré- 
futent en même temps qu'ils les louent. 
Les fujets de }a quatrième font levoia^ 
ge des Enfans de No/i Seinhar'^ Péten*- 
due & la fituation de cette Contrée, les 
diverfes circonfiances quiappartienncitt 
à la conftruâion de la Tour de Butai j, 
& la defcription de cet édifice. On en* 
treprend de prourer dans la cinquième 
feâion que le talent de la parole fut une 
grâce, que Dieu accorda au premûrr 
Homme, en luifaifant appercevoir qu'il 
étoit doué de la faculté d'articuler des. 
fons, & qu'il pouvoît fe fervir de ces 
fons comme d^autant de lignes pour 
communiquer fes idées. Que tes fbns 
dont Adam fit ufage , étoienc purement 
arbitraires & peu nombreuse Qu'ils 
compofèrent l'unique langue > diverfi- 
fiée peut-être par quelques dialedcs,qiLe 
les hommes aient parlée avant leDélu* 
ge. Qu'il eft fort difficile on mélme im* 
poffible de déterminer quelle étotc cette 
langue primitive, & que de plufieurs^ 
pour qui les Peuples & les Savans ont 
brigué ce prétendu honneur, il n'y en a 
point à qui on puifle l'attribuer avec 
plus de vraifembiance qu'au S^riapêe. 
Que Dieu , voulant féparer les hom- 
mes aifemblez pour élever la Tornade 
Baàe/^ introdoifit parmi eux divers lan-^ 
gages tout-à-fait diférens les uns des 
autres, fans quoi il eft impoffîble d'ex- 
pliquer 
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plîquer la, différence parfaite des lan- 
gues attjoard*bui en ofage, & que par 
cooféqoent il eft ridîcale de vouloir 
coiDoie pluiieurs Savans , les rapporter 
toutes à quelque langue primitive. Il 
s'agit dans la fixieme Seâion de mon* 
trer contre ^qaelques Pères que la dt* 
vi66n de la Terre &'la difperfion du 
Genre humain ne font. qu'un fcnl Si \ 
même événement , de fixer le temps 
de cette difperfion & lé nombre des 
hommes qui vivoient alors, de n^arquer 
Tordre qui fut obferyé dans les premie- . 
res peuplades, & enfin d'indiquer les 
liëQx où s'établirent :ces aûciennes Co« 
looies & de nommer les Chefs qui les 
conduîfirent. 

Comme nous ne pouvons , ni tout a- M^tAMir 
btéger , ni même indiquer tout , nous ^J^T"*"*^^ 
nous bornons à la feptiqme & dernière ^^'''• 
Seâion de ce Chépitre. Deux chofes 
nous y ont frappez ;l'une, la nouveau* 
té qti'on y donne aux premiers Empires, 
& l'autre ce* qu'on y avance touchant 
Torigine des Arts & $ies Sciences a- 
près lé Déluge. Voici ce que difent 
les HiQoriens fur le premier article *; •p-^.4iî, 
„ Dans ce que l'Hifioire rapporte de 
», Tétai .primitif des Nations , nous 
„ voions clairement que les premiers 
Y, Rois n'ont été Rots que d'une feule 
t, Ville, & non pas de plufieurs, bien 
',, moins encore de diâférensFaïs. . * . . 

li 



i> 
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„ Il paroît par là qae, la réfiniôn fbi^ 
,% cée de plufteurs petits £cats en nn 
,9 feu] Corps étane un ouvrage quF de-* 
yy mande bien du temps , les Auteurt 
,, qui placent l'origine de plufieurf 
jy grandes Monarchies à la diftance de 
), deux ou trois fiecles do Détoge , dOi-" 
yf vent certainement s'être tromper. 
àri^ntdes Cc qu*on dît fur le fecofrf Chef fe 
SfclîLÎ'^' réduit à ceci, que quoique N(^ & fes 
Fite aient eu quelque conDoifTance desr 
Arts & des Sciences qui avaient précé- 
dé le Déluge, & qu'ils atent dû com- 
muniquer Tes plus nééeiTarres à tettrs 
Décendans , il n'ed néanmoins pas vrai- 
femblable qu'on ait porté à un degré 
éminent de perfeâion qu^leune des^ 
Sciences Tpécùlatives, oo dies Arts cu- 
rieux , qu'un efpace de temps coniîdé* 
rable après^ la Difperiion. 
xemarqui Ces deut chofe& font extrémenteat 
^ ^' probables; Il » fallu p^ufieurs fiecles 
aux honimes pour £é multiplier i un 
certain point & pour peupter H terre; 
Ils ont dû être ^d'abord oeeupei à Fa 
deffécher en- quelques eiidroitis , à en 
défricher d^autres-,, à bâtir' de» miaifons , 
à chaflfer les Bétes féroces r Giss eholes 
n'ont pu' fe faire qu^ec d'autaat pltis 
de lenteur , que ces premiers habièms 
dû monde furent long-temps en* petit 
nombre, qu'ils furent rédmn^ à* retrou- 
ver par defréquens & tardifs^ eflats 6eau*^ 

Coup 



VE L^AKMiE M.DCC.XXXm. J^ 

conp d'Arts nécefltires , qui s*<toient 
perdas dans les eaax du Dé]age,& qu'en- 
fin leur premier foin fat néceflairement 
celai d'inventer & de fabriquer ]e« in* 
ilrumens qo^'ls dévoient mettre en afa- 
ge. Dans cesfoppofitions, Uf n'ont dû 
de longtemps avoir aûcz de loîfir poor 
fpQger à des conquêtes , ni pour s'ap- 
pliquer à des matières de ipéenlation & 
de coricfîté , & c'e(l-là une preuve con* 
trc la fabuleufe antiquité de plufîenrs 
Eippires & de l'Aftrologie CÀi/^/rmrr. 
Il faut donc, commecesSavans le pré- 
tendent, mettre entre le Déluge & la 
Difper^on des hommes un efpace beau- 
coup-plus longqne celui qui eft marqua 
dans le Texte HAreu de la Bible , ou 
peutétre rapprocher beaucoup plus de 
nous la fondation des anciens Empires 
& l'invention des Sdences curieufts. 

Mais en voici aflez fur cet Ouvrage. 
Nous ne nous proposons que de le faire 
connoitre aux Gens de lettres, & cette 
Ânalyfe , tout imparfaite qu'elle eft, 
fuffit pour la fin à laquelle nous ten- 
dions. Elle leur in(pirera l'envie de lire 
ce Livre. 
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ARTICLE VIIL 

,Hiftoire Jtncienm des Egyptiens ^ des 
Cofibéfpnais ^ dfs ^^^iens ^ desBa- 
ij/hmims^ des Medts (^ des Perfis , 
Jes Maeédmem^ des Grecs. Par 
Mr. RoLX.m. Tsme quatrième. A 
Amfterââm. Aux dépens de la 
Gomp^^e, lyi^.imiz pagg.487. 
fans k £pe£u:e â:laTable^Cka- 

f 
tiê^é tUi I^^N « donirê dans t» Journal ( i ) 

S'îî?' f^ire i^nemme. Nous parlerions 

ONvr^jf. ^vec joie^esdcurfuîvans. A^ais déjà 

trop conntis ^a PbMîc pow qa*îl ait 

-befoin ^'apprendre tie nous xx qu'ils 

contiennent , & trop eftimet pour qu'ils 

aireirt 1>efoin de notre recommandation, 

il ne nous refle tni^à rendre compte du 

quatrième, qxrï en nouveau. 

Sujatht IlTenFerme PHiftoîrc de vingt -huit 

fkurkmt. ans, à compter depuis la défaîte de ATi* 

dos en Sicile , arrivée l'an dix «neuf 

de la Guerre du Pehponnefe & la on- 

lieme année de Darius Notbus^ jufqu'à 

la dix-neuvieme année ^Artaxerxe muw^ 

fnou, deux ans après la Paix d^Apealci* 

dt. 
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df. On peut le divifer en cinq parties. 

On voit dans la première les exploits cmumdè 
à^AUiUade àc de Lpfûnért , le premier <• v^bim. 
Athénien , le fcconc Spartiaie , tous denx 
également ambitieux & habiles , k tous 
deux mettant tour à tour la Fortune 
dans le Parti qu'ils fervent. LyÇanére 
à la fin l'emporte, les Athéniens fe pri- 
vent imprudemment du fecours à^AUi" 
Uadej Laeéddmone fait périr ce fameux 
Général , Athènes prife par Lyfandte perd 
la liberté Jk devient la proie de trente 
Tyrans , jufqu'à ce qu*eti6n Thra^yMe 
la délivre. Ces évenemens 'où THiftot- 
re de Perfe fe trouve entretnélée , oc- 
cupent un efpace d*on2e ans. La fé- 
conde partie repréfente la Guerre du 
jeune Ùyrns « contre fon Frère Arta* 
xerxef ci la Recraite des dix mille, ce 
qui ne dure en toutqn^un peu plus d^un 
an. La troiiieme renferme ce qui s^eft 
paflK pendant environ feîze ans en Grîst 
& dans ia Perfe , depuis le retour des 
Grees^ jufqu^à ta Paix ^Antalcide. La 
quatrième comient pHiftoire àtSocrate. 
Monfieur Aêllin décrit daUs la cinquiè- 
me lesMcffurs, (es Ufages, les Loix, 
la Religion, le Gouvernement Politi- 
que Â Militaire des Grecs , & particu* 
Jteremenf des Athéniens , des Cretois & 
des Lacédémenknsi, 

La plupart des perfbnnes qui liront smn i$ en 
cet Ar-ticîevfiivent du moins en gros tout .Article. 
ce qui entre dans la partie de l*Ouvrage 

G 2. que 
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que nous leur annonçons. C^eft dans 
ces temps que âorifToient AUibiade^ 
l*brafybule ^ Çomn ^ Theramtne^ tous A'- 
tbéniens , & que Léuédémone eut à la tê- 
te de fes Armées Lyfandre ^ Callicrafi* 
dus , Myndare , & Agefilau C'eft Tépo- 
que des célèbres Batailles des Arginup^ 
fes où les Athéniens défirent C/iliicrati^ 
das ^ à^MgoS'Potamos où Ly fondre vaa- 
gea Laciâimone àt la ^ WWà^ Athènes ^ 
de Cunaxaoù Çyrus déjà vainqueur fe 
perdit par fa témérité , de Némée , de 
Cnide & de Coronée où Athènes ^ Sparu 
& 7%^^^ j , >emploierent les unes contre 
les. autres (des armes & des talens qai 
n^auroient dûfervir que contre les P<r-> 
fes , leurs ennemis communs. Le mé* 
me âge » fécond en évenemens éclat- 
tans & en Grands Hommes nous offr.e 
le Speâacle d*un Evagore^ Roi de Cy* 
pre <f & d*un Datante , fimple Satrape^ 
qui , avec des forces de beaucoup infé- 
rieures à celles des P^f/<x, font par leur 
courage & par leur habileté paflèr la 
viâoire dans leur camp & allarment 
Artaxerxe jufques fur fon throne. Voi- 
là fans doute un beau champ pour 
Monfieur RoUin. Maître de s'étendre 
autant quMl Ta jugé à propos, de dé«> 
velopper les principes des évenemens , 
de' faire connoître ceux qui y ont eu 
part, d*en détailler les dr.conftances, 
de marquer quelle fin ils eurent, &d'y 
joindre fes réflexions , il a pu rajeunir 

par 



X 
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paHà un fojet qui étoit aufli ufé & 
rebatu que brillant , & c'eft eiTeâive- 
ment ce qu'il a fait. Mais que feroft. 
ce qtt*un abrégé de fon Ouvrage ? 
Nous Tavons déjà dît , on n'y lîroît 
qae ce qu'on fait déjà, &, de plus, on 
n'y verroît point ce qui rend recom- 
mandable l'Hîftoire, dont il cft que(^ 
lion , c'eft-à-dîrc , le ftîle & les réflexions 
de l'Hiftorien. Bornons-nous donc à 
quelques remarques fur fon Livre. 

On voit, par raveriiflement , qu'il y oiti^ 
amis à la tête, que quelques Critiques ^•'^'•.J^*!* 
ont défapprouvé les longues & fréquen- ^^^^^Z 
tes leçons de Politique & de Morale, ne 
dont il embellit fa narration, & il a ea 
l'aimable modedie de nefe défendre de 
cette cenfure, que fur ce qu'il a tra- 
vaillé pour des jeunes gens, à qui ces . . 
leçons peuvent être utiles & font né* 
ceflTaires. Nous nous fommes exprî- 
me2 tout à l'heure en des termes qui 
prouvent combien nous fommes éloi- 
gnez d'adopter cette Critique. Mais 
en voici une autre que nous hazar* 
dons. , . X 

Monfieur Rollin décrivant le retour Rtmarques 
triomphant i*Atcibiade dans Athènes" ^r^* d, 7. 
conte , fans doute d'après Plutarque (i) /«^«»^'»^- 
que les Prêtres qui pour obéïV à la Ré- %finn!'' 
publique l'avoîent maudit, eurent ordre 
de révoquer leurs imprécations, AM'oc- 

cafion 

(x) In ^Uihn 

G 3 
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cafion de ce que Théodore^ un d'eux\ 
eut le courase de dire , mais moi j€ me 
Ptii point marnait , s* il n^a fait nul mal à 
la yilli^ il iurere dans fon récit la Qoie 
de Mgnfieur Dacier fur ce paflage d^ 
Plntarque. Jufqu'ici tout va bien. Ce 
qui nous femble défeâueux , c'eft uni- 
quement qu'un aufTifavant hiommes'en 
rapportjapt un peu trop au Traduâeui; 
ics Hommes IHnfires^ trompé lui-même 
par IVolfius (0, ait appelle Eumolpides 
^ Hérauts des Hommes dont le vrai 
nom cft Eumolpides ^ Çerycts. 

Quelle apparence en e«t y a-t-îl que 
dans une cérémonie religieufe , où , 
pour nous fervir d'expreffions aujour- 
d'hui en ufage , il s'agilToit de lever 
l'excommunication q\x*^Uiiiade avoît 
encourue par fon înipîété , ou eût afib" 
cié auxÊnnio/jpiWr^ qui étoient des Prê- 
tres les Hérauts qui étaient des Sécu« 
liers î Mais voici en partie ce qui aura 
donné lieu à cette méprife. 

Les Anciens Cre<^ çonfidéroient les 
Hérauts comme des hommes refpeâa- 
blés & ils l'étoieht en effet par l'éclat 
de leur naiHance & par la mîajeflé de 
leur$ fonâiops. Ils fe tenoient tou- 
jours, auprès de la perfpnne du Roîl 
Ils portoient fes ordres à fes Sujets. 
Ils étoient fes interprètes auprès des au- 
tres Peuples. Ils l'aflidoient dans les 

Sacrifices, 

(x) j» nfitm^ Pm^. 
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Sacrifices. Tels font Ettrytéie & TéJ^ 

thybtMts dans Homère (i). Aufli le fier Emm^prii 

Achille leur marque-t-îl darefpeâ, quoi* eihmJZ 

qa'ils viennent (te la part i^AnamemÊÊtm^ 

ioxx ennemi , & qu'ils viennent lui en* 

lever Brifess^ Soiez Hem vemtu , dit «il, 

Mimfires de Jmpher (sf éks bemmes. 

Tel encore était 14edet$ , Héraut ù^U- ^^^^ 
^ffe. Vous le voiei dans VOdyJfée aflis Exmfb. 
a ia table des Princes amans de Peneh- 
f€. Il paroh que c'étoit à lu! que cette 
FrincçÂe avoir confié l'éducation de 
Telemaque (2). Ce même MeAm. de- 
meure fidelle au fils de fon Roi ^ tandis 
que toute V Ithaque confpire contre lui, ' 
& de là vient ^xi^Ufyffe lui donne la 
vie, auffi bien qu'au Chantre Phemims. 
Ne doit-on pas conclure de ces cir- 
conftances que Tlf^iojrétoit homme d'u- 
ne Famille illuftre & d'un grand mé* 
rite ? 

Nous n'ajouterons, plua qa*ttii mot r^^ifimm 
fur la confidération où étoient les an* ^^yi^tirf 
ciens Hérauts. HA^oJate raconte (3) «^^«^•*^- 
que ce Taltbyhius^ dont nou-S; venons de 
parler, avoir reçu les honneurs héroï- 
ques à Spiartk & qu'on toi ay^iit élevé 
une Chapelle. I! lui attribue miême un 
miracle. Les Spartiates z^Q\tm ouilCiçré 
les Hérauts, que Xerxit leuc avoit en« 

vaie%, 



(l) lUâi Lih, I, vtrf, )zi. d* 334. 

1} HgndÊt, m. ViL 
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voîez , pour leur demaDder d« la terre 
& de Tcau, c*cft-àdire, pour lesfom- 
mer de reconnoitre fa fouveraineté. 
Dès lors les entrailles des viâimes 
n'annoncent plus rien que de finiftre à 
Lacédémone. Elle fe perfuade que 7tf/- 
ihybius eft irrité contre elle. Un «'ai> 
femble plusieurs fois & on conclut qu*il 
faut, pour appaifer ce Héros & pour 
expier la Ville, que quelque Lacédémo- 
nien aille volontairement fatisfaîre par 
fa mort les mânes des Hérauts Perfss 
& la colère dcXerxis, Sperthès & Bulis 
s'offrirent, & Xerjcès , touché de leur 
courage, ou peutétre ne voulant pas 
abfoudre Lacédémone , lui renvoia ces 
deux Citoiens fains & faufs. Maïs 
Tahhyhius qui avoit paru alors s'appai* 
fer, ne fit que différer fa vengeance , 
& fon courroux aiant éclatté de nou* 
▼eau durant la guerre du Pehponnefe^ 
rien ne put le calmer que la mort vio- 
lente des enfans de Bulis & de Sperthès^ 
Ambaifadeurs de Sparte. 
idéê^H'iifk Sans que nous le difîons, on voit 
^H^' aflez par ces faits que les Hérauts dans 
^'/gÇ;.^'* les Temps Héroïques étoient, non ce 
que nous appellerions de ce nom -là, 
mais des Minières d'Etat, des Ambaf* 
fadeurs, des perfonnes qi^i repréfea^ 
toient la Majefté des Rois, enfin des 
hommes facrez par le Droit des Gens. 
Les Talibyisades ou Décendans de Tal' 
« tbybius s^ JaUçédJmone % où on les traitoit de 
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Theocéryces^ y étoient fur ce pied- là & 
c'dtoît dans leur famille que cette Ville 
choififToit des Ambaifadeu^s. Mais on 
De' voit point que dans les premiers âges 
aucun des Hérauts fe foit mêlé des 
chofes de la Religion comme Frétre, & , 
qu'ainfi ce foit le Caraâere Sacerdotal 
q^î leur ait attiré le refptâ. A quied- 
ce qu* Homère fait égorger les viâimes 
qn^ÀgantemtfOff & Neftor veulent immo- 
ler ? £(l-ce à des Hérauts? Non, les 
Hérauts les vont feulement chercher, 
ils les amènent, & les Viâimairesfont 
Agamemuon & le fils de Neftor. 

Il n'ed pas moins clair que dans la fi^*us n*m 
fuite les Hérauts demeurèrent fîmples jo^mû été 
Laïques. C'étoientles Souverains Ma- "^'^^^^ 
giflrats des Villes de la Grèce qui avec ^^tedt$ 
les Prêtres égorgeaient les viâimes, i>'««*. 
Cet ufage paiFa même jufqu'en Italie y 
& pendant plufieurs Siècles, on y vie 
les Confuls & les Cenfeurs faire cette 
fonâion , aidet fans doute par ces Mi* 
niftres de la Religton< qu'on appelloit 
Viélintarii & Pop<e. Quant aux Hiéro^ 
phantes & autres Prêtres, on ne lit nulle 
part qu'un feul d'entre eux ait été Hé- 
raut , & en tout cas ,- quand ils l'aurofent 
été , cela ne prouveroit point que les Hé- 
rauts fufTent par leur office des perfonnes 
religieufes . Comment doiic encore une-? 
fois peut'On les joindre aux Eumohides^ 
qui étoient certainement des Prêtres, 
& \t% y joiadre dans ûac Cérémonie 

G y Sa- 
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Sacrée, comme étoit celle de révoquer 
les Anathemes lancez contre quelcua 
au nom de fa Patrie? L'idée, qu'on 
fait & que nous avons dit que les Grecs 
fe faifoient des Hérauts , comme d'au- 
tant de perfonnages faints « mviola- 
bles, doit avoir contribué à cette mi- 
prife , & on aura pris pour d« Prêtres 
vénérables par leur dignité des hommes 
qui n'étoient tels que par le droit des 
cens en qualité d'Ambafladeurs. 
S!».ni^. Mais ce n'eft pas là l'unique origme 
tZ'^mt de cette faute. K.i«»? fignifie également 
J^if'l en Grée Ceryx , Cerf ce & H^run. Mef- 
fieurs RMi» & Daàer , en tradutfant 
Plutarque , n'ont fongé qu'à cette der- 
nière figoification , qui eft fort connue, 
& ils s'y font arrêtez avec d'autant plus 
^ de confiance , que le mot R»,««i ou 
Cerstet femble à fa terminaifon ^n ê- 
tre pas un nom Patronymique. Ileft 
pourtant vrai qu'îll'eft. Nous en allons 
donner les, preuves & nous prouverons 
en même temps qae ces Cerytes com- 
pofoient une famille Sacerdotale. 

r^w ^toit fils de merture oc a a' 

rnmtd,. Ceryx «ou iii> " . , /,\ «. -ar 

cryx & i„ frlaure (i), ou àtPoMdro^e UJ, « par 

^'^'- tonféquent petit fils àtCetnps. Il eft 

apparent qu'il laiffa des Enfans qui con- 

tinuèrent farace&qu'yf*i«»« «es chot- 

fit pour fes Prêtres. Ce qu'il y a de 

•^ certain, 
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certain , c'eft premièrement , que DhJore 
de Sicile j qni compare les Ceryces aux 
Pêftepboris^ OU Fiâimëires à* Egypte^ en 
parle auffi comme d*une Tribo Athé- 
meMHs , & en fécond Heu , que CleiJeme 
dans AthMe ( i ) fait mention d'une 
Tribu de Cuifiniers qui préfidoient par* 
mi les Athéniens aux Sacrifices du Peu* 
pie, afin que tout s'y ^ d&os Tordre . 
& félon les cérémonies de la Religion. 
Athénée au même endroit moutre que 
les Ceryces de DioJare & les Cuifiniers 
de Cleidnne font les mêmes perfonnes. 
Voilà donc dans Athènes une famille Sa- 
cerdotale nommée C'efyces. Voions à 
préfent quelles étoient leurs fonc« 
tions. 

Athénée qui nous fert encore de f^B^Jf^ 
Gmdej rapporte qu'elles coufiftoient à »«* ^*'^*'' 
égorger ies Vîâîmes , à cuire leurs 
chairs , à les découper , à faire des 
libations de vin. C'étoît à* eux d*im- 
pofer filence au Peuple dans les Sa- 
crifices & de lui recommander de join- 
dre, fes vœux à ceux qu'on alloit faire. 
La formule étoît, îv^fulti , Xiy3 «-Sç 
cri» ^^it ce qui répond au Favete lin» 
guis des Romains. Il leur appât tanoit 
de congédier les Afiiflans , & ils le 
faifoient , en difant A««y «^^«o-k» qui, 
comme le dit Cafaubon dans fon Com- 
mentaire 

(1) Mpntpph. Lik. JOr. , 
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mentaire fur Athinie^ revient à Vlte^ ntij/a 
eft^itVEgWft Romaine. Enfin la Divini- 
té au culte de laquelle ils .étoient uni- 
quement affeâez dans le commence* 
ment étoit Cérès EltuRnt & eux avec 
les Eumolpidgs avoient rinI])eâîoa de 
fcs Myfleres. . 
Cêndmfmde '^ «ft inconteftable i préfcnt quMl 
is^.D.j^. falloît des Prêtres pour rabfolutioa 
à'AUibiade , que lès Hérauts n^étoient 
point Prêtres , que Içs Ceryces au con» 
traire Tétoient, qu'il y avoit une fa* 
mille Sacerdotale de ce nom à Athè- 
nes^ que cette famille partageoit avec 
celle des Eumolpides le foin des chofes 
religieufes. Or le texte de Plmtorfue 
\ porte que les Eumolpides & des Gems 
nommez ^.vfvxtç levèrent Tex commu- 
nication proooucée contre AkiUade. 
Peut-on douter à préfent que ces 
iSiifviui ne faifent ceux que Cefnubon ^ 
Meurjius , Monfieur . TAbbé Gédoyn 
- fur Paufaniés , & Tonreil dans fa tra- 
duâion de Démofthéne ont nommez 
Ceryces & faut-il quelque chofe de plus 
pour jufiifier la hardîefle que nous a^ons 
eue de reprendre un Savant tel que Mon* 
fieur Rollini * 

Nous n'irions peut-être pas bien loin 
fans trouver ^ d'autres fautes d'inadver- 
tance , il nous voulions les chercher. 
A quel Savant n'en échappe -t* il 
point? Mais hous n'avons ni le loi- 
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St , DÎ le defTeiD de nous appliquer à 
cette critique qa'anfli bien le Public 
n'attend pas de nous. Il nous fuffit i/mji 
de l'alTurer qu'il ne fauroit lire cet ''HiSoîm 
Ouvrage fans plârfir & qu'il peut tirer '" 
QQ froii confidérable de cette leâure. 
II ne faut qu'j apporter ratteniion qu'il 
mtiite. 
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ART IC L E IX. 

Hifioire des Papes t depuis S. Pierre 
jufqu^à Benoit XIIL inclujivement. 
A la lAzjCycbez Henry Schcurleer 
1752. in 4^ Tome I. pagg. 61 f. 
fans la LettrePréliminairederAu* 
teur, & Tome II. pagg. 660. 

vr^êmm TTOici Ic troîfieme Article que 
de ut ou^ Y VHiftoire dis Papes occupe dans 
^^*' ccjoarnal. Dans le premier (i), trans- 
crivant les propres termes du Program- 
me qui fut publié au nom & par le Li- 
braire de THifiorien , on le donna pour 
un homme célèbre , qui avoit fé* 
journé onze ans à Rome , qui avoit fon 
domicile en France , qui y profefToit fa 
^tWgxoïï Casholifue^ <ïni 7 avoit travail- 
lé dix ans entiers à perfeâionner cette 
Hifloire , & on copia quelques pages 
Lettre fui de ce Programme. Il ne fut queftion 
Art A PTf. j^j,5 jç fécond Article (1 ) que d'une 
Lettre que l'Auteur a mife à la tête 
du premier Tome de cette Hiftoire , & 
on eut foin de faire remarquer Pavis 
important , qu'il y donne aux Gens de 
lettres, de ne point lui attribuer ce 

Pro- 

<i) Tm. XVI, Tort, f. fiéfg, 191* & fiiv, 
{2} Tm* XIX, fért.Ji, fi^, 451. & pàv. 



Prograoime, qui cfFeâiVcmcnt avoft 
déplu i bien 4cs perfonnes. Il n'y eut 
qu'une chofc qu'on diffioiula , & on 
eut fans doute des raifons pour le fai- 
re. C'eft ^indécence des expreffions, 
dont cet Ecrivain fe fert dans cette 
efpèce de Préface au fujet de Jefiis» 
Cbrift & des Àpotres. Il eft tems d'ex- 
pôfer ]a «aticre, le but, Itplan, l'e- 
xécution de rOuvrage même. 

Les deux ptemiers Tomes, quî font c^mméu 
les feuls ^qu'oa ait encore vus, renfer-"^^/^'- 
ment l'Hiftoire des Papes pendant en- 'i'^*T^' 
vîron onze cens ans , c'eft-à dire, depuis l'Hi^nùm. 
Saint Pkrre jufqu'à Lmdus II. mort v 
en onx< cent -quarante-cinq. L'Hiftorîen 
fe fait fort (i) d'y prouver que la Jurîs- 
dîaîon Unîverfelledes Papti eft abfolu- 
ment détruite par des faits Autcntiques, 
que leurs prétentions fur le temporel 
des Rois font criminelles, que leur in- ^ 

faillibilité eft chimérique, que les fidelles 
ne font point obligez à une foumiffion 
aveugle envers le Pape , qu'il eft fou- 
rnis aux Conciles, ,& qu'anciennement 
les Papes n'avoîent aucune autorité fur 
les autres Evéques. Il fait profeflion au 
même endroit de défendre par tout dans 
foQ Ouvrage les droits des Têtes Cou- 
ronnées & ks Ifbertex de VEgWîkGid- 
Ikane , <îontre les ufurpations des Sou- 
verains 

fi) latrfdti'.AifftmràPEdifmr, ïmfnméi m Avmê 
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vçraîns Pontîfes,& de s'élever contre les 
nombreux abus , qu'ils ont, dit il, in- 
troduits dans rÉglife. On lui doit la 
juftice de reconnoître qu'il n'a rien 
obmis pour tenir fa parole. . 

Dans cette vue il ne s'eft pas con- 
tenté de lire les Hiftoriens de l'Eglîfe 
& ceux des Fapes. Il paroît qu'il n'y 
a aucune forte d'Ecrivains Eccléfiafti" 
ques & Profanes, qu'il n'ait confultez, 
foit les Anciens , foit les Modernes ;• 
foit les Catholiques Romains , foit les 
Proteftaffs; foit les Théologiens^ foit les 
Hsftoriens» Il ne fe borne pas non plus 
Smf^m. à raconter les Ââions des Papes. Il 
nous donne encore des extraits de leurs 
Ouvrages, quand il y en a, des abré- 
gez des Aâes des Conciles , des juge- 
mens fur ces Ouvrages & fur ces aâes, 
& il y joint, à la fin de chaque Siècle, 
une idée des affaires Politiques. Il ne 
rede plus que de montrer comment il 
a exécuté fon deifçin,& nous pouvons 
aflûrer d'avance qu'il l'a fait avec la 
liberté la plus grande que jamais Ecri- 
vain qui s'eft dit Catholique ait fait pa- 
roître. 
fUdêSfint Dès la féconde page de fon livre, il 
ÎÎT'w' rfjette hardîinent la preuve de la Supé- 
mtfdêii* riorité tie Saint Pierre^ tirée de ce que 
^'^' Jefus-Chrift^ voulant honorer cet Apô- 
tre, dont le nom étoit Simon ^ le fur- 
nommvi Kepha ou Cephas^ qui en Lan- 
gue Syriaque fignifie une Pierre. Pages 

troifîeme 
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troifleihe & quatrième, iî rapporte léft. 
opinions des Prêtefiams & des Cëiboliquès 
touchant la Primante de Saint Pierre , 
Tinfaillibilité de TEglife i le pouvoir de 
lier & de délier , & il ne laifTe point 
voir quelle eft là fienne. Il s*eù crotc 
difpenfé par la raifon que ûe iftfi ni le 
fait , ni le devoir J^un Hijlwrtefi de f rendre 
un ion déeijiffnr des querelles de Keligion* 
Pages fept &huit,il infînue clairement 
qu^'l. doute fort que Saint Pierre ait ja* 
mais été à Rome, à quoi il ajoute quel* 
ques raifonnemens pour montrer que 
les Proteftans ne gàgnrent rien i com- 
battre la miffion de cet Apôire eh cette 
Ville,' nr les Catholiques, Ubramonuùni 
& autres â l'établir. Page dix, parlant 
de l^'Edit de l'Empereur CAiirJlf qui chaf- 
fa les Juifs de Rome, parce quUls y ej^» 
citoient de continuelles feditions à Poùcafion 
de la doârine de Cbrift , il fait cette ti^ 
âesîon que nous né qualifierons points 
^, Tant il eft vrai que les nouvefaux 
y, fentimens ont toujours caufé 'de9 
), troubles dans la Société , foit par un 
„ effet du zèle des nouveauif Prédica- 
„ teurs , foit par ropiniâtreté de ceux 
,, qui veulent s'en tenir à la foi de leurs 
«, pères. Dans la même pagey ildit 
„ en propres termes qu'il met le voia\ 
„ ge de SdXxïX: Pierre à Rome au .nombre' 
„ des chofes très- incertaines '^, & ib 
tient le même langage, page quatxxrxe,* 
^uand il raconte le martyre ^e l'Apô-»' 
Tome XX. Part. L H w. 
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tre. Page onze^ il fait entendre que le 

commiUL des fidèles deirroîent donner 

' JtQFS voix dans'leftConcîlei* Dans la 

méniepage fiç dans Iqs denx fuivanies, 

oÀ il s^agit du fameux différend d« Saint 

Pml avec fierté QXk Cephas y il ex|»ofe 

les diverfes opinions des Savans fnr Ti- 

dentit^ oa la dlff^fence de rApôti;:e 

Pnrrr# & du Difciple Cefias , & témot- 

gnc fon penchant pour ceux qui tiei^- 

neoit en fiEiveur de Pidentité. C'eft pour 

Im un^ OG^cafioB de prouver quêtes Pj^ 

pes ne font ni mfail^ibles, ni fupérieiirs 

aux £f £ques « puifque Pùrre tomba 

daas l'epieur & queP^niâfa le repren«> 

dre. Pages treize & quatorze, s'expH-* 

quant ayec la même liberté , il révo* 

que ea dcMOte les Voiages & le Martprt 

de Saint Pierrt à A«mftà 

iîjff^ Getieilibefté me Tahandonne plus dans 

^ils'Jtmi. la fuite. Sans m^ager des opinions 

«M. ' recédées de l?£glife Amtsimj dont il 

fe dit membre , H asramce dans: ta vie 

der Saint Liw que vraificmUablement il 

a. été le premier £v4quode Itnm: dans 

cetieft de Satmt Cte & de Saint Clememp 

que l'Ëglffequi lea honore comoie Mac* 

tyra parôtt s'être trompée ; dans celle 

de SaiQt AUxémdrt la même chefe. U 

ôte à ce. dernier Pape TkiftitutioQ- de 

Teau bénite , à Sixte I. celle du. Garé* 

me &,dti Corporal , aux Saints 7èlef* 

fibarti ÔL HfygtM îToh pu qua^e autres kn^ 

. Àitùtious, âriPi#i% rbooneur dumat^* 

\ »yre. 
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Cyte, auffi-bien qu'aux Pzpts jtmhet ^ 
Spter^ i/iïSor,^ Cailifte L & autres. 11 
peioc avec les co&lears les plus noires 
di?ers Papes ^ que cent de cette Eglife 
comptent au nombre de leurs Saints^ 
ou que du moins ils exceptent de la 
clafie de ces Pontifes , qu'ils avouent 
avoir déshonoré' le Saint Siège. Il ne 
leur épargne pas mime les noms les 
plus injurieux & les plus âôtriflans. 

Ses réflexion^ font du moins auffi f^^ 
hardies que les Narrations qui y don- ^^f^, 
nent lieu. £n votei Une dès latroifiéme 
page fur les Coniroverfiftes. ,« Ils ne 
ij parlent pas pour trouver la. vérité 
„ & pour y adhérer, (dit cet Ectitàin) 
fj Ils ne penfent qu*à exercer les heU- 
), reux taleas que la Nature lènr a 
„ donne2 v & ili rétffifTent parfaite-" 
„ ment bien à brouiller tout l'Uni- 
„ ver$'*'. Notre Hifiorienaurott pro- ; 
bableoient dû mettre quelques reftric- 
tions à cette maxime; - 

Les Moines ont leur tour ailleurs. Cè^nut 
Après a^oir conté * que , fi TEmpe- ip^^" 
réor Commode trouvoif quelcun qui eÀt ^^ 
un gros ventre, il lefaifoît fendre par 
la moitié, il ajoute ces mors^ nLa 
y^ plupart de nos Moines , qui foiit an* 
,^ jourd'hur fi gros & S gras , auroient 
,^ vmA pàfTé leuir tôm|»s fous un" tel 
j^ PriAce ; ils n'aufoîent pu éviter la 
y^ mort qu'çn obfecvant à la r^oeur 
y, lea jeûnes prdcrlts par HxM règles, 
t H ^ Ce^ 
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j^«E«//. ^ Ce qu'il dit des Eccléfiaftîques eu 

V«?r'* général répond à ce qu'on vient d« li- 
re. Nous copierons fes propres expref^ 

^ivv.49* fions dans la vie de CaUifie^l. \ ^ On 
\i ajoute que notre Saint Pape rejgar-» 
„ ' doit comme Hérétiques ceux qui pré- 
„ teùdoiènt que les Prêtres ne pou- 
„ vbient plus exercer les fonâions paf- 
„ torales, après être tombez dans quel- 
jj ques crimes , dont ils auroient ihé- 
„ me fait pénitence. Cettéopinion étoit 
^, trop rigide ;' & s'il eft vrai qu« S^!nc 
,, CaUifte ait empêché qu^èlle ne fût 
,y reçue, les Eccléfiaftiques de nos jours 
9, lui ont de grandes obligations. 

i>*tvéfa II condamne dans la vie d*Uriaim L 

Satn^ l'ulage des vafcs facr^ï d*or & d'argent. 

*p4X«5i. Il dit * que ce fait „met la conduite 
,, de notre Saint Evéque en grande 
9 , opposition avec celle à^ AUxMdteSt'^ 
„ f;^r^,qui né pouvoit fouffrirni or, ni 
„ argent dans les Temples des Idoles , 
,, & qui difoit avec raifon, que Por ne 
,, pouvoit être d^ aucune ntilèté iaws la Re* 

d!^^ »» //^îo»". Avec un peu moins de vî- 
. vacité l'Hiftorien auroit fans doute fenti 
ce que les propoficions ci-deflus ont 
d'exceflif & de faux. Pour nous bor- 
ner à la dernière, s'il faut s'en rappor- 
ter à cet hémiftiche de P^r/r, que l'Hif- 
torien adopte , Infimâo qutdfaeit aurmm ? 
il faudroit en même temps taxer d'ex- 
travagance Moife^ Dofifid^Salomon^ ceux 
qui rebâtirent Iç Temple » d'avoir raf- 

fcmblé 
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femblé dans ce Saint liea & dans' le 
Taberm^cle^tanidç vafes compofex des 
Matières les plus précieufes & par les 
plus habiles ouvriers. 

Léon I^ écrivant anx Evéqnes de la x>êigttéhfi 
Cûmpamiey du Sammmm & du Pkemmm^ Ûm'^' 
pour les reprendre de ce quMls admi* 
nîftroienc le bapt£me fans néceffité, hors 
les deux jours de Pâques & de la Pen* 
tecâte, & qu'ils le donnoient fans les 
préparations néceifaires , Tinfiruâion , 
les exorcifaies, rimpoficion des mains 
& les jeûnes 9 il leur marque les cas de 
oéceffité , où on doit adminiftrer le 
baptême en tout temps , favoir une ma- 
ladîe défefpérée , une incurfion d'enne- 
mis , la crainte du naufrage. Voici ce 
que dit là-dcffus THiftorien*. ,, Cette •'«•**^- 
„ pratique, à mon avis. • . . fait voir 
,9 clairement qu'alors on ne croioit pas 
„ que le baptême fât abfolument né- 
n cei&ire pour être fauve» Car ne 
y, mouroit-il pas des perfonnes fans. 
,, «voir reçu ee Sacrement ? Et» fi l'on 
ii avoit crû que tant de gens, enflent 
„ été damnez , faute d'avoir été bapti- 
,, fei , l'Eglife , toujours charitable , 
„ n'aoroit* elle, pas apporté quelque 
M changement dans fa Difclpline ? Cet ^<^f"» 
îiveu pour un Ecrivain Catholiqmg eft bien ^* ^* . 
généreux. Mais le témoignage même 
qu'il cite détruit manifeftement la con* 
fj^quepcç qu'il en tire. 

H 3 Nous 
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^tPOrigine NoOS IlC fommCS pOÎDt DOll p]08 de 

rJlrîT" fon avis fur Porigme qu'il attribue aa 
Purgatpire. Selon lui, c*eft une iint* 
talion du Purgatoire des Faiems dé* 
crit dans lé (ixieme Lâvre de VEméiJe , 
& on en eut obligation à la politique 
de Gr/gûire le Grand , bêmme fin ^ rufi; 

'%.i7«f dit rHiftoricn *, qui ajoute que ce Pape 
V fe propofaen cette occafion de eonver* 
ti|r les Paient en fe prêtant à leur foi- 
bleffe & à leurs préjuge*. Il y a quel- 
que lieu de douter , que cette reflexion 
foît vraie en tout. Non que le dogme 
^u Purgatoire n'ait été connu des Paiens.. 
Mais ce n'étoit qu'un dogme Philofo- 

Remarqua pbiquc. La Relîgîon ne Tavoit pas 

P' ^- confacfé & le Peuple , ou l'îgnorôit 
entièrement , ou s'y înléreflbit troppeu^ 
pour qu'on pût fe flatter de le gagner y 
en loi permettant de conferver cette 
ppînion. D'un autre côté , dès les pre-^ 
mîers temps de rEglife,m)us trouvons 
plufieurs Pères, qui introduifant la 
doârîne de Platon dans celle de Jefus'- 
Chrifty à l'aide de quelques paflages de 
VEcriture Sainte qtiMIs explîquoîcnt jk 
leur manière, priftôndoient qu'au jour 
du Jugement les âmes des hommes ^ 
, celles d'es Saints mêmes, des Apj^trcs, 
de la Sainte Vierge, feroient expiées» 
& purifiées dans les flammes, hà ^ 
fV if^^^ppi^ trvftç x^ulatf dant lafournaifè 
d'unffH cxfiateury & voilà par coniî* 

quent 
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qoent la doârioe du Pargatoirc fntro* 
daite parmi l€s CèrnéiMs long temps 
avant Gngêire I. Si donc il y a fait 
quelque choft , ce fera tmiqaeûfieDt 
qu*n Ta changé à divers ifgards flt mift 
fur Us pied où elle td aujourd*hui. 
Mats il ne laifle pas d'être beau à ua 
CéOboiifife Romain de pouffer ta fincC* 
rite auffi loin que notre HiAortea le 
fait. 

11 s'énonce avec la même candeur fm^étmti 
far le Cdibat Eccléfiâftîquc, les vteui^"»*'''* 
moaaAiques, les miracles des Saints» 
le culte des Reliques , les prières pour 
lesMojtS) les cCrémonies de TEglift 
Rmuint , les jeûnes du Carême & au* l 
très. Ce Ibnt , ou aulant d*abus , qa*il 
abandonne à la cenfure des Pr4)^fia$ts\ 
ou du moins deschofés qui n*ont pout 
elles qu'une autorité humaine. Ses 
fentimens fur la tolérance méritent 
auili d^étre l<iuex. Ce Ibnt ceux dà 
tout ce qu'il y a de Ci^rr^/Vivi éclairer 
& -vertueui^ il les a tellement i cusaf 
qu'il les répète en tome renconcré diinf 
les ternres les plus vift. 

Mais il ne retombe for aucun fijjet s^fhi^ 
atiffi fréquemment que fur les défaits ^ ^^'' 
du Clergé ; Ecclefiaftiqùes *en général $ 
eebx de l^Eglife Rdmahté en partieuUer, 
Prélats , Prêtres , Moines , Théolo-^ 
giens, les Jiffuites far tout , enfin les 
jOévots dont il affurc *;qu^! a éprouvé •p<çf.7x. 
rhumeur vindicative^ s'bffrent en mille 

H 4 endroits 
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endroits à fes réilexioas. Tantôt c'eft^ 
à leiar orgueil & à lear ambUîoQ qu'il 
eo veut ^ tantôt à leur avarice & à lenr. 
dureté V tantôt à leur mauvaife foi, à 
leur haine pour le favoir , à Içxxx efprir 
d'intolérance ; ç*e/l toûjour.s quelque, 
vice qji'il leur trpuve & qu'il. retçve 
avec une chaleur , qui fait penfer q.uç 
cçtte matière le touche par qçejque en- 
droit. Il appelle même fouvent à ton, 
fecours en cesoccaiions-là les Oeuvres 
deBayie^ Tautem: des Penf(es Libres :^ 
fP-^^. n;. celui. des Let$rfs Perfoi^Hfs *, qui pré- 
r"^*' tent à fon ipdignation des paflagcis fort: 
loQgs ^ fort vifs contre les Eccléfiadi- 
ques. Il y aura fans doute bieo dejî. 
perfonnes qui n'approuveront pa$ la 
/incérité fur ce point^là. Mais^eliefer^ 
plaifir à ceux qui peufent commç rUif« 
torîen. 
j>urtt( dt II eft fâcheux qu'il y ait îaîflTé dç^dé-r 
pstxfttfL faut$ ail^ino^ables. , Nous niejrtpnsdç 
j^/^"/j;^; ce nombre la dureté avec Laquelle il 
vMu " parle de plufieurs- Ecrivain^ qû^e le^ Sa* 
yans &.lui même ont j«ge^ dignep; de 
leur edime. Pfari^e a ^^elquei fois ^ 
fP^i* 29. bonfemyà\l il dans la vie du. Pape f Lin. 
•Pag. 30. BarùnsHS cft u^ bon kof^me *• M^nfieuc 
F/^ivry par antiphrgfeefi am anseur gr^- 
^?4ff. p2. W;, u» excellent Hiïlorien j.« Baillet 
rapporte pieufemen^ des fables & eft un 
f»P4jf.4«. PiMçheur de Saints *t. D'autfes Ècri- 
t ^^ vains çélebrca parmi les ji/fQr^z ne 
it^^'ifsf^vetft fe ju^its difent f f. Lies BolUnr 

diftes 
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I 

Mftis ont re€metl\t fans beane^mp de Jifier* 
nouent les ASes des Saints *. Que diroit *f^ %9$, 
.cet Ecrivain qui n'a pas encore pour lui 
Ja voix du Public, fi on le craitoit com- 
me il traite des Savans, qui ont réiini 
en leur faveur les fuffrages du même 
Public? Que n*auroit^l m£mepas droit 
de dire ? . 

. Un autre défaut, qui fe répand afTet Béiim^ê 
généralement fur foh Ouvrage ^ c'eft fmfiémi 
Ja bafleiTé des eipreâîons , & de plus v^*^fip^ 
un certain air debadinage & d'irotoîe; ^^* 
qui,ponr ne rien dire d-avantase, nous 
femble tout à fait déplacé danis des 
matières auffi graves que celles quMl 
traite.. Nous né donnerons aucun ex* 
emple du premier genre de fautes. 11 
y eit. a trop pour qu^on puifTe aifément 
choi fi r entre elles. Mais que dire de 
celles du fécond genre? L'Hiftorien 
écrit par exemple j que le Martyr Bd- tiv^. w 
ntfaxins injuria chrétiennement un MagiA ' . 
trat Faji'en & que fa tête féparée du ' 
corps fe, mit à rire far la vertn dn Saine 
Mfprit: *. . •rrf^.105. 

. 11 fait ailleurs cette réflexion burîef* j^^^^^ 
que. ,, Puifque les refpeâables décî- qn^nf^ùt 
^, fiQDS de TEglife obligent aujourd-hoî ànPutra 
^, les . EccJéfiallîques de notre Gom- Zf^*^^'' 
,^ rounion à .vivre dans le Célibat, ne 
/, feroit'il pas. à propos qà*une autre 
„ Loi les obligeât à imiter' les 7^/^* 
ijjfiens (0? Cela préviendroit aifuré- 

H ^ *. ». ,, ment 

(i) Us itoient tons Eunuques. 
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», méat beaucoup de défoxilres. Mais 
„ peutâtre auffi qtt*<eti étant le fcandale^ 
«, on dépeuplerai les Etats Ca$boliq$ies\ 
99 & les mariages ne. feroieot pemétre 
j, pa^ il féconds # . fi tous ks moines 
}, étoîeut EuBUques. 11 paroîc da 
ti moins qu'on (a eft aflez perûiadé en 
,, France^ puifque rien n'eft plus coni- 
„ mun dans les querellés du Peuple 
,1 q;ue de s'eàtendre appetkr Et^anf de 
„ Pritre *'.. Ce Savant aurort pu avec 
autant de bîeoCéance citer les contes de 
bûfMce^ de la Reine de iVinufTJTf.de la 
F<wtai9fef& il; eft mêtne furprenant qu'il 
De l'ait point fait*. Ces aiuoritei au- 
roiént bien valu fttr le (ujet dont noas 
parlons, quelques-unes de celles donc 
il: lui arrive fouvent de faire ufage. . 
viiàfimmi Ç'ell encore pis .à U page cinq. 14 
y rapporte qoe le Sauveur dît à Pierre^ 
qu'il avoît prié pour lui, afin <|iiefafbi 
ne défaillît point, & que cet Apétre 
p^u après x^mvL Jefms Chrift^^ & là^ 
^iTus vienn^eut ces deux notes margi^ 
nales , le Don de perfévirance^ affàré m 
S, Pterrt f II revjte Jefms'^Chrifk.^ Pour 
le coup, la raillerie eft û marquée & 
s'attache à des fujets fi vénérables^ que 
' i^pus diriona prefque après £br<f#^, iu 
Mtutn libertas excidk bf vim JiptMm legt 
^eg* '*'. Mais peut-être ces noies ne 
font elles pas de L'Auteur, & peut être 

tufli 
(t) Hfr. wïf». Po«r. 
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floffi TEdîteur, qni les aura faites, & 
qui i notre avis a fourré l)eaQcogp d'au* 
très chofiw dans cette Hîftoirc, aura-t-il 
écrit ces tievz notes fans beaucoup d» 
réflexions , & même fans avoir dMnten^ 
dons malideufes & impics. Il n*en eft 
pas moins vrai que rien ne reffembte 
plus i une impiété que ces deux notes. 

Nous terminerons cet Extrait par quel- CêtnrmUt' 
ques remarques détachées. Dans la vie tt^»^U 
de Càtus l'Hiftoricn nie que ce Pape ait '•*^' 
fait certains re^lemens , qu'on lui attri** 
bue, & fa raifon, c*eft qu'ils font ex- 
travagans. Cette preuve n*tn devroît 
pas être une pour lui, qui, dans la vie 
à^Inno^ent I. raîfonne de lan^anierefui* 
vante fur un Décret , que de célèbres 
Troteftans prétendent n*étre point de ce 
Pape, parce qu'il renferme des imperti- 
nences. „ Ces Savans n'ont pas fû ce 
,,' qu'ils difoient , (c'eft aînfi qu'il parle) 
,^ Je veux convenir qu'il y a des ab- 
„ furditez dans cette pièce. En con- 
„ clttra-t*on avec fondement qu'elle 
„ n'eft pas du Pape à qui on l'atiribucf 
„ Ce feroît très- mal" raîfonner. N*jr 
„ a-t-il pas des abfurditez & des nou- 
„ veautcz dans la IcttVe à Vtéhicius > 
,, Cependant on ne doute point qu'elle 
„ ne foit du Pape Innocent I. Ne 
„ trouve- t-on pas des impîétci horri* 
,, blcs dans la Bv^\tUmgenitus iCt^tn-^ 
,, dant on ;ae révoque point en doute 

^ „ qu'elle 
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,9 qa^dle ajt été donnée par CUment 
„ X|. Aînfî la conféqujsnce de Mon-! 
,, 0eur PiQiBt & des Çavans fur Tapito- 
,y i\U defquels il s*appuie,. e^ viiibie- 
^ ment faufle- 
r* qu'il Autre Remarque. Il avance comme 
dit de u un fait certain, en décrivant le r,egne 
frtmi«re^ îe Nérott , quQ Cet indigne Prince , a? 
irjtcutton. pj-^j ayoîr brûlé Rome, pour avoir de- 
vant les yeux une image de rincendie 
de 7r(jy<, rejetta.fur les Chrêue fis ùnt 
partie de la haine dont il étoit fur* 
chargé , & qu'il alluma ainG la première 
• P«. 17. pcrfécution *. Tjellefut en effet Torî- 
' gîne de la première perfécution fan- 
jt. r. y, gjante que les Chrétiens efluierexit. Maî$ 
ils en avoient déjà fouSert une autre 
fous l'empire de Cl^fuJe. /l.eft dît dans 
SuHone que cet Empereur chaffa de 
Rome les 3^«(/i, entre lefqtiels Chrijlusj 
c'eft à dire Jefus-Ciriji. excitoît des 
querelles continuelles , Judaosimpulfore 
Chrefig affidue tumultuautei Rqma expù* 
lit fi). ïi eft clair que lé 3^auveur étant 
mort longtemps ^vant cette époque , 
c'eft ia doârine feule qui a pu donner 
lieu à des dîvifions parmi les Juifs , &' 
que cesedîvîfîon^n'ont p4 confîfter qu'en 
ce que les uns affrmoîent que jefus' 
Chrift étQît' le $ls de Dieu, & que les 
autres le nioient. Or les uns & les 

autres 

(x) SHtt, in aUud, €âf. irr. 
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aatres furent chaflcz de Rome f»r uo 
£dit qui les confondolt tout fous le 
nom de Jtiifi. Voilà donc les Chrttient 
chaflez de Komt par Claudt & la premiè- 
re Perfécution itllnmée contre eux par 
les PMtns. Notre Ecrivain n'u pas bien 
débrouillé ce fait *. Mais en voici af «^ 
fcx for le premier Toihc de cette Hif- '' 
loite. Noas ponriOQS une auiie foti 
parier du fécond. 
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ARTICLE X. 

Hifiotre de ce qui s'eft pajfé de plus re* 
fnarquabJe dans tmUes iés Parties du 
Mimde^depmsM. D. XLP.jufyu'eu 
M. D. C. FIL Bcriu en iMin^ par 
- Mejtre Jaques Aùdu^TE de 
Thou , Baron de Mejlay , Confèih 
1er d'Etat 6? Préfidem à Mortier 
au Parlement de Paris fous les Rois 
Henri III. (^ Henri IF. Traduite 
en François ta augmentée d'un grand 
nombre de pajjages confiditàbUs , qui 
I ont été retranchez dans les Editions 

Latines. Avec des Notés Htftoriques^ 
Critiques 6? Politiques. Tome premier 
A la HsLyCjcbèz P. Goflc & J. 
Neaulme 17 a* in ^arto. Pag. 
717. fans les Pièces préliminaires 
& les Additions & Correâions. 

EA»ff#A TL y a longtemps qu'on n*eneftplas 
t'Hifioirtdm 1. à demander quelle idée il faut le 
^^^ «• faire de THiftoirc du Préûdent Je Thou. 
^^ Elle parut à peine qu'elle enleva les 
fufFrages des Connoifleurs par le choix 
& la variété des Matières « par la H* 
bçrté & le tour des Réflexions, par l'é- 
légance & la gravité du Stile^ par la 

' fia- 
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iïacerîté & le d^finttfreflanentdel'Hif- 
torko. X^s Savan^s q^i viareot eofuite 
ne contredirent point ceux qui les a- 
voient pcécédfv , ou , iS quelques-uns 
ont mis des reAriâions aux louanges 
qu'ils lut donnent, ces refiriâions font 
Piea considérables , /& ne fervent preC* 
que qu'à prouver, qu'en la louant, ils 
Vont fmt avec conaofd^iice 4e caufe. 
Il ne s'agit donc pour nous quederen* 
dfe compte au Public de ce que ce vo« 
}ttme-ci contient & de ce qveMonfieur 
Pr/wfi d" Exiles y a fait. -. 

La premiefe chofe qui s*y offre eft /x/^mu» 
une efpëce de Dédicace en ftile lapi- ^^^'V 
daire à Tlmpératrice de Â^ffiep^t Mon- Tvl^i^Mr. 
fienr d'£;ic^x; fur le nirodèle qu*ea a* 
voit donné Mezerai dans fon abrégé de 
VHiftoire de Fradce. Elle eft fuivie 
d'une Préfftcc, oïl , en fatfant conno^ ^fr^. 
Ire fon plan & fa Méi^bode, il expofe 
l€s raifons qu'il a eues de fe prefcrfre 
l'un & l'autre. Les détails où il entre 
à ceue oceafion , font cocieu,, auffi 
bien que les obfetvatioBS fur le ïbnda 
de l'Hiftoirede MQnRciatde7im^ par 
où il finir* La dernière pièce prélimi- ^*'^' 
ndrc confiftc en douie Tables généa* ^«r*'" 
logiques, d'amant de maifods Souverai*. 
ses qui ont,etn part aux éveoemens , 
dont-il eft iici queftion* C9ntmmdti 

Il eft nécefïkire de nous arrêter un huttpr»^ 
peu plus à « qin\faît le corps de ce ;:r;t;^r 
Tomt-QX , c'eft-i»dire , aux huit pre- fi„tc$vi. 

miers a»»». 
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miers Livres de THiftoire de ck Tbou ^ cri 
comptant Je premier ; qai n*è(l réelle-^ 
ment qû*UQé Introduâion. Ils renfer- 
ment une excellente Hrftoîre de ce qoi 
s*eft psfTé de p!as remarquable dans les 
quatre Parties du Monde , durant fepc 
années, Tavoîr, depuis MDXLV juf- 
qu'en M DLL 
imtÊTtâMtê P°^' ^^^^ fervir dei termes de Mon- 
dttfi^ets Sent delioMj ,v<^ ^î^ ^l^r^l^^ Scènes 
4«*f»J^ i» les plus iinérelTantes de^ Siècles pré- 
^*^ y» cédens fe renouveller avec autant 
„ d'éclat & d'agitation que jamais ; 
), mais fans que l'exemple du paiTé pût 
,, fervir de règle pour pénétrer dans 
9, l'avenir par des conjeélures certaines» 
9, & pour j uger raifonnaUement du fuc» 
fi ces • 
^,. , En ce tems-là les principaux arbitres 
r*»/X*?' <J€ VEurope étoient l'Empereur Cbarlex 
damiêsrf" V,^ Henri IL Roi dt France^ &fuccef- 
/«''"f'^- iîvemeui les Papes Paul HI. & JuUs 
TbIJH^ lil' L'Illuftre Hiftorien & fon Inter- 
Chtrlety'. prête, qui s'accordent à faire de Cbétr^ 
Us Fé un Portrait très peu flatté y con* 
viennent auffi à dire qu'aiant comme 

ferdu de vûë le projet de la Monarchie' 
Jniverfelle, depuis le Traité deCr/fy 
en Falots , il forma le deffein d'établir 
fon Autorité en Allemagne^ fur des fon* 
démens qui fuffent auez Iblides pour 
entreprendre enfuite d'abolir le Droit 
de l'Eleâion^ & de rendre la Couron* 
ne ioipériale héréditaire dans fa famil^ 

le. 



le, & qa*à ce bat tendirent tant de dé- 
marches violentes & obliques qu'il fit, 
& qui mirent VEmrâpe en feu. 

Les premieses années du Règne de u^u, 
Hemri IL parurent tranquilles. Mais 
il avoir à recouvrer divers Etats d'/u- 
//>, que l'Empereur pofTédoit ,& à van- 
ger Frmnfois L fon père , qui lui avoît 
•mtihe donné fa tnalédiâion , s* il ar- 
rivoit jamais qmUl ' 9mbliat les Urts î^ 
Mauvais traitemrns fu*Ji atioif effuies^ à 
Madrid. Il en fallok bien moins pour 
enflammer un jeope Prince ^qui, né avoc 
des fentimens élevez & accoutumé d^s 
l'enfance à regarder la Maifon à^An-^ 
triche comme ennemie mortelle de la 
tienne , jèignok à de jufies ralfens de 
haïr Charles V. celles de la Politique 
pour s'oppdfer à fon aggrandiffement , 
& celles de la jaloufie pour traverfer 
fes defleins & diipiuuer fa gloire. Ce- 
pendant les forces du Roiaame étoient 
époifées. Le Traité de Crefy étoit trop 
récent pour le rompre avec bienféance. 
Henry fe trouvoit ainfi réduit à garder 
malgré lui les apparences de la Faix, 
& il ne refioit i ià haine que dç fe fa- 
tisfaire en ftcret en fufcitant des em- 
bacras à l'Empepeur. C'eft auffi à quoi 
il s'appliqua pendant pluiteurs années. 
On en trouvera les preuves ^^ns le 
texte & dans les ^Notes de cette Hif- 
toire. 

Tome XX. Part. L I Paul 
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pw ni,& Péml IIL avoit deux objets qui étoient 
juUs ui. les motifs de fa condaite , l'ambition 
^^^ d'élever & d'enrichir fa famille , & ce 
lèle de bienféance pour les intérêts da 
Saint Siège & de la Religion Catholi- 
que Romaine ^ que Moafieur dt^ExiUs 
regarde comme inféparable de ceux qui 
parviennent à la Papauté. Jules III. 
parut animé du même lèle. Cepen- 
dant fon mauvais caraâere fait dire 
dans la Préface, que fa vue, dans les 
entreprifes qu'il fit , ,, étoit moins de 
,1 s'en faire une occupation qu'un amu* 
,, fement,& qu'il les regardoit comme 
„ autant d'intermèdes à fes honteufes 
y, débauches. 
TêihhfM 4ê Ces Princes au rede cacboient avec 
chmitiK foin leurs vues. L'Empereur couvroît 
de deux prétextes fes defleins con- 
tre la liberté de VAUemagne. 11 faifoic 
accroire aux CatboUqties que la confer* 
vation de la Religion lui mettoit les ar- 
mes à la main ; oc aux Pr9teft4ms , dont, 
À\ voulolt divifer les forces , qu'il fe 
propofoic uniquement de remédier aux 
trpubles de r£mpire. haliems , Effa- 
gnols , Proteftant , également trompez 
par cette duplicité , l'aidolent à former 
^ les chaines qu'il leur préparoit , & qu'il 
^^uroit fait porter enfuite au refte de 
VEnr^pe* 
harlffm Hemri IL affeétoit pendant ce temps- 
OmUk ^^ ^^ r^S^<l^^ d^on air indifférent tout 

oc 
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€ê qat fe paiToît chez fesVoifins. Mais 

tandis qu'il offroit fes bons o£5ces à 

rfimpcrenr & qn'il ne lui parloic quir 

de Paix &. d'amitié y ilfoulevoitfecret* 

tement contre lui les Puiflknces de l'£«* 

rofte^ il répaudoit des fèmences de ti*^ 

Yoltc dans fes Etats à^ Italie ^ ilaigriflbit 

le Pape & les Fanufts contre la Maifoa 

à^Amrifbê^ il follicitoit IttyMùems de 

fe lîffuer.aTec lui pour abaiifer cette 

Ma/ion I il attiroit les Tmrts en halit ^ 

& ce qui fut le chef d'œuvre de foa 

habileté , profitant du mécontentent des 

Princes d^jllUmaf^ t il les engageoit 

dans ce £uneux Traité , qui fer vit ea 

MDLIL à faire éclatter fes defleina 

par la ruine prefque entière de TEmpe* 

teur & par le prompt rétabliifement do 

la FfêMst. 

La politique de Panl IIL n'étoit n! »Wi M- 
moinsL jufte^ni moins fine. Il fe fervoît jJ^ijS 
du Concile de Trente , qui le rendoit gmîMmfi» 



néceffaîre à Tambition de Cbétrlet y.^Mfmi tUt 
pour engager ce Prince dans fesintéréts 
les plus chers, c'ett-à-dire, dans ceux 
de la Maifon Fâfnefe , en*feignant de 
favorifer les fiens. Il entretenoit en 
méme-tems des liaifons plus finceres a*^ 
vec la France^ perfuadé que, s'il ayoit 
befoia de TEmpelreur pour établir fa 
famille, la France lui feroit quelque jour 
encore plus néceflaire pour confirmer 
cet établiifement. Il avoit diverfes rai- 
font de penfer ainfi. La mauvai- 

I % fe 
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StCixïii de ChâtUjJîLifohpmfkr^^xi^il 
He.vîvroit pas long-tcriis^ .Piflippi If. 
qui dëvoit lui faccéider ne paroîfibit pas 
alors devoir écre un Ennemi .fort dan* 
gerelix , ni un Akni fort utile. I4> étoit 
apparent qu'après là^ mori: dp€hatièf^ 
les tr^MfU rèntreroient en* Italie te y 
feroient reçus à bras ouverts par la 
plupart des Princes v ^^i y <)^ns la në«^ 
eeffité de fonifirir dés Etrangers, chez 
^ux , y verroïent toujours àvecif4as de 
platfir xies /7»»jp<rfx que des. \Efi)ag'moti. 
Tel. étoit le principe fecsct ûtfi^ut \ll. 
L?Êmpercur né larffa point' dtfle^^dé- 
oouvrir , & der lâ/Tînrent les chagrins 
eutfans h les cruèltes- nàortifidljsibds-, 
qu'il fit effoicr à ce ¥s:pCyUxiit\nt'Hm'^ 
rjll. pût . lé fccottcir , ou! 1 e : ritlÂf^tt. 
Objet d* Monfieur de 7îo« s'attacher .priiid- 

MQnfintréK palemelitidixis ks^buk livrai, Iqaj cbm« 
'^J^ ' P^f««t c« VolumCi,-à décrite' les^ëinci- 
; neitiens , àuïqvels les intérêts .^de^ ces 
trois. Princes do»nirént lieu. .Ilipeiot 
céùi qui y enrent île plus de part. Il 
rapporte autant qu'on le poutx^kd^ftm 
temps , les*.cfluies & les préceitei de 
ces évenemens;! Il.embeHît fa. narra- 
lion de rHiftçire 'des Savans coutem» 
-porains. . -• o < • : .■. v . . - 

Biaut/dis ,, Quand méaip on n'auroit Itt aucune 
fij^sifu^d Hiftoirc de ce Siècld-là , cert^nern^ent 
^ ^*^' fttr ce que nous venons de dire tou- 
chant celle -jciyOti s'jen formeroit une 
j'dée brillante. Dés paffioni aufli vhres 

que 
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i}tie celles àt Charles V., de Htnri II.* 
et' Paulin.^ ont dû produire des fce* 
lïes- fort animées , & fort fntrfguée^^ • 
Des Princes aufQ habile» & aufli poiT* 
fans ont néceiTairement eu des Minif* 
très intelligens, de gr^inds Capitaines , 
de braves SoldatSv II efl par conféqueiu, 
impo^ble qu'on ties^attende à trouve^ 
dans leur Hiftoire mille exemples d'ha« 
bîleté & de valeur. On doit fur toirt 
Compcèr là-deiTus , quand c'eft un. £« 
crîvain du noérite de Moniteur AtThon^ 
qui entreprend de recueillir leurs Ac* 
tions & de développer leurs vues. 

C'eft ce qui a port^ Monficur Pré- J^s'"^ 
voji d'Exiies , à traduire l'Ouvrage de zJiJj!' 
cet incomparable Hiftorien , & à y fin ouvrée- 
joindra un Commentaire. Nous neren- £«• 
drioQS pas juftice à ceux qui liront le 
François du Traduâcur, fi nous héfi- 
cions le moins du monde à croire qu'il 
leur paroitra fidèle, pur, élégant,- en* 
ên digne d'être avoué de Monfieur de 
TèoM^ s'il vivoit. Nous devons ajou- 
ter qu'il a divers avantages fur l'Origi* 
Dal. 

Dans la plupart des Editions qu'on E»^M/«ff« 
avoît faîtes depuis Patiffitn de l'Ouvra- efif^efé^a^ 
ge de de Tbou, la Politique avoir fup- ^(^j/'^"^ 
]>rîmé nombre de paflTages importans.^'"*' 
Il s'y trouvoit dq plus une infinité de 
noms propres , qui dans le Latin de 
î'Hiftorien , étoient devenus méconnoif- 
fables:, en partie parce qu'il les âvoit 

I 3 mal 
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mal latinifez , en partie auffi parce qu'il 
ne les avoir pas bien f&s.. Les noms 
des François par exemple , étoîent la 
^ plupart des énigmes pour les François 
mêmes i qui lifoient le Latin de Mon-^ 
fieur de Tbou , fans favoir autre cho« 
fe que le LéUin. Les noms des étran-? 
gers étoient plus défiguret encore. Les 
titres de dignitez & de charges for« 
moient une troifieme forte (Pçmbar* 
raSf parce que THiftorien n'aiant pu 
trouver dans la Langue Laine des ter-^ 
mesquirépondiflent exaûement à ceux 
des Langues Modernes , il avoir été 
obligé de confondre fous un même 
nom des emplois que nous diftinguons 
^par des noms différens. Lemot L«- 
ga$Hs nous fervira- d'exemple. Il fîg- 
nifie en Latin un de ces Sénateurs 
^fitRome joignoit à fes Généraux pour 
pbferver leur conduite & pour les af- 
iifter de leurs Confeils. Ils étoient ea 
méme-tems ce qu'on appelle aujour- 
d'hui Lieutenans Généraux & rien ne 
leur reflemble plus que ces Députez 
que les Etats Généraux envoient dans 
leurs Armées. Léga$ns Ggnifie encore 
AmbafTadeur , Envoyé , Député , Minif- 
tre auprès des Puiuances Etrangères. 
Quel ufage Monfîeur de Thon , fait-il 
de ce nom? Il l'en^ploie tantôt pour 
Lieutenant Général , tantôt pour Am- 
bafTadeur , tantôt pour Envoie , tantôt 
pour L^gst ou pour Nonce , & par 

con- 
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conféqnent ceux qai n'ont pas déjà no 
idée auez exafie de THiftoire, ne pou- 
roîenf diftinguer précifémenc ce qu'il 
a voulu marquer par le mot Leraims. 

La Traduâion de Monfîenr à^Exiltt hiéMt 
eft faite pour lever ces difficul tel , pour f^^jr 4 
nous rendre un de Tbâm complet & un ^*^* 
de Thom parfaitement intelligible, & par 
là elledoit^étre auffi utile à plufieurs per- 
fonnes qui entendent Laiin , qu'elle étoit 
néceflaire à toutes celles qui ne l'en* 
tendent point. Afin qu'elle fût corn- 
plette, elle a éti faite fur les deux edi* 
tions de Genève , données par Lingels'- 
beim (i), & on s'eft fur tout attaché à 
la dernière ^ parce qu'outre davantage 
d'avoir été corrigée fur les avis de 
Meneurs Du Pny & RiféUih , & d'être 
augmentée de divers faits confîdéra<» 
blés, on a eu le bonheur d'en recou- 
vrer un exemplaire enrichi de .Notes 
Manufcrites, qui viennent, fuivant quel- 
que apparence, de Monfieur de Thom 
même. On ne s'ea eft pourtant pas 
uniquement tenu à ces deux éditions- 
là. On a confulté auffi celles de Paris 
& a Allemagne. Ceft- de là qu'on a tiré 
les variantes qui changent le fens Hif- 
torique. Les mêmes fources auffi«biea 
que le T^nanus reflUntns , & encore 
plus un Manufcrit unique & précieux, 

ont 

(i) E» itfxo. & Uz€. 
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ont fourni les palTages que de honteux 
intérêts avoienc enlevez à Torigioal , & 
qu'on retrouve ici iqiprîmez eu carac* 
tttz% huliqmts^ pour les diftinguer doteic- 
te cooiman. Là Index Tbuanms & Ja 
Clivois ThmoMs ont aufii fervi à quelque 
chofe pour la Traduâion des noms 
propres,, & Moiifieur d^Exilts a en 
^d-autres fecours ^ auxquels il a été o- 
bligé d'ajouter beaucoup du âen. Il a 
eu les mêmes attentions pour les Ti- 
tres de dignités. On peut bien juger 
que par ces foins, il doit avoir, évité 
des méprifes auffi extraordinaires que 
Celles de Moniteur iVslfoH qui , tradui- 
faut Monfieur de TioMf en jiftglois ^vemi 
Petrus CaftilloHUs , c'eft-a-dire , Pierre 
' Châtelain , par ces mots Dom Pedro di 
Caftiglia^ & Temoniporum Eqmtttm Mm» 
jfifter par ceux-ci , General of fie Temm 
t»nick Horfe , Générai de la Cavalerielem^ 
Unique , au lieu de dire Grand Maître 
de rOrdre Tentûnifne. Mais il a encore 
plus fait. Nous fotnmes obligez de 
dire qu'il eft parvenu fur l'Article des 
noms propres & des titres i une exac- 
titude, dont peu d^HiAorieus font ca* 
pables, parce qu'elle demande la con- 
noiffance de plu fleurs Langues , & 
qu'il faut avoir lu les Livres écrits en 
cinq ou fix Langues , deux avantages 
dont on trouve ici des preuves que des 
Ecrivains, excellens d'ailleurs, ont été 
privez. ^ . 

Les 



P£ L*ÂNNÉE M. DCC. XXXIII. I 37 

.Lics Notes doivent avoir encore plus Bmtd^iu- 
CQUté d'application & de recherches que i*j,îi2*^ 
la tradttâfon même. 11 parott que Mon* 
(iear iTExUes s.'y cfli principalement 
propofé ces trois chofes, de découvrir 
autant quMl luiétoît poffible les princi- 
pes & les reiTorcs obfcurs ou incertains , 
des évenemena, de vérifier exaâement 
chaque point d*Hi(loire, & de recueil- 
lir les circonftances conddérables qui 
ont échappé à Monfieur êU Tèom , ou 
dont il n*a pu être informé. 

Il falloir pour réiifiir dans ces trois j^ p . 
points, en premier lieu, beaucoup de chmxtT^ 
Mémoires écrits par des gens, qui/'^-*'^' 
fuffcnt à portée de favoir au jofte le*"^*^"* 
fonds & les Circonfiances des aflfaires 
dont ils font mention. Il falloit, en 
fécond Heu , un Ecrivain judicieux & 
équitable , qui fût fe borner aux notes 
nécefTaires , & curieufes, & y difcerner 
entre la vérité pure & fimpte , & les 
tours faux & malins, que des intérêts 
publics ou particuliers donnent fouvent 
à THiftoirc. Le premier Article exi« 
geoit qu'on ne fe repofât abfolument, 
que fur des Auteurs au fait des aifai* 
res , foit qu'ils fuflent de la Nation 
dont ils parlent , ou qu'ils fe trouvaf- 
fent alors parmi elle en quelque quali* 
té qui les approchât des Cabinets, des 
Hriaces. Le fécond Article demandoit 
qu'on n'adoptât point légèrement cer- 
tains témoignages , qui peuvent avoir 

I j été 
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été diâez par des préjugez de Religion, 
par des intérêts de Nation, par des vues 
de Parti , par la flatterie , par la crain- 
te, & que parmi les témoignages di* 
gnes de foi on choifit pour les notes 
ceux-là feuls qui font néceflaires&pea 
connus. 
jTym^/. Nous ne préviendrons point le Public 
£^1îx//' ^^^ r^x^cution de ce plan. Il lui ap* 
eHHtrijuûi P^rtient d'en juger & il pourra le faire 
//. fur les exemples que nous allons citer. 

La Préface de Monfieur d'Exilés nous 
préfente le premier; il ne s'y borne pat 
a cela il y infère des obfervations cri* 
tiques qui marquent qu'il ne s'eft pas 
toujours rendu à l'autorité des Sarans 
fans examiner la folidité de leurs tzw 
fons. Par exemple, Monfîeur ék 7%om 
raconte (i) que LotihXlh indigné de 
la conduite du Pape Jules II. contre 
lui, ât frapper à Naples des pièces d'or 
où fe voioient d'un côté fon image , le 
de l'autre les Armes de Naples & de 
Sicile j avec cette Infçription, Perdam 
okjeBiêfu BabyUttis vomen. Le Père HarJouin ha» 
eu p. Har- 2arda un petit Traité fur cette Ma- 
$e fmnu- ticrc & entreprit d'y prouver que cette 
«M»r. Médaille avoit été frappée contre le 
Grand Caire , qui , par une erreur po- 
pulaire , s'appelloit alors Bàbylone , & 
non pas contre Rome. Ses preuves é* 

toient 

{%) P^* 15* ^ iélUTreMlim ^ liv% U 
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rotent que cette Médaille avoit été fa- 
briquée i Nafles , ce qui étoit vifible, 
félon lui ^ par la Légende , Ludovicms 
Frtmcorum Regnique Neêpolitami Rex. 
Louis XII. , dit-il , fe rendit Maître de 
Naples en quinze cents un ; il prit alors 
le titre de Roi de France & de Naples ; 
il cefTa de le porter en quinze cent trois; 
étant dans le defTein , lorfqu'il le prit ^ 
d'attaquer les Infidèles , il l'annonça 
par cette Médaille ; enfin, ne s'étant 
brouillé que neuf ans après avec Jutes 
II* , on ne peut raifonnablement appli- 
quer cette Médaille à leurs démêlez. 
Voici en abrégé ce que Monfieurd'£- 
xiles répond (i) i ces raifonnemens. 

Ils tombent d'eux mêmes , s'il eft xé^fld$ 
Trai que cette Médaille foitde plufieurs ^^^ 
années poftérieure au tems que fixe le ^^*^* 
P. HarJouin, Ôr, félon Luekiusy elle 
fut fabriquée en quinze cent douze, 
c'e(l-à-dire, l'année même où la haine 
de Jules & de Louis éclatta le plus fu* 
lieufement , & c'eft ce qui fe- prouve 
par une Médaille de cuivre qu'il a pu- 
bliée , où cette année eft marquée. 
Mais on pourfoit répliquer que l'ufage 
de^iarquer fur les Médailles & fur les 
Monnoies l'année de la fabrication , 
n'aiant comniencé que vers le milieu 
du feizième Siècle , celle de Li^^k*^' 

eft 
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eft décriée par ia.date même qu'elfe 
porte I puifqûe far c^ pied-là elle ne 
peut avoir été frappée que trente fept 
ans après l'événement , & qtt'eHe eft 
peut-être l*Ouvrage. de. quçlqujei Enne- 
mi du Saint Siège. Moiiiieur ai Exiles 
force ce dernier retranchement du P. 
Hardouin^ en foutenant que cet ufage, 
vrai ou faux^ par japport a,iij dates des 
Médailles , n'étoit point généra] , & de 
plus qu'aucun des. Catholiques ne s*eft 
avifé alors de fe récrier contre la Mé- 
daille de Luckius^ quoiqu'il fût naturel 
de le faire & aifé de le faire avec fuc- 
/ icès, fi elle avoit été faufTe^ Il prouve 

enfuite que les faits alléguex par lePe* 
re. Hardomn font faux, il fait voir en 
dernier lieu ce qu'il croit avoir occa- 
sionné Terreur de ce; Savant. Il juge 
que c'eft la première Edition de THif- 
toire du Préfident de Thou , qui n'aiant 
apparemment point v4 cette fameufe 
Médaille, a écrit qu'elle fat frappée à 
Naples , & qu'on y voioit fur le revers 
les Armes de Naples & de Sicile , au Heu 
qu^on y voit uniquement les trois âeurs 
de lys de Frottée. 
vtiiitiJU Sans fortir de la Préface nous pour* 
fitKêW. jîons citer plufieurs remarques auffi fa- 
nantes & aufii curieufes que la précé- 
dente. Là ni dans te Texte elles ne 
fp^t point rares. Tantôt c'eft ce texte 
qu*on y éclaircit, tantôt on le critique, 
tantôt on le confirme, iantôe où y 

fupplée 
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ibppl^e ce qui y maDqne, tantôt on re<- 
.leve les fautes de plafîeurs Hiftorient 
qui ont traité les mêmes matières , & 
far tout ordinairement on s'exprime en 
des terofes- afTei modérez. Souvent 
rAotéur des Notes tombant fur des 
cîrconftahces délicates où il efl queO- 
tien de remonter à la fo'urce de certains 
faits atroces , à l'imputation defqueis 
rinfamje eft attachée , f^ contente de 
rapporter les divers- (bntlmens qu-R 
irouve dans les^ HiftoHeits contempo* 
raius ; & fans trop paroître décider , il ne 
laiflè' pas de mettret le lîeâeur en état 
d'entrer daiv^to ftntintent pour lequel v 
on s'apperçoit bien -quMl panche lui*- 
même. .Nous en allons donner un e^ , 
xeinpleydâ U s'eiptiqué plus clairemene. 

Monfieur de Thofà'^ diarge clairet- •Pé^.sj; 
ment Câfhtrine de Medîcts devoir emi^ 5t. 
poîfo«né le Dauphin François Fils de */^f ^ 
Fnmfw I. & femble ^ abfoudre Ci6<sr/rï c4i4erfM 
V* de ce crime. Monifieùr d* Exiles fak ^' ^^ 
là-deffus cette remarque. „ De quel- ^if,,^ 
T9 qa6 part queytnt Fempoifonnement, /e om^ 
,, on le crut vérifié par 4à confeffion du ^''*»f**^ 
5, Comtd Sebaftien deMonteçueuli^ Ité^ 
„ lien FtrraroiSj qûî fut mis à la tortu*- 
„ re fcqOî fe recohuut coupable, non 
,, feulement de la fnoft du Dauphin, 
,, mais d'avoir eu defTein d'empoifonner 
„ auffi le Roi (j), Saos, charger cMi- 

„ rcnMQt 

(i) Mco^. de laagei , h. 7* psf* I97» 
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9, rement Charles du Jfin crime., il fit 
9, entendre qu'il y avoît eu part (i). 
,« Dom Lûpez de Soria^ Ambaflkdeur de 
,, ^Empereur à Venife , avoit fiiit plu- 
„ (leurs fois cette queftion. Qui lèroir 
j^ Roi de FroMcc » fuppofé que FrMÇûh 
\^ & fes Ënfans mourufleAt bientôt {x)i 
^ & TEmpereur lui même en plufiear$ 
occaâons avoit paru compter fur leur 
mort prochaine. Avec quelque foin 
qu« les Hiftoriens de Charles aient 
tâché de le juûifier,par cette raifon, 

3ue la mon du Dauphin ne lui étoit 
'aucune utilité , oo fent bien que fi 
MonticmcuUj eût ajoyiéd^^lUivantfon 
deiTein, celledu Roi & du Duc d'(7r« 
UoMs^ Ci&<ir/f/ auroit trouvé peu d*ob«* 
ftacle à l'extrême envie qu'U avott 
marquée plus d*une fois d'eavahir U 
France ..... Pour ce qui regarde 
la part que Catherine de medicis peut 
avoir eue à cet enîipoifonnement , 
j'ignore fur quel fondement Mon- 
lieur de Thou en parle comnaie d'une 
chofe prouvée. Je trouve dans un 
Auteur aflez exaâ (3) Franfeis Das^^ 
fhim de France ^ Prince excellent em 
tontes réaies grâces , fnt empoifonni ^ 
mourut à Tournon , mort qu^o» difoit 
procurée de ceux qui nvoient défit de 

ibid. {x) tbid. 

Kifi. dcff Scigncuis d'&x^'A' ^ !• MiifOB de 
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„ fmre régner Cstberim. £t dans un 
„ Oavrage fatirique (i). 0» fmt 
99 /rx grandes l^ fartes fréfonsPtians qui 
,, fins contre elle (2) d^aveir fmt enifoi'- 
,, finner le Dauphin François , aine du 

„ Duc d'OrUans fin Mari 

,, On voit de Taiiiniofité dans cette ac« 
,, cufation. Mais ce n'eft après tout 
„ qu'une conjeâure. 

uet horrible empoifonnement n'eft 
pas la feule chofe que Monfienrd'£;ri/f/ 
reproche à la mémoire de Charles V. 
Il n'y a guères de mauvaifes qualitez 
qu'il ne donne à ce Prince dans les 
riotes qu'il a faites pour éclaircir & 
pour confirmer par divers témoignages 
ce que Monfîeur de Thon a dit de lui. 

Paul m. n'y eft pas^ plus ftivorable* *;/»d* . 
xncnt iraît|. On y affure entre autres , S^^Js/fTI? 
fur une Lettre d^ Rabelais^ écrite àt Htimtdê * 
Rome à l'Evéque de Maillezais, que ce r«M/i//. 
Pape n'avoitjamais été marié, & qu'ainfi 
le Duc Pierre Louis Farnefe h'étoît que 
fon fils naturel. Mais la preuve nous pa- Xf^^^i^ 
roît fufpcôe. Râtelais né malin , haïf- ^' ^• 
iànt le Clergé , prévenu contre la Cour 
de Rome , étoit fort difpofé i croire ai« 
fément ce qu'on lui diroit an defavaata* 
ge d'un Pape, & Rome ne manque ja* 
mais de gens tout*à-fait propres à dire 

des 

(i) Dite, de la Vie de Catlmrln$ d$ lùMik , {oirnw 
Jouinal de Henri Ul% pag. isl, 
(2) CéObtrim^ 



X44 Journal Literairb 
des Papes tout ce qu'ils en favent & ce 
qu'ils n'enfav^ent point, fur tout quand 
ils ont affaire à un Etranger , dont-ils 
ne craignent rien & dont ils £iveQt 
qu'ils flattent le penchant à la xnédi- 

lîincc 

D'ailleurs quelle difficulté y a-t-il à 
croire, fur la foi de plufleurs hiAorteas 
desintereffet que ce Seigneur fe voyant 
fort jeune honoré d'une légation , & 
ayant une égale répugnance à renoncer 
au mariage, & à fc fermer la barrière 
que fa fortune lui ouvroit^ait fongé i 
concilier cette alternative, en contrac- 
tant fecretement un mariage qu'il eut 
toujours intérêt de ne point rendre 
public i Sa Légation n'écoitpas encore 
finie , lors que la Dame qu'il avoit époa« 
îée, mourut; aptes la mort de cette 
Dame, iliui iihpoaoit phis que jamais 
de laiflç^ ce mariage dans fa première 
obfcurité. Quelle défiance n'eût pas 
eu la Cour de R^me pour l'avenir? Il 
«ttendoit qu'il pût pourv.otr à la fortu* 
ne de fes enfans , quand il n'auroit plus 
rien à craindre pour la fionne >; & oa 
voit par l'événement que fon i&fperance 
étoit bien fondée. Morifiçur d'£xi7rx 
auroit pu apporter les teqiKiignages juf* 
tificatifs,^ Içsjoindre, s'il eût voulu,à 
ceux qui chargent le Légat Farnefe. Les 
Notes ne deyroiept être faites que pour 
éclaîrcîr les verilez que l'Hiftorien n'a 
ditçs qu'obfcurément, & pour reâifier 

l'idée 



ridée <i\i*tl éoriné de certains faîts fur 
lefquels i!à li'€tb?t.pas bien tnfttttît. 

Sar et principe dënl Yt nouveau Tra- 
Tdaôé^r {>àro^t àufi pf^foàdé ^ué nfoas^il 
no-as a patu <in pén éetângé qu'il ait laîffé 
paifer nh €ûk aùflî exécrable qae teJuî 
qei! eft rAj^ôtWf à îà >age 386. fini ^ 
joîndfc. â^àult^ fe'Aé'xîèn qtie quelques 
Ifgtïes ^ ère îl fâritt)e toiaïoîr éricherfr 
•to Pâfïïeôi pcfr^ràff qtie Môrtfieur de 
7*é» , îiêiis ^rèïènfé de Pîe&t-Lofth^ 
FttmïclDaHi&eParnif. Morifieur d*£- 
xilês nous ^erMetftt* cfe dfre îct ce que 
nous fotilifaîteiriôris qtf'îl eût dît fuî mê- 
me. 

MonfiietitVfe TiTbÔ m pûs^ch fitt dnitfè Hift<^îreTta- K«rf D. 7. 
lienne qai, après avoir ^té long-tems cenferïtfée Ma* 
nutctite en divcifef BibliocftéojLies/a été imprfàiée fe* 
cTcttéinent en ^lUma^ne , in F«//0, au coiumencement 
de ce Siècle JSc enfuite Inférée tisms le grand RccucU 
ànymâtTi^a i Lpjfdi^^ cet Axiteûlr n'dVoU frit lui- mô- 
me ^se lecueiliir let bruits infâmes que l'on faifoic 
courir, pour dîm'inuei! I^hôrreur d'un aflàflSViat aulli 
noir que celèi <|ui troit êti ootniiBis cii la (rerîfoAne de 
Pitrrt'lJÊHiy. )3e Prince ifoit pour énntinis les Gen- 
tilihooaoaes .dk>ot il reprimoît les brigandaKés. U ne 
^'accooitti'ôda ponit dés defordrés auxquels ils s'étoient 
âccoutiftncz foUs la domination âts Lejgatsqui ifvolcnt 
Icuis rair<ynspout lestoléiren ô'n' peut y ajouter tous 
les fuijEtS ^iktmndi ou Italiens de Chàda V. qui rré dilfî* 
iDulofttfas fels vues {\i)t deu)c Duc^iéz qu^il ttouvoit à 
fa biénléânce & à qui dépKtifoit fort la Citadelle qud 
te Bouyeau ïhic avoit bàtié i fjaifanct» Il faut joindre . 
encore tous ceux à qui 1- élévation des Farmjès don- 
sioit de fa j'aloàfie. Il tfï bien difficile qu'eh de p&^ 
rciires dléotilVances un Ptificè fait à couvert d^ la' car 
loAnie. L'Uiftorien ne doit pliS'dîlfi mulet ces impu^ - 
tarions, ôc encore moins le n^tijf que Ton peut avoir 
eu en lesihifant. 

TomtXX. Part.l. K La 
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La MaiTon de Guife a'eft p^s plm 
ménagée que celle de Farntfe. Mon- 
.fieut ài^ Exiles a r^ffemblé dans fes no- 
tes une multitude de farts desavanta- 
geux aux premiers Ducs & Cardinaux 
de cette Maifon. Les Anecdotes fa- 
tyriques n'y font nullement épargnées, 
a le nouveau Traduâeur s*eft afluré , 
en les recueillant, la bienveillance d'u- 
ne infinité de Leâeurs , pour qui ce» 
fortes de traits malins ont un charme 
toujours nouveau. Ils lui ont coûté 
d'autant plus à recueillir , qu'il n*a pa 
les rencontrer que dans des Livres peu 
communs, où ils fe trouvent en quel- 
que façon perdus parmi une foule d'in- 
militez. ' . . 

11 feroit difficile de fe faire une idée 
bien nette du caraâere de françois I. en 
joignant tous les diiférehs coups de pin- 
ceau que lui donnent Monfieur de Tbom 
& foh Editeur. Tantôt ce font des témoi- 
gnages fort honorables qu'ils luî ren- 
dent , & tantôt on lui fuppofe une ref- 
femblançe entière avec Htfgri VIII. Roi 
à,^ Angleterre . C'cft Monfieur de Thm 
qui s'efl; avifé de la trouver & fon In- 
terprète le répète en un autre endroit '*'• 
?F<tf.ai*, ,1 II y avoir, dit -il , entr*eux une fi 
^, parfaite conformité de caraâeres & 
9, d'inclinations quoi qu'il y eût aflez 
,, de différence dans leur fortune,qu'on 
^, auroit peine à trouver dans aucua 
,, tems autant de rapport^ & de ref« 

19 fexn* 
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y^ femblance entre deux Princ 
Mon&eur à* Exiles, fztté i Moofie 
TboH ce Paradoxe, Il faut néani 
avouer que ce n'eft poiot-là Tidé 
Ton a de ces deux Monarques. I 
ou que Monfîeur de Tbou ait mal 
nu Tun ou l'autre, ou que les î 
Hiftorîens Anghis & François les 
mal repréfentez* Les bornes d'u 
trait ne nous permettent pas d'il 
fur des preuves qui font aifées^ 

Monfieur d^ExiUs a deftiné 

diverfès notes à fuppléer des fait 

Monfîeur de Tbou paroît avoir 

rez. En voici un exemple que 

xapporterons en peu de mots. Pc 

la guerre civile à^^ Allemagne^ un 

darme d'une taille prefque gigani 

fortoit chaque jour du camp des 

ces. pour défier à un combat fin 

les Braves de l'Armée Impériale. 

les V. défendit aux fiens fous pei 

jDort d'accepter le défi. Cepend) 

Soldat Ejpdgnol nommé Tann^û 

malgré la défenfe, & coupe la tet* 

ûtt Allemand. II court fur le ( 

à Ts tente de l'Empereur , &: 9 • 

préfentant cette tête, il demànd 

don de fa défofoéïfTance. Les i 

raux joignent leurs prières à cel 

Tamayo. Charles inflexible le con< 

à la mort. Ce généreux Solds 

daigna de demander fa grâce. Il 

choit déjà au fupplice avec une < 

K 2 
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nânceaflbrée, A tenant d'une main lu 
tête de Ion ennemi , lorfque les Efpa^ 
gnàis au nombre de près de dix mille » 
prirent les armes a menacèrent des 
dernières extrémités, fi onneleurren- 
doit leur Compagnon. L'^mperenr 
forcé de fe rendre , le fit avec ime adreffè 
qui fauva f<>ti hMneur. Ce fut en 
fsignantque les flfditleui avoiefrt raifon 
de s'oppolèr à re^récntiondefesotdfes» 
puîfqu'i^s ne dévoient en recevoir que du 
£>ue A'Alie, letir Général & ctiuf ci 
devinant la penfi$e de r£mperear,ren- 
vola Tamayû fain et flnif. 

D&ns beaucoup d'afutres notes^Mon^ 
fiéur à^ÈxUis fait remarquer les m^rî- 
les des Ecr^vaiils q<ui Tont précédé. Le 
Perè Damei^ quHt p^roît d'ailleurs eftt* 
mer ^ eft un de cei»x qui lui fourniflènt 
le pilis de fujets de critiqtre, foit par 
rapport aux noms propres , que cet 
Hifîorfen a fouvent <)éfiguret,foHttede 
favoir les langues Étrangères , fbit par 
rapport à des faits hidoriqnes, fur ïes- 
qods il Vaccufe de 6**tre exprimé en 
des termes ftit fenhnt h y/fkttt. 
Tréùt/mgU' Une faute de ce dernier genre, c^feft 
//«•A /4 le nom pompeux ^^ jeune SeignefÊr^ que 
lint. le Père Daniel donne libéralement au 
fondateur de £bn Ordre, en parlant du 
fiége de Pampetnne. Monfieur ^ExHet 
obferve qu'on ne qualifie point ainfiun 
fimple Gentilhomme, tel qu'étôitDon 
Inigo^ aujourd'hui connu lous. ït nom 

de 
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de Saint Ij^mic€^&, continuant fa rcmar* 
qae, il rapporte d^^ptèsHoffifiiem^ que 
ce fameux Inftitnteur de Jéfukes^ con- 
ferva toujours tant de goût pour les 
combats, qu'après avoir fondé fa So- 
ciété , il battott cruellement ceux qui la 
compofoient & en fit mourir plufleurs 
à force de coups. 

Une Note intereflante pour la Ré- 
publique des Lettres , cWt celle 
que fait l'Editeur Franpii fur ces 
paroles de Monfieur de Tb9n* ,» £n- 
„ fin Ton défendit (i) de vendre & 

de réimprimer fans Papprobation des 

Doé^eurs de la Faculté de Théolo«* 
„ gie les Livres qui venoient à^AlhméH 
$y g^ i ^^ ^^^ autres lieux fufpeâs. On 
„ crut cette précaution neceflaiie dans 
„ les oirconfiances où Tonétoit alors ". 
Monfieur é^Exihs croît que c'eft là 
rèpeque de cette efpece à^Imfmifitiên ^ 
qui s'exerce en frû9f9e fur- les Imprl^ 
meurs & fur les Auteurs. Nous ne 
rapporterons que la fin de fa note qui 
efttrop longue pour Tinferer ici. Après 
avoir dit fur la garantie de quelques Lt^ 
braires de Parn » que Ton s'eft fore ra- 
douci fur cet article 2t que Ton donne 
des permiffipns fecret08 ; il ajoute, ,, qu'il 
,, eft difficile de comprendre comment 
„ on peut permettre fecreftement par 
,, des vues d'ioter4t| ce qti'oii fe croit 

„ obligé 
(i) fia 1147. __ 
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sj obligé de condamner & de défendre 
„ hautement par des motifs de Religion 
„ & par un juftis tè\t pour la confer- 
,, vation de la paix publique &des bon* 
,, nés m<xurs. il apporte pour exemple 
I, le Diâionnaire de Bt^le qui s^impri- 
,, me aâuellement*en France avec une 
„ pcrmîffion tacite , quoique TArrét 
,, par lequel il a été défendu & les rai- 
„ fons qui Tout fait porter, fubfiftent 
„ toujours **. 

Une juftice que nous croions devoir 
aux Notes de Monfieur àî" Exiles , c'eft 
qu*à les prendre en gros , elles font auffi 
curieufes qu'il étoit poûible de les faire 
en un pays éloigné des fources. 11 a 
été privé d'une infinité de richjefles qui 
ne fe trouvent que dans les Bibliothé- 
que» de Paris y & de mémoires originaux 
dont quelques-uns font uniques & où il 
auroit trouvé d'amples éclairciffemens. 
D'un autre côté ceux qui feroient à 
portée de les confulter, font trop gê- 
nez pour en faire Tufage que Monfieur 
é* Exiles en auroit fait. Aiiifi il y a in- 
convénient des deux parts< 

11 nous refte à donner un exemple d«s 
reftitutions que le Traduâeur a faites au 
Texte; En voici une qui cft très con- 
iiderable. C'efl; le Portrait du Pape 
Alexandre VI. Dans les Editions ordi* 
naires de VHifioirc de Monfieur di 
ÛTioHs on s'étoit contenté d'y laififer 
ces parolts. Hau4 aUui in caufa fui/fe 

éUx^" 
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Sxtrim cnr ûpthnus Prhtceùs Ludovicus, 
aqitè maznitu^ne animi ^prmdentia r£i- 
rms^ ad iac juam mmimis Gallici fiudio* 
Jus , tam de fuûrum commodis (ff falmtê 
fiilicitms ; nibil alimd^ inquam^ fi^i^^ ^wr it 
tant multis nominibus commendoMis nx ^ 
meliore uiique fortuma dignus , tôt advtrfi* 
tatibus in vita confliâatus fit ^ quam quod 
tant arâam cum AUxandroyi. adfiftitatem 
€ontrax$Jfet (ff impari fatris , omniqucfce-^ 
iârunt génère eooperti filii ^ libidines^ per^ 
fidiam^ firttmat denique foviffet Çff ampli'^ 
ficajfet. Qnid enim Italia , qaid orbi Chrif' 
tîano non metuendttm fuit Ji res Profperiim 
Italia Gallis iveniffent^ &c. C^ett- à-dire 
félon le nouveau Traduâeur: „ Je ne 
,, chercherois point d'autres raifons 
„ pour expliquer cette fuit;? prefque 
y, continuelle d'adveriiteï qui accom* 
„ pagnerent toutes les entreprîfes de 
,j Louis XII. lui qui polFedoit d'ailleurs 
„ toutes les qualitex qui forment les 
»i meilleurs Princes & qui jie defîroit 
„ pas moins le bonheur de fesPeuples, 
», que la gloire du iïom François i je ne 
„ donnerois point, dis-je, d'autre eau- 
M fe aux difgraces de cet excellent Roi^ 
„ que fon étroite Alliance avec le Pape 
„ Alexandre VI. & la part qu'il eut 
„ en quelque forte aux cruautez, aux 
„ débauches, & à la perfidie de ce Père 
„ impur & a'un fcelerat tel que fon 
„ Fils , en leur accordant fa proteâion, 

^4 * 
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,^ & 4e$ f^vear^ q}^\ fervire^t à lf;ur ^r^ 

,, Car vttro^ P^mI^ ^i<^ de^£ borribte 
„ &P </tf>î n^nUr^cqx^ je ^e S f^fin-' 
„ UipffiP 4afts m^^ fi^^h » «%?f* <fo« ?«*^ 
„, ^«Mjr méiii^ V^^.l*9^\prHf44\ ^ homme 

,, Die^. Il cmplçU imp^p^/iin^if^ /^ jfr^fc- 
„ Je , & /«r ist k p^lfip, ypo^r y ç^vmf^^re 

99 ?^' ^^^ '^ /'"^f^ ^^¥4^ ak.Qyu)^nkk ^owi" 
„ «ftfrftf: fsf re^oft(49!^4fom^t4(4eMr^ il 

„ o/è ps^li^uewent fe- dfçdf^rer (f^r Père 

,y Kouveattjf atteHtaU q*(%l travaille e^fui^ 
,, te à Vemiçetieif ^ A rqgKOft^dfffeinfnf Je 
,, eette FamiUe infiime ; far Piftcffte^ far 
,, h ntenrtre ^- les brigan^^x : £5? U f off^tf * 
„ gion Je fin exemifilefi rTpéMj^t^4^$Jç4^^ 
,, hors^ Hinfeéie tofite Tlts^lio ^j^ vicies 
„ Jomefiiques, Enfin le c^^fjjp VEglife , 
„ /r Pafieur Ju MapJA Qhréiien y fçrme 
„ une Alliance ficr.eHe ^ec re/f^i^ij^/ 
„ Ju ChriJUanifint^ idfy çf «W W^^V><- 
„ ment fan TrihM\air.9* Ces, kot^r^Je^t ex- 
,, ces ncfin^ ignorez ^ perfo^m*. Us fe 
„ trouvent Jofss to^s les Ui/tors^s^ Jfftte^s^ 
„ ^'Jans ceux mem<s qu^par rrfpiéip0ur 
„ le S. Siège npHS oifp J^rfibikkçofUfnif" 
' „ fonce J^une infinité^ Jfi cbofes. , qu'ils 
„ n^eujfent pas dû muf cacher ftmi cette 
„ raifin. 

, , Mais ce qui paroitrafans Joute iucroya* 
91 ile , c*eji ce jus eft nf porté par François 

Gui- 
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\y Quicbardîn , ISftorîe» fi Aoéfuent ^Ji^ 
,) juScHUX , quUlpeup'êirB mis en parais 
„ Uk avec les Anciens , ^ qu^il ne me- 
yy p^oit if^Mem^ en rien 4 ces ffûnds 
,, Modèle^* Cet exeeHent Ecrivutn ra^ 
,) cçnfe , aue non fêmiemeni François 
9* Borgia fine éU Gandîo, ^ Céftr /ô» 
9, Frère qui oipint dens la fni$e le Duehi 
,, de ValentiBÔîs ^ Roi de France , 
„ kffdex^ne uus de^x J^wne flame ineef^^ 
„ tHeufepeetr Lucrèce lenrfienr^ î^ qne 
^, çei$0t c^newfrence c^ûta la vie à Fran* 
,9 çQi&/>4r la jaku/ie de fin Rival \ mais 
yy f«'AlexaD4fe Uur Père e<miA$ lui^ 
y y mime une fnrieufe p/tffim peur fa FiUe » 
y y qH*à peine fne-^il en pfifejfioie dn Pett* 
yy voir Pontifical , qu'il i^enfeva à fin 
,, 'ifi.ei^x ^comme s* il ne f eue pat jugi Sgna 
„ dfi rionneur de fin AUianee. La con^ 
y, fu^n fit de qu^il en eta^ le pcrpa biem 
,, enfuite a donner un autre Epoux À J^ 
^y Fille \ ce fitt Jean Sforie Se^neur de 
yy Pefaro : mais Pexcès defapaffion ne lui 
,, permettant pas de fiuffrirmème un Mjh 
„ rî p9ur Rival y il accufa enfin Sforia 
„ Jfimpuiffance ; ^ fum la dipofition de 
„ quebfftetFauX'Timoinsqu'il avait fitbor* 
„ nez y il rompit le Mariage. C^efi à ce 
yjft^et qtit Sannaxar, homme d^honneur 
yy isf excellent Poète ^ Pa maltraité dans 
„ fis vers ; fiir tout dans une Pièce , que 
„ quelques uns regardent néanmoins comme 
9, V ouvrage d^un autre ^ dans laquelle Ln« 
„ crece eft accufée d* avoir été tout à là 

K s jyfiit 
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^ fois la Filh.rEpoufe ^ la Belh.FttU 
y, <^* Alexandre. Je ne parle point dm 
^ ieune Aftor Manfredo , Seigneur de 
„ Fayence, enfant d*nne grande beauté^ 
„ qui fut déshonoré brutalement^ ^ égor* 
^ j^/ enfuite avec la dernière perfiSe , ni 
9, de tant de braves Capitaines , ntafficrez 
„ par le Fils à Smîgâglîa, Ç^ i Rome 
„ Jt^^r le Père ; «î ^»/î» du poifon qu*K^ 
^ lexandre avoit préparé- pour quelques 
,) Cardinaux^ (sf que le Ciel permit ju^il 
,, avalât lui-même , pour terminer fes jours 
,1 ^^r une mort digne d^une vie fi exécra^^ 
,1 ble, C^eft avec un telmonftre ^«r^ Louis 
^ XII. s^étoit uni par les nœuds d^une /* 
y, troiu Alliance , necroirons'uous pas avec 
,1 raifin^ que la contagion de tant de cri'^ 
^f mes fe communiqua à la France , ^ 
yy que la ruine de nos affaires («f la mou* 
yç vaife fortune de ce bon Prince en furent 
yy le châtiment. 

yy Que ne devoit*on pas appréhender 
), pour VJ^alicy & pour le monde chre* 
„ tien ,tout entier., fi les affaires de 
,, France eufTent tourné heureufement 
„ au de là des monts ^^ Une note aver- 
tit que Ton a retranché dans le livre 
même de François Guichardin ce que 
Monfîeur deThou emprunte de lui. Ceci 
fuffit pour faire voir quel eft le Style de 
Monfîeur à^Exiles dans fa traduâioD,& 
en même temps de quelle nature font 
les reftitutions qu'il a faites à cet Au* 
leur. 

Il 
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Il n*eft pas necdflkire d'avertir qu 

qui eft en Caraâere Italique ne fe t 

ve point dans la traduâion que du , 

avoit faite autrefois d'une partie da 

Tre deMonfieur deTbou. La même 

litique qui n'a pu laifler ces more 

danS/ l'original , étoit encore nn 

dirpoffe à les tolérer dans une tra 

tion françoife. La nouvelle a tro 

vantages fur l'ancienne, i. Celui de 

tes, 2. Celui d'avoir rétabli tous 

paflages fupprimex& enfin une jeu: 

de Style , qui ne fauroit fe trouver 

les œuvres de du Ryer. Ce de 

mourut fur la fin de 165*8. & les 

Volumes de fa traduâion de Mon 

de Thon furent imprime^ l'année 

vante. 

Nous finirons cet Extrait par un 
flexion qui ne fera pas inutile à nos 
teurs. Nous fommes bien éloign 
vouloir rien rabatte de la haute e 
que le Public a pour Moniieur ^ ! 
Nous y fpufcrivons avec joye; c 
dant la juftice demande qu'on ne 
fie pas à fa réputation » celle de < 
tité de Familles qui malheureufem 
trouvent dénigrées dans fou Hif 
Malgré toutes les recl;ierches qu 
pour s'inftruire de la vérité , il ne (x 
toujours aifex heureux pour la d^ 
vrir , & la gloire de fignaler la li 
de fa plume par des récits hardis, 
f^\x\ & paflionez qui n'étoient app 
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que fur des bruits malicieuremeat femes 
eut quelquefois plus de pouvoir fur lui 
que la fage précaution de Ae traafmetr- 
tre à U pojtcrité que des évcnemetis 
d'une certitude incomeftable. Les Hif. 
torlens qui fe piquent de fîncerité font 
iujets à ne pas garder toujours un juÂe 
intHeu. L'horreur qu'ils ont pour la 
flnterie, les jette aifément dans un ez« 
ces tout oppofé. On trouve un plalfic 
fecret à favoir & à publier des petfona- 
litez ignorées des tutres Auteurs. Ce 
qu'elles ont de Setriflant pour des Fa- 
milles illustres & puiflantes , devient va 
attrait que i'on ne veut pas envier à fes 
leâeurs & la malignité des écrivains de 
qui on les prend, palTc pout franchisé 
& pour liberté d'efptitt 
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ARTICLE XI. 

GATA LOGUE 

DE LIVRES NOUVEAUX i 

ACCOMPAGNE* DE 
QUELQUES REMARQUES. 
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Livres de Théologie. 

• • • • 

I. 

Mrftn faàle ie tomtUir ht EjfpritsfMr Uk 
d^mltm qui rej^ardéni la Bf^lk Udfgc» 
irims. Péirle R. P. AuBERT RaL-' 
LAND, Cordetier^ aniien Frofeffetêr em 
ThihUgie, Vtome premier. A Luxcm-^ 
bourg, chez» André CbeValrer. 1732. 
in Quariù. pflgg. 426. fans TEpiCrtf 
Dédicatoire au Cardinal Lercari, M 
Préface & la Table des Chapitres. * 

CEt Ouvrage cft partagé tn Sx Dïf-^'««»* 
fertariom. Le P. AoUand établît '^^'"'^^ 
dans la première fur rEcrîtore , les Coir- 
cîles, la Tradition &laRaiI3n ta Liber- 
té d*Indlfférence , & s'attache enfurte t 
prouver que les Pères Greet & Latins ont 

re« 
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^ reconnu la néceflité , Tefficace par elle-* 
méme&'ktgratuii^de la grâce, que cette 
grâce s'accorde avec la liberté, quMl 
n'en eft pas de même de la grâce enfei- 
née'par ks Appellans y que la âoârme 
du Père Quefifelfuv cet Article eft celte 
de Janfemus , que Celle-ci eft oppofée 
iut fentimens de S. Auguftin & de S. 
Thomas d^Aquin , que celle de la Con- 
fiitution au contraire s^accorde avec la 
doârinedeces deux Pères. Il explique 
dans la féconde Diflertation le Syftême 
de l'état de pure nature par rapport à 
l'iofluence qu'il a fur l'état de la natu- 
re réparée. Il prétend montrer dans 
la troifîeme contre le P.Quefnel que ce 
n'eft pas toujours le. péché qui attire la 
tribulation. Le but de la quatrième eft 
/ ie faire voir que ni la deftitfation d^A-^ 

dam à un bonheur éternel , ni les grâ- 
ces prqpres à l'état où il fut avant fon 
péché , n'étoient dues à fon innocence 
originelle , à titre de juflice. La cin* 
quieme & la fixieme renferment divers 
Iraifonnemens pour prouver que Dieu a 
une volonté fincere de fauver tous les 
hoii>mes & que Jefus-Cbrift eft mort 
pour procurer à tous fans exception le 
it^ffMrfM» . falut éternel. Il y a beaucoup de re- 
^'* ' cherches & de logique dans ce Livre. 
Mais où cCt ce moien facile de concilier 
les efprits que le titre promet > C'eft 
de s'en rapporter à la Traditioa, dit le 
Père Rolland. La Bulle Unigtmtus eft 

con- 
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conforme à la Doârine de Saint Tbo* 
mas & de ^aint Augufiin^ continue-t-ilt 
La doârine de ces pères eft conformt 
i celle de la primitive Eglife. Celle de 
l'ancienne Eglife eft celle de Jtfus^ 
Cbrijt. Donc il faut accepter la Coii« 
ftitution , puifqu'elle a pour elle une 
chaîne de Tradition non interrompue. 
C'eft fort bien d!t« Mais quelle foule 
de pafTages des anciens Pères les Appel- 
lans n'oppoferont-ils point, s'ils le veu« 
lent , à ceux dont on fe fcrt ici pour 
les battre , & combien d'autres qu'oie 
a citez contre eux n'interpreteront-ils 

£oint autrement ^u'on n'ar fait dans ce 
âvre^ Voilà donc la chaîne rompue & 
le moien facile rendu impratiquable. 

IL 

Hiftoirt Critiqua des Pratiques fu^erjliûeu" 
fes , qui ont féduit les Peuples fsf ^*»- 
Sarrajï les Sfovaus j avec la M Aboie (^ 
les Principes pour décerner les effets nd^ 
tUrels d^ofuec ceiêx, qui ne le Jont pas.' 

. Par leR. P. Pierre le Brun, 

Prêtre de VOratoire. Seconde Editiom 
augment/e. A Paris , chez la Veuve 
deLaulne. 1732. inii. Tom.I.pagg. 
433. fans en compter 118. pour TE- 
pitre Dédicatoire, un Eloge Hiflori- 
. qae du Père le Brun , la Préface de 
la première Edition , & celle de cette 
féconde* ci. Tom. II. p^gg* $^^8» Tom. 
lU. pagg. yoj. L* 
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^''A**> T A première Edition de cet Oavi^agé , 
'^iZl*" ^ *«^nt cbûtfué à eftîift^c , nous né 
gwtrtitt parlons de ceifê-cî , ^tie i^éur relever 
infiaeu ûti endroit d'une Lettre , adr^ïlée au 
Pete /f B^i^iir , tjilf terttitne Je dernier 
volume. Ce fàvatit atoît defapprôtivé 
Tufage des eiôrcifitiCs & dé l'eàii béni- 
te contre le^ Infeâes & cotift^é les ma» 
ladies contâgî^ufts des Aôîmîtux & pré* 
tehdoit qu'on n^y ddît recourir qu'après 
avoir înutîfemerit emptowf les moAens 
Naturels. Là-d'e/Tus ori lui objèae Jcî 
„ que pîufîedri Rituels Dîocéfain^con- 
,^ tiennent les? 'formulaires & ptefcri- 
,V vent l'ufagé des ciôrcîfmcs en ces 
„ fortes de cas-fà » qu'îJ s'y «n trouve 
même contre les^ orages & les tem- 
pêtes , & que l'eau bénite eft faite en 
„ partie , ad fugandos: Pamones , morbof* 
>i f*^ pfll^^oï ^ ût quidjuid in Somibut 
^ ib^r unda tejperftrit ^€areat imMunditia^ 
„ itteretur à nûxa^ non illic rejideat Spi^ 
,', titus pejlilefis ^ non aura corrumpeut. 
T^tfenfiim "Cette objeâîon nous paroît peu con- 
^r'uBf^ fîdcrable. Le Pèfb Le Btun , raffon- 
liant tout à la'foiç en Philofophé & en 
Catbolici$ie- Romain , doHite coit^nie Phi^ 
hfopBt qu'il • y ait rien de furrt'éttti'el 
dans l'affluende de cettafns iflfeâe's & 
dans la contagibA des Maladies épidé- 
miques , & aflure comme Catholique qlie 
dans des cas aufîi' douteux » on tit doit 
pas Kgerement avoir recours aux r&- 

. inedes 
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medes qae fa Religion cnfeigne , de 
peur de les profaner & de les rendre 
méprifables , en les emploiant mal à 
propos & inutilemehti Nous nous 
mettons à la place d'un Catholique & 
nous demandons où eft le venin de 
cette doârine. . ^ 

Au refte la difficulté qu^on fait ici ^«i^ 
au Fere /^ £ir«ir & à, laquelle nous ve-^'>*/» 
nôns de répondre efi une preuve qu'on 
n*e(i pas encore bien revenu dans TE- 
glife Rommne de plufieurs fuperftitions 
qu'on lui a reprochées fouvent & aveé 
juftice. 

ili. 

È,eJ€9rboiring over de gtbrtktn der jterh* 
tykeny enz* 

C'eû-à-dire< 

bifiours fur tes défautt des Eccl/fiaJliqueÈ 
Cs? fur les moiens £y remédier. Par 
Chsistophle Mathieu Pfaff , 

Profejfeur en Théologie à TubingeH. 
Traduit du Latin, A Amfterdam ^ 
chez Martin Schagen, 1732. in OUa' 
VQ. pagg. i86«fans compter la Préface^ 

MOnfieur Tfaff obferve dans cet p^j^ ^^,^i 
Ouvrage la conduite des Ecclé- x«^«£'«'" 
fiaftiques dès leurs premières ^^^^^^*^l\uiu 
Les uns croient qu'il leur fuffit d'être 
TmeXX.Pûtt.L h ce 
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ce qu'on appelle Orthodoxes dans leurs 
Ecoles. Du re(le,dîM*l, peu attentifs 
à domter leurs pafli6ns, ils femblenc 
sMmagîncr^ ou que la foi peut couvrir 
une multitude de péchez, ou que dif-^ 
penfeï de la pénible néceffité de don- 
ner de bons exemples , ce ftra afTez 
pour eut de donner des leçons falutai* 
res aux Troupeaux qu*on leur confiera* 
Les autres font à la vérité convaincus 
qu^*Is doivent confirmer & autorifer 
leurs difcours par une conduite régulière 
&par une vie édifiante; mais ils fê fiat« 
tent en méme-tems, qu*£tudiaûs oti 
n'attend pas d'eux les vertus des PaP» 
teurs & que leur jeûnefTe cxcufera leurs 
déréglemens , & ainfi ils remettent $. 
réformer leurs mœurs qu'ifs aient reçu 
le caraâere Eccléfiaflique. 
MMvJfet ' Il décrit enfuite les mauvaifes études 
^iri«fcif»v/i des Théologiens , études précipitées^ 
■^"''' confufes, rapportée^ uniquement à la 

fpéculation & à l'Orthodoxie , où la 
jnora!e & la piété ne font comptées 
pour rien. II pafife à l'orgueil qu'eHes 
leur infpirent , à leur amour pour la 
difpute,à leur penchant & à leur adref- 
fe à trouver par tout des héréfies, à la 
haine & à l'envie qu'ils portent aux 
vrais favans , à leurs manières pédan- 
tefques & fcholaftiques qui choquent 
les gens fages & qui excitent leurs ri- 
fées. 
Cet endroit eft fuivi des vues que 

Mon- 



liÈ i'AMKÉÉ M. Dec. ZXÎIlI. iBj 

Moafieur Pfaff fournit pour rendre les 
études de la Théologie plus btiles & 
les fermons plus inftruâîfs & plus 
touchans. Elles nous ont paru dignes 
des lumières & de la piété de cet illuf- 
tre Thhhgten^ au(!i*bien que la fécon- 
de partie de ce Difcours , où il cherché 
ce qu'il faut faire pour prévenir les dé- 
fauts qu'il a relevez, ou pour les arra<* 
cher des coeurs où ils ont déjà pris ra* 
cinci ^ 

Un endroit tnt\t autres nous a f^rapl- 
pez. Parmi les Etûdians en ThMogié 
vous en voiei qui font ftupides, lourds^ 
l'ame ba0e, des manières rudes &graf- 
iieres, une figure rebutante, parlant de 
maiivaîfe grâce , manquant de mémoi- 
te. Ces défauts viennent en eus d'un 
malheureux naturel , ou d'une édilca^ 
tion ruftique. Morifieur Pfaff'n^ héfi*»' . 
te point à déclarer que ces fortes d'E*»' 
tudians font incapables d'ex ercpr leMî-< 
iliftere de l'EvangîIe^ il crainft que dtf 
tels Prédicateurs ne répandent fu^ l'E* 
vangîle même qu'ils prêchent , le dégoûf 
que l'on a déjà pour leurs perfoni^esi 
C'eft bien pis , fi. à ces défauts naturels ^ 
dont ils ne font point refponfables, ils 
en ajoutent d'autres qu'ils pourroient 
ne pas avoir, & qui marquent un cœuf 
corrompu. La Prédication ne devroit ^^^ ^3^ y, 
être confiée qu'à des hommes capables 
d'înfpircr à leurs Auditeurs l'amour & 
la pratique de l'Evangile. 

h 2 P^h 
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pHitosoPHiE ET Politique, 

IV. 

Entretiens Phyfiques tCAriJle ^ d*Eudoxe^ 
ou Phyfique nouvelle en Dialogues^ qui 
renferme préiifément ce qui s^eft décou- 
vert de plus curieux (*f de plus utile 
dans la Nature* Enrichis de beaucoup 
de figures. Par le P. Régna ULT de 
Ja Compagnie de Je/us, A Âmfterdarn 
. aux dépens de la Compagnie. 1732. 
in 12. Tom. I. pagg. 428. Tom. II. 
pagg- 42-1 • Tom* m. pagg. 368. 

Sujet & y^ Et Ouvrage mérite le titre qtt*oa 

ZTvrte. \^ Ittî a donné de Piyifique nouvelle, 

puifquc c*eft en cjfFet la nouvelle Phyfi- 

3 ue, fondée fur la Géométrie & fur 
es expériences , que le Père Regnault 
7 enfeigne dans une fuite de converfa^* 
tions qui femblent naître .les unes dea 
autres. Elles font au nombre defoixan- 
t« & treize. Les vingt fept qui compo- 
fent le premier volume roulent fur la 
nature de la Phyfique, les principes & 
l'exidence des Corps, Texidencc & les 
propriété! de TAir & de la Matière fub« 
tile; la porofité , le mouvement , la 
dureté, le refTort & la molleffe des 
Corps ; la poffibilité & la non-exiftenc€ 
du vuide, les règles du choc des corps 
élaftiques & des corps mous ; la Sphe<^ 
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te , la Terre , les Minéraux , 1* Aîman , U 
nature & la pefanteur des Corps tanc 
durs que liquides , la pefanteur & le 
reffbrt de TAir; les effets de ces qualité* 
de TAir; les Siphons, les tubes Capil- 
laires, le Feu, & la Poudre à Canon* 
Les vingt-quatre Dialogues du fécond 
volume ont pour objet la nature du 
Froid & du Chaud, les cayfcs des Fer- 
mentations Chymiques, celles des Feux 
fouterrains,des Tremblemens déterre, 
de la nailfance des nouvelles Ifles, les 
divers phénomènes de la Mer, l'origine 
des Fon^iiines, la nature & l*efficace 
des Eaux Minérales , la (Iruâure du 
Corpï Humain , la méchanique de fes' 
parties, divers problèmes d'Anatomîe, 
les organes, Taâion & les objets des 
Sens. Le troîfieme Tome renferme 
vingt-deux Dialogues , dont les fujecs 
font, premièrement, Torigine^ïa naîf- 
fance ^ la perpendicularité , les fucs 
nourriciers des Plantes, leur génération, 
, leur fécondité , leur culture, leurs ma- 
ladies , Phiftoire de quelques Plantes 
terreftres & maritimes, & Pexplîcatioa 
d*an grand nombre de faits & de pro- 
blèmes curieux concernant la Botani- 
que. Secondement, les Infeâes, les 
Abeilles , les Baleines , les Montres , & 
la queftion de PAme des Bétes décidée 
félon Popinion la plus ancienne & la 

S lus commune. Troifiemcment , les* 
létéores , le$ Vents , les Exhalaifons , 

L 3 les 



i66i ^Journal LiFERAFRE 

les Nuées, la NcîgeJaPluîe, la.Grfle, 
le Tonnerre', les Etoiles tombées^, les 
feux follets, la Lumière Boréale, TArc 
(en Ciel. Quatrièmement , les P^Iaqetes 
en général , & chacune enfuite en par- 
ticulier. Cinquièmement , les divers 
Syftcmes du Monde, . Çn (îxicine lieu , 
les Eçlipfes du Soleil^ celles de laLu-^ 
ne , les Comptes , '& une réfutation du 
SyÛén)e de Monlîeur A^^zu/o». Enfin de$ 
, preuves Phyfiqucs de l'cxiftence de Dieu. 
*»»%fi Ces Entretiens ont pluiîeurs avanta- 
ges. ' C'en eft déjà un grand que celui 
de la matière, Phyfîque générale, Hif- 
toire naturelle, Hydroftatique, Anato-, 
niîe , Botanique, Optique, Aftrono- 
mie, les décoi^vértes les plus curieufes 
& les plus utiles que les Modernes aient 
faites dans ces Sciences, tés.eipérien- 
ces les plus certaines , voilà en quoi 
çônfifte cette -niàtierê. L'ordre eft le 
fécond, avantage de'ces DialogUjes, en ce 
que Iç premier y fait fouhaiter Je fécond 
éc aide à Tèntendre. D'ailleurs les faits 
qu'on. : y rapporte ,. attachent par leur 
ângùlarité & pat leur certitude. Il faut 
ajouter que le Style de l'Ecrivain eft 
clair, net, élégant., dépouillé de ces 
termes obfcurs foûslefquels les anciens 
Physiciens çachoiqrit leur ignorance, & 
dont plus d'un Phyficteq moderne fem- 
blc s'être exprès, feryî pour cacher la 
fcicnce & pour dérober fon feçret* En 
Qtf qiQt, on petit enten4te ce. livre. fan^ 

être 



être Phyficîen & devenir Phyficîen en 
]e iifant.. Les figures qu^on y a jointes 
y peuvent beaucoup cpnstribuer. 

Lorsque cet article étoît déjà drcffé, jf^uveifê 
si nousiell tombé entre les mains une Ed^uM 
féconde édition de cet Ouvrage, faîte ^"'•* •" ^ 
à Paris chez Jacquef.Chuzier , & da*"'*'^*' 
tée de Tan paiTé. £Vle eft augmentée 
d'un TQ]ume,par k nfoien de plufieurs 
Additions, dont les unes font femées 
dans les Dialogues^. 'ft les autres eom* 
pofènt deux nouveaux Entretiens , fa- 
voîr fur r£au & fur TAme des Bétes. 
Pûifque roccafiQn»s'enp'réfeme & que 
cette édition n^cft pas encore connue 
dans cepaïscy ^ th eft; bon de dire un 
xnoc^.dtJ moins du dernier article. 

Le Pere-fie^ifWjf s'y fjropofe de prou- preuves qm 
ver que les Bêtes ne font pas de fim- l'^taemy 
pies Automates , & (Qu'elles ont quelque ^'"S/iÎÎ'm 
forte de connoiflances & de paifions. Il fènijJin^det 
y rameAe quelqUcs-ufts' des raifonne- ^utMnueu 
mefisx&^des faits.^Qi p^rpifToient dans 
4a première édftîoa, au fiiîeme chapitre 
du.trdiifieine Tome, i^l^s étend & les « 
éelaîrdti, il y en joint do nouve^ux^, & 
il paroit ^principalement compter fur^ces 
deuïrcj^i JefenchAUt invincible par le- 
sqtoeMisk4^^»H".c toons difpofe à donjier 
deiàdo^QOidraoae%au]^ Animaux, &; la 
docilît'ji qjftî les ïcnd capables d'appren- 
4r€>(ie%'gu*9ii leur enfeignie, 

Pwiii'^cCjqui elldu;premicr de césar- Renw^m 
•gttmeôs >jiaus.pduvoHiS\ bien dire , ftns ^' ^• 

' L 4 ^ vou* 
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vouloir prendre parti» qu^'l n'ed enaa* 
cune manière concluant. La nature 
jious porte i croire les Bétesintellîgenr 
tes , dit le Père Regnauh. Du même 
principe certains Peuples de VAmériqui 
concluent que les Singes font des hom- 
mes , qui diffèrent uniquement des au- 
tres , en ce qu'ils vivent dans les bois. 
Il efl certain qu*ils concluent bien , car 
la coniéquence fuit de leur principe na- 
turel à Thommené parefleux & jmpà'- 
tient , qui eft de juger femblables en tout 
les chofes qui le font à plufieurs égards. 
Mais ce principe edil fur ? Non & voilà 
pourtant fur quoi: le vulgaire fe fent 
foreé de donner une Ame intelligente 
^ux Bétes. La docilité des Animaux 
fournit une meilleure preuve^ 

fj^Àftatemii générale dm Cheval ^ conter 
nant une ample ^ exa3e defiriftion d^ 
la forme , fituaiion ^ ^/^£^s de toU" 
tes fis parties^ leurs différences ^ cor* 
refpondances aroec celles de P Homme* 
La génération du Poulet ^ celle dm 
Lapin, Un Difcours dm momvement dm 
çbiie ^ de la circulation dûfang. La 
manière de difféquer certaines pànies dm 
Cheval difficiles à amatcmifir. Et quel* 
ques Ohfervations Phyfijiues , Anatomi" 
^ues 6^ curieufes fiàr différenus parties 
4^€9ifps yfisr que If tf es maladifs. Ljç 
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tout enrichi de figures, Traduit de /*>/»- 
glois par F. A. DE Garsaujlt. Ca'" 
fitaiue du Haras du Roi eu furvivancê. 
A Paris chez Barchelemi Laifncl ; 
Alex. Xav. René Mefnler , Ant. 
Gandooin & la Veuve Piflbt. 1732. 
4. pagg. ijoo. 

A Près avoir lu ce tître , ÎI n'y au- ^^^ . .^ 
ra certainement perfonne à q\x\ divi/Â& 
il vienne dans refprit, que nous avons trâdMa^n 
obligation à un fimple Maréchal, de *»*^*'*' 
rOuvrage que ce titre annonce , & 
on le croira encore moins, quand on 
aura lu Pouvrageméme. C*eftpourtant 
un fait affuré. Le Maréchal , qui tft 
Anglois^ a jùgé fagcmentque l«s lumîe- 
res de fes prédéceffeurs ne fuffi fuient 
pas pour la profeffion qu'il exerce, & 
qu'il devoir à leur exemple, chercher de 
quoi la perfeâîonner. Il Ta fait par de 
fréquentés & exaâes dtfTeâions , et 
ainiî 8-eft formé fon Traité. Il eft par- 
tagé en cinq livres. Il s'agît dans le 
premier du bas ventre du Cheval y dans 
le fécond de la poitrine ou ventre mit6y€n^ 
dans Je troi£ème de la tête ou ventre fu' 
férieur^ dans le quatrième & le cin- 
quième des nerfs ^ dés mufcles Çsf def-ns. 
Ce fujet eft nouveau en lui-même. 
L'Auteur y a donné des vues fines & • 
nouvelles fur l'Anatomie & fur la Pby- 
iique.' Les Planches* qui l'accompa- 
gnent font en grand sombre & bien 

L f faîtes, 
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ftîtes. On ne peut qu*écre Qb\ig& â 
Mon(îeur de Garfauk d'avurr traduit ce 
X^îvre. Il a refuiu fervtce. au. public Se 
en même temps. il s'efl fait honneur. 

• # ■ 

V 1. 

Recherches intére(fantes fur Pêrigine , la 
firmation,^ le'iév^oppement ^ laftruSur 
re ^ isfc. des d'tverfes ejpecer de^f^ers a 
tuyau ^ ^tfi infeftent les Visiffeaux , le$ 
Digues ^ ffff. de quelques-unes des Pro^ 
vinces Unies. Par P. Klafluet , Do&eur 
en Médecine i On y a joint les Procisr 
Verbaux ^ qui ^nt été drejfez par lef hr 

' fpeéieurs ,des Digues ^ an fujet dM dmn^ 
mage caufé par ces Vers, Avec leurs 
différentes figmres en taillerdau^e gravéei 
diaprés nâ^re^ : A Amfterdam , chez 
l'-rançois Çhafignion. 1733* £n tout 

. pagg. a4^. !.. 

Qéfervatsons fur IWrgine , la conflitution {3? 
ks .nature des Ver s^de^ Mer ^ qui perdent 

' Us Vaiffeaux^ lei Pilliers , les fêtées 

, y les EflatadeSi. Par, Monfièur.BiOVS» 
>S£T Membre de la Sectété Rafale de^ 
Sciences de Berlin* A la: Haye chez 

- Adrien Moètjens. 1733. 'iz.<pagg;. 

. 31- 

intrid,d,y. X Es Vers dont il eft queftîon dans 
- I i CCS deiix Ouvrages ne forment 
point une efpece^ qui fott nobvelie en 
tf^urope. Dèsde feiiieme fiecle , dans 

. . j t wL le 
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U dernier & dans celtiî*ci, les Z/Z^iff^w, 
les HoUanJois ^\es Angiois , ]es Itaiiens , les 
frémfûh'j ont trouvé de ces Infeâes dan$ 
le^ Piliers de leurs Digues ■& dans leurs 
Navires. Nous favons de bonne part 
qu'ils font connus à Veniftj dans les 
Forts d'£/^^»^, daos'ceux àc Portugal , 
& qu'ils n'y font peur à perfonne, par 
ce qu'on fait les moiéns de prévenir 
Jeurs ravages. Peut-être nàcme, long^- 
lemps avant les époques dont nous par- 
lons, les Vers de Met ou à tuyau ont- 
jls moins manqué auji: Obfervateurs , 
que ibes. Obfervateurs à ces .Vers. C'eft 
du moins ce'qu'il e(^ naturel de croire, 
puîfquevraifomblabremcnt \\s ont toû** 
jours habitée dans la'Mer,. & qu'ils ont 
dû s'attacher aux Navires & aux Digues 
autanti.de '{fois qu'un h^zard tavorabU 
leur en a fait rencontrer. . / ^ 

. Quoiqu'il en foit , voici tout à" la fois uie-^tà- tu 
fleux Ecrivain» qui entreprennent defâi» «»ic.rf«w»»- 
re connoître au Public c(w pernicietfi ^;;;;;'^^^ 
Infeâes. ;'Mt)ofieur-Afa^^^ en diftingo^ vlrs!* 
plufieérs efpèces. I Lies décrit esn Pby*' 
Jiciené ' 11", dit fa peofée fur l'ufage de 
leurs membres & 'fur la formation dé 
leurs tnma^^ Il donne des preuves très? 
fortes que ces Verss'eogendrent dans 
la M^r. Il lui paroît probable qu'ils 
s'actoupletttVdans le-hars qui les ren-* 
ferme: & qui les nourrit y M après tou't^ 
contincie''<'ifl , ilspeâvem avoir les deux 
Çexes,. &''^CEe feuls Ie:Perei& la Mero 
. ..,/ de 
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de ce qui vient d'eux. Les exemples 
qu'il rapporte en ^and nombre font 
voir que ces deux conjeâures font tout 
a fait vraifemblables. Il montre par 
des faits & des raifonnemens que ces 
vers font connus depuis plus de cent 
cinquante ans 6c qu'ils font aufll an- 
ciens que le Monde. Il explique la 
manière dont ils peuvent parvenir aux 
piliers des Digues & la poâibiliié que 
iies animaux qui paroiiTent fi foibles, 
rongent fi vite les bois les plus durs. 
Les détails curieux où il entre fur cet* 
te Matière, avec les quedions inciden- 
tes qu'il y a jointes , tiennent cent qua* 
rante-fept pages, & font fuivîs des Pro* 
ces verbaux, drefTez en Kord-HoUande 
par les Intendans des Digues, touchant 
Je dommage que ces Vers y ont cau« 
fé. 
ttdgeM Monfieur Rouffet^ Membre de laSo- 
^ Monfam ciété Roiale des Sciences de Berlim , 
^♦«#'. f'eft ref ferré d'avantage & n'a voulu 
parler qu'en fimple Obfervateur, qui 
rapporte uniquement ce qu'il a vu, fans 
fe mêler d'en juger. Il eft remarqua* 
ble que les Vers^, qu'il ne commence 
à décrire qu'à la page treize , n'ont pref* 
que rien de commun avec ceux que 
Meflîeurs Vallifnîcri & Deflandts , ont 
examinez en ludte & en trauce ^ fi ce 
n*e(l le cafquç Avec lequel ils travail* 
lent & leur manière de travailler & 
de fe nourrir. Il en eft à peu près de 

mémç 
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nréme des Obfervations de Monfieur ^ 

Majfuet par rapport à celles de ces 
deux Savans & de Monfieur Rottjfet. 

Ce n'elt pas à dire que les Obfcr- j^^ p^ ^^ 
valions des uns ou des autres foienc 
peu eiaâes. II eft apparent qu'il y a 
plus d*uue forte' de Vers de Mer & 
que chacun d'eux ne fixe fa demeure 
que dans l'efpèce de bois qui lui con- 
vient. En fécond lieu , quand même 
ces Vers n'auroient originairement for- 
mé qu'une feule clafTe , le climat où 
ils vivent & la nature du bois où ils 
fe font^étaWis^ peuvent mettre de gran* 
des diffîîrences dans leur figure. Kien 
n'empêche donc que chacun des Ob- 
fervateurs n'ait vu des Vers de figures 
différentes. Il nous paroît que Mon- , 
fieur Roujfet* n'a point fait cette réfle- «p^^,,^ 
xîon. 

Un autre Anîcle , fur lequel il ne jj^ p^ j^ 
s^accorde avec aucun de ceux qui ont 
traité des Vers de Mer, c'eft la gêné* 
ration de ces Animaux , qu'il fuppofe 
en deux f endroits pouvoir venir de ^p ^ 
putrcfaâion. 11 ramené ainfi le Syfté- tft^, 
me des générations fpontanées ou équi- 
voques, que mille raifoûs & mille ex- 
périences ont fait généralement aban* 
donner. Nous avons d'autant plus lieu 
d*en être furprîs , qu'il cite deux Phy-- 
' ficiens qui ont expliqué affez probable- 
ment la génération de ces Vers, 6ç que 

lui- 
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•^«. 17. luî niéme conjeâure aillecirs * que Jà 
<^i»- copulation de ces Infeâes fe fart par 
uue des deux queues, qu'il leur a dé- 
couvertes. Ils les pouffent fans celfe 
hors du bois , continuc-t-il. ' Il les a 
même vu fe chercher & s'accoupler par 
cette partie , à ce qu'il racoiite. Il 
changera peut -être de fendment à la 
Canicule prochaine , où il nous ren» 
iPég.to. voie f. 

VII. 

^ De ^Education des Enfans ; traduh dé 
: V Anglais de M. LoCKE. Par Mi 
COSTE. Quatr'teme Edith». Sur /'£- 
ditian Angioife publiée après la mort dé 
.t* Auteur , qui l*avoit revue ^ -corrigée ksf- 
augmentée de plus d*un tiers. A A ra ftêr- 
dam , chez Herman Uytwerf. 1733.- 
in 12. Tôm. I. pagg* 264. fans les 
pièces Préliminaires a Tom. IL pagg. 
278. fans la Table des Matières. 

Cèqmetfi TL fuffit d*annoncer Une nouvelle E- 
nISÎT ' â^ît^O" Franfoift de ce Livre pour 
^ti9H. exciter la curiofité du Public, Il y a 
long-tems qu'il a porté un jugement 
avantageux & de l'Ouvrage , & de l'Au- 
teur j & du Traduéleur. Aînfi fout çô 
que nous avons à dire^ c'eft que cettie 
Ediiion*ci repond au titre qu'elle por- 
te ^ & que de plus Monfieur Cofte y à 

€orrigé 
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corrigé diverfès fautes de (Itle & ajouté 
plufieurs paflages de Montagne fort ca* 
rieux. 

VIII. 

Ouvrajes de Politique. ParM.VABBÈDE 
Saint Pierre, de t* Académie Fram* 
foffe, A Rotterdam, chez Jean Da* 
nîel Beman. 1733. in 12. Tom.II. & 
III. page. 5-02. Tom. IV. pagg. 282. 
Tom. V. pagg. 344. 

MOnfieur TAbbé de Saint Pierre c*ntam dé 
ne fe laffe point de publier de t^'^uatré 
nouveaux projets. En voici prefque ^•'"'**** 
tout à la fois quatre Tomes. Le fécond 
& le troîfieme font déjà trop anciens \ 

pour que le Public ignore quelles ma* 
tiéres on y a traitées. Quant aux deuxi 
derniers , on trouve , dans celui qui 
fait le quatrième , les fujcts fuîvans : 
Projet pour rendre les chemins pratî- 
quables en hiver, autre pour renfermer 
les Mendians , autre pour rendre V/Ica^ 
demie Françoife plus utile \ autre pour 
les Rentes en banque y uH' cinquième & 
un fixieme pour établir des Annaliftes 
de TEtat & pour multiplier les Collè- 
ges de Filles , l'Explication Phyfique 
d'une apparition qui a fait du bruit en 
France , dôs Difcours fur Tavantage 
de^ Conférences Pôiitiqu&s, fur celui 
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d'agrandir les Capitales , fur rutflirf 
des dénombremeos , & des Obfcrva- 
tions pour ceux qui écrivent les vies 
des Hommes lllufires. Le cinquième 
renferme un Difcours contre le MaAo' 
métifme^ deux Projets pour perfeûion- 
ner la Médecine & la Vie clauftrale^ 
un troiiiéme pour taire cefTcr les difpa- 
tes féditieufes des Théologiens ^^xxn qua- 
trième & un cinquième pour faire âeu» 
ixx davantage le Commerce de France 
& pour établir des Conférences de 
Pbyfiquc. Le moins que nous puiiTions 
dire en faveur de ces divers Traitez^ 
c'ed que Monfieur l'Abbé Je Saint 
Pierre y foutient parfaitement l'idée 
que fes premiers Ouvrages ont fait 
concevoir de fa pénétration, de foa 
jugement |& de fon zèle pour le. bien 
public. 

Histoire^ 

IX- . ; 

StATO MiLITARE DELL* 

Imperio Ottomanno. 

C'eft- à-dire I 

i^Etat Militaire de P Empire Ûtiomâm ^ 
fes progrès i^fa décnaente par Mon* 
fleur le COMIE DE MaRSIGLI « dé 

l'Aca- 
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r Académie Royale ies Sciences de Parit 
i^ de Mentpelier j de la SociAé Royale 
de Londres^ ^ tendaieur de Plnflitut 
de Bologne. Onvrage enrichi de Plan* 
ebes en taille donce, A la Haje, chez 
F. Go0e & J. Neaulme, P. de Hondr^ 
& Ad. MoetjeDs, & à Amfterdam, 
chez Herm. Uytwerf & Fr. Chan- 
guion. 1732. in FoUo. 3^0. pagg. fans 
la Préface & la Table des Chapitres* 

ON s'eft fait des T'nrcs dne idée ef- liù^k 
fraiante, &, vaincos tant de fois, ^TaI? 
■peu s'en faut qu'ils n*épouvantent en- ^^2^, 
core leurs Vainqueurs. Cet Ouvrage* rmcn 
ci doit faire perdre à jamais ces vaines 
craintes. Le Comte de MarfigU , c*eft* 
à-dire ) Tun des Obfervateurs les plus 
Judicieux & les plusexaâs, &enm£me« 
t^enîs l'un des hommes qui a été le plua 
à portée de voir les choies dont il par-» 
le, ce Comte/dis-je» nous 7 apprend^ 
en premier Heu, que les Tnrcs d'aujour*^ 
d'hui ne font plus ce Peuple belliqueux, 
ffltt des Turcwnans de Tartarie , qui en-" 
vahirent l*£mpire de Grèce Siune partie 
de VAfie & de VMrique^lx, dont le nom 
fcul fit trembler vEurope. C'eft i pré- 
feut une Nation qui a mêlé fon îang 
avec celui des Nations fubjuguées. Se 
qui ) avec leurs richeffes & leurs Pro- 
vinces, a pris leur luxe, leur moUeilè, 
leur amour des plaifirs , leur avarice^ 
Leur Empire n'a point non plus^ cette 
Tonte XX. PM. L M vafte 
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vjide & immeofe étendue qu'on fe fi- 
gure. On en trouve ici deux Cartes, 
que nous avons fujet decroire excellent 
tes , l'une qui. le repréfente félon fa 
divifion en départemens de B^gliçrhysj 
de Baebas & de B^/, & l'autre qui djf* 
tingue les Etats on le Grand Sefgncur 
eft Souverain de ceux qui ne font que 
Tributaires « ou AUiez. Il paraît jpar 
la dernière & par les détails qui 1^ fui- 
vent, qu'une grande partie de ces con-* 
tréels eft prefque déferte; qpe pliiliturs 
^e font que feudataires de la Porte ^ 
que quelques-unes en font quitte envers 
elle pour un vain .booimage, & que d'au*. 
très inquiètent plus les Turcs qu'elles ne 
]e9 aident. On voit enfuite que le Gou« 
vernement de Turquie ne répond nul-* 
letnent à l'opinion qu'on en a« Le 
Grand Seigneur eft une Idole^ qu'on,' 
pare d'ornemens pompeux & qu'à la 
première occafion. la MWyct lx.\tMupb^ 
ty renverfent & foulent aux pieds*. iLe 
Qx%vAV\fir eft une autre Idole, que. le, 
Peuple honore & que le Grand Seigneur 
Bè refpeâe pas pins qu'on ne levrefpec-^ 
te lui-même. Il en eft de méjtne des 
Grands, des Muj^ii$\.ii^% Btgj^efbeys ^ 
dcsBafbas^ desB$ySy dcs.Saugfofij par 
rapport au Grand f^iSr , c'eft-i-dite» 
que ces Puiflaiices redoutées tombent 
devant lui & périifent dès qu'il l'ordon* 
ne. La véritable pniflance ne réfide 
donc que dans la Milice & dansiepeu* 

pie 
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pie & c'e(l-Ià unefource inépuiTable de 
fédîtions qui affoOflifTent cet Empire. 
Cependant il ne laifleroit pas d'être enco- 
re , bien formidaWe , 'fi &$ Troupes l- 
toieUt JBdlleoc«c& naifiux difcipHn^es. 
.Mi||s letCoatC€ isMarj^llMt voir kur 
.ma^v.%iV/état. . Un .Livre Turc iatltnlé 
C4mpNamt iuî t fûurni les détails diç ce 
qui j^garde la MiJiee Ottomanne ,^ . les 
Of^rmtQtis Militairea^ les Revenus pu* 
.bltQ^/^ i^ manière idofit. on les diTpenfe. 
Voiageiir» Efclave, Géiaéral , Ntfgo- 
ciai^ear en TwrjMti ,v il j a vu de Tes 
propret yeui, ce.;q.V!e.ce Livre ne lui 
.appreonôlt point'. .£}*£ft ainfi que s'eft 
formé. rexcellont.Oavrage dont abus 
«^jendOQfi ccanptç. Ou in'avôit jamais 
rien eu en Europe d*aiiffi fur & dfauffi 
circonftancîé fur Tétat Militaire & fur 
.les Financés des jturcti II eft flûhèwc ' 
que Ulcorreâion & latradudioci ré- 
pondent mal i la boaté du livre. Mais 
les JRlanches , q«*on y a inférées eh 
vgri^nd nombre fur les defieins du Com- 
te iç'Msrfigiii fon Orîf^inal qui psrotc 
id;à'c^é du Rrafffns ^ remédient en 
quelques icote aux défauts que nous iflr« 
diquonsi - 
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X. 

Hiftoire dit Vljle Efpagnole ou de S. Do- 
mingue. Ecrite farticMlierementfHr des 
Mémoires Manufirits du Père Jeak 

Baptiste le Pers , Jéfuite , Mif- 

fionnaire à Saint Domingue , ^ fur les 
Pietés y originales qui fe eonfervent au 
Dépôt de la Marine. Par le P. Pierre- 
François- Xavier de Gharle- 
VOix , de la Compagnie de Jefus* A 
Amfterdam chez François THonoré. 
1733. 12. Tom. I. faDS les Prelimi- 
naîres pagg. 292. Tom. II. fans la 
Table pagg. 331. Tom. III. pagg. 
302. Tom. IV. pagg. 372. faas la Ta- 
ble des Matières. 

* 

Diw^»''? /^Ette Hîftoîre fe dfvîfc naturelle-. 
tmiHtjitu^^ ment en deux parties- La pre- 

inîere renferme en deux Tomes un A- 
brégé des évenemens inerveilleux qui 
accompagnèrent la découverte du nou- 
veau Monde & qui donnèrent aux £/- 
pagnols un Empire aiiffi vafte & plus 
rîcbe que celui des premiers Céfars. La 
féconde comprend THiftoire de la plus 
puiiTante des Colonies Franpifes en A^ 
Thérique & de celle qui a coûté à la Fran-- 
ce le pktsde travaux, c'eft- à-dire Saint 
Domingue» 
CiHtetmtU On trouve dans la première partie 
PahlT"' THiftoircdes Colomhs, des Corsez, des 

PiZOT'^ 
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Pizarres , des Almagres , des las Cafas , 
tnfin de tous ceux qui contribuèrent à 
découvrir & à î}jih}Xk%txV Amérique^ oa 
i la policer & à la convertir. Ce que 
le PeredeCÂtfr/ft;oi> y raconte touchant 
la Reine Ifabelle de CaftiUe & Don Bar-^ 
ibeliini de las Cafas ^ prouve qu'il ne tint 
pas à eux que les infortunez Américains 
ne confervaflent leur liberté. Mais 
Tavarîcede leurs Conquerans éluda les 
ordres de la PrincefTe & rendit inutile 
le zèle de r£c.cléiia(lique,& c'eft ainfi 
qu*un Peuple innombrable difparut en 
peu de temps de deiTus la face de la 
Terre. 

La féconde partie cft encore plus înté- » i»k 
reffante pour les Fr<j»çwx , parce qu'elle ^***'^ 
les regarde d'une manière plus particu- 
lière & qu'elle eft plus nouvelle. On 
y décrit entre autres l'Ifle de S. Do* 
mingue , les mœurs des Flibuftiers & 
des Boucaniers , leurs ufages , leurs 
exploits qui tiennent du prodige, & la 
célèbre expédition de Cartharene par le 
Baron de Pohtis. L'idée qu^^n y don- 
ne de cet Officier ne renferme^ rien qui 
ne paroîfle fondé fur des mémoires auffi 
fûrs que rares. Ainfi ceux qui ont en- 
tendu parler du procès , que les Flibufi» 
tiers lui intentèrent, liront cet endroit 
avec plaifir, & n'y reconnoîtront qu'en 
peu d'endroits le Héros , que Roiffeau 
a célébré dans la oniieme de fes Odes. 
Le Père de Cbarlevoîx parle avec la mé- 

M 3 me 
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me (incérité des impiéeez & des violén-* 
ces que les François commirent à XJàr^ 
tbagene. En général cet Hîftprïeh pa- 
roft exad & attacha à la vérité & 
R. D. y, d'ailleurs il écrit bien. Ces qualîiet; 
empêcheront peotêtre qd^on tie remar- 
que trop rinutilîtéde la première parttè 
de fon Ouvrage & le peu de liaifon 
qu'elle a avec le foj€t principal. 

XI. 

Letires df Henry IJ/. Roi de France. ^ de 

Mejfienrs de Filkroy ^ de Putfieùx^ à 
Mr. Antoine le. Fevre de la 
BODERIE, AnthaJJadeMr de France en 
Angleterre. Depuis i6o6,jttfqu*en 1611. 
A Amfterdam aux dépens de la Com- 
pagnie. Î733- grand 8. Tom. I. pagg, 
386. Tom. il. pagg.'279. 

ideedtett T EsfLcttres qu'on nous donne îcî, 
Utp9f. % j prouvent parfaitement bien ce que 
Monfieur de RapinTtftjyraXjZvatïcc dans 
fon Hiftorre cF Angleterre , par rapport à 
la fafbleflfe de Jdcqnes I. pour les Efpa^ 
trnoh^ & touchant IMnfluence qu*îls a- 
▼ofent gagnée fur fes Minières , à for- 
ce de ce qu*on appelloît alors le Catbo* 
Ifcen d^Efpagne. Henry IV. en envolant 
Monfieur de la Boderre à ce Prînce,eut en 
vue de procurer, urre Afh'ance étroite 
entre la France & V Angleterre y zûn d*op' 
pofer cette union comme une B^riere 

à 
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à l'ambition de VEfpagne^ & pour fau- 
ver ainii la République de HoUande en- 
core nai/Tante. On verra dans les piç« 
ces de cette négociation les grands mé* 
nagemens qu'il eut pour Jacques I. & 
les confeils ezcellens qu'il lui donnoit. 
Il n'y en a qu'un feul qui étoit abfolu* 
ment faperilu, favoir celui de traiter 
doucement les Catholiques Ronmus. 

Le Roi Breton , aînfi qu'on rappelle ^f'^^v^ 
toujours dans cesLettres^étoit leProtec* ^' ^* 
tcur déclaré de ceux de cette Religion, ^^J^JJjJ'^ ^ 
il prenoit en toute occafion leur parti e^tin 
dans le Parlement, il les élevoit iMX cathoUtiues ^ 
dignîtex & aux charges publiques, il ne^^'p^^. 
tint pas à lui que la Nation ne leur ac* uftam. 
cordât une tolérance parfaite, il la leur 
donna de fa propre autorité, en empo- 
chant l'exécution des Loix faites contre 
eux, la conjuration des Poudres ne fut 
même pas capable d'affoiblir fa bonne 
volonté à leur égard, enfin, au lieu 
d'avoir beCbih de fe jufttfier comme il 
fit auprès des Princes Chrétiens tou- 
chant les violences dont on Taccuibit 
envers les Catholiqtieij il auroit dû « fé- 
lon la judiciettfe remarque deMonfieur 
de Rapin (i) 9 fé difculper envers fés pro* 
près Sujets de fa trop grande condefcendance 
envers ces mimes Papiftes. Mais les C^- 
fhùlifues Etrangers ne faifoient alors 
attention qu'au zèle qu'il témoignoit 

par 

(i) Htfighre d^^Angktmt, T»m. VU, p^, j^. 

M 4 
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par fes paroles & par fes écrits pour lu, 
Religion Proteftante. C'efl ce qui leur 
faifoit appréhender pour les Catholiques 
Anglais. Ils en auroienc mieux jugé,s'ils 
l'avoient connu à fonds. 

Né d'une Mère Catholique , & afpi- 
Pfimipts dt tant dès fa jeunefTe à une puiffance il* 
fftteeMdMt- limitée , il ne trouve de fecours & de 
%ZjIm.'* complaifance pour fon ambition , que 
'^ ' parmi les Catholiques Romains ^ & c'eft 
ce qui TaÔeôionna de bonne heure i leur 
doarine, que fa naiflance auroit pu 
feule lui faire aimer. Cependant il pa- 
cûf aflez bon Presbytérien^ tant qu'il fut 
fimple Roi à'EcoUe , & il fembla être 
devenu en Angleterre zélé Epifcopal. 
Purs déguîfemens. Les Presbytériens 
formoient en Ecojfe le parti dominant. 
De là vient qu'il feignit de fe joindre à 
eux , pour régner en paix. Les Epifco* 
faux étoient les Maîtres en Angleterre. 
G'eft par cette raifon qu'il feignit d'en- 
trer dans leurs fentimens; en partie 
afin qu'ils le foutinflent ; en partie 
pour fe vanger des Presbytériens , qui 
l'avoient cruellenient mortifié, &auffi 
en partie^ parce que leurs principes fa- 
vorables ^u pouvoir des Rois, lui pro- 
mettant un règne paifîble & abfolu , 
flattoient fes paflions dominantes, c'eft* 
à-dire, fa timidité naturelle & fon en- 
vie de s'élever au-deiTus des Loix. 
Ztfnvm II eft fur qu'il n'en fut .pas moins 
^CMth9ii. porl^ po^J: iç$ Catholiquçs dans le fonds 

^^' du 



DE l'Année M. Dcc.xxxiii. i8f 

da cœur , & il Tavoit même laiiTé voir 
en Ecojfe par tant d'endroits , que les 
Papifles foupiroient après fon avène- 
ment au Trône de la Grande -Breta^fte^ 
comme des gens qui crpioient pouvoir 
tout attendre de lui. Effeâivement, il 
n'y a rien qu'il n'eût f^it pour eux, s'il 
avoir pu le faire en fureté , & que fe 
relâchant à leur tour , ils eufTent vou- 
lu reconnoître fon indépendance du 
Papc^ & regarder à fon exemple com- 
me de fimples difputes d'Ecole les Ar- 
ticles qui les féparoient de l'Eglîfe 
Anfrliea»e, Mais ils prétendirent tout 
de fa facilité fans rien céder de leur 
part. Heureufement pour eux, ils a- 
voient à faire à un Prince timide & 
paffionné pour la chaffe. C'efl ainfi 
que dans la crainte d'être afTaffiné par 
eux (i), lorfqu'il s'engageoit fans fuite 
au milieu des bois, on le vit, durant le 
refte de fon Règne , leur accorder par 
crainte une tolérance, qu'il leur avoir 
déjà & qu'il leur auroit toujours ac- 
cordée par inclination. 

Au rede^ cette remarque , ne doit u$geâ*cé 
point fairefftort au Livre que nous ^n- Unuu 
nonçons. Bien loin de là, nous ofons 
affurer qu'il mafiquoit à l'Hiftoire gé- 
nérale de ces tems-là , & qu'il ne lui 
manqueroit rien à lui-même, fi on avoir 

^ pu 

(i) Voyei Uffnnw Hifimiiun de Bwmtt » Tom. I. 
P«g.i5. i<^« -_ 

M S 
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pu y joindre les lettres de Motifieùr de 
ta Boder/e, 

XII. 

Mémoires du Sieur Jean Mackv , E^ 
cuyer^ coHienant principalement les ca* 
radères de la Cour d^ Angleterre , fous 
les Règnes de Guillaume ///. ^ d^Anne 
Lj tracés à la réquijïtion de S, A. R. 
Sophie Eledrice de Hanovre , {«f publiez, 
fur le Manufcrit original de ^ Auteur. 
Traduits de P Anglais. A , la Haye., 
chez P. Gofle & J. Neaulmc. 1733. 
in 12. pagg. 231. 



%Autetir 
rts. 



itettrde ^^Es Mémoîtes foutîcnncnt parfai- 
Memh \^ j tement l'idée , que doivent s'en 
faire ceux qui fauront que Monfieur 
Maciy étoît un Infpeâeur des Côtes 
â* Angleterre & Maicre des Paquebots 
de Douvres en France & en Flandres , 
qui lëlé pour la révolution , entra de 
lui même, & fut emploie par la Cour» 
dans les fervices qui convenotent à ik 
charge. Un tel homme, oar l'emploi 
qu'il avoît & par les volagîl qu'il fit à 
JPtfr/j , étoît plus à portée que perfonne 
de découvrir les négociations qui fe 
tramoient entre la Cour de Saint Ger^ 
tnain & Wsjacoùites de la Grande- Breta^ 
gne^ & pouvoit aifément apprendre de 
quelle manière Jacques II. dans fon 

exil 
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exil traitoît lesProteftans quiryavoieot 
accompagné ou faivî. Maïs il eft clair 
en méme-tems qu'il n'étoit pas d*un 
ordre à voir de près les Grands de fa 
Nation. 

Delà vient Textrème différence qu*il ideitU» 
y a entre les deux premières parties de A»*/»'»- 
fes Mémoires & latroifième. Dans ces ZT^^' 
deux-là il expofe lesfervicesqcPil aren* 
dus alors à fa Patrie. II prouve enfui* 
te par beaucoup d'exemples que les 
Prouftans Jaeobites comptent mal à pro- 

fos fur le<i promefTes & fur la bienveil- 
ance A^ Jacques 11.^ c'cft-à-dire , d'un 
Prince qui ne peut cacher fa haine pour 
leur 'Religion, lors même qu'il lui im* 
porte le plus dé le faire; Ces deux par- 
ties font fort curieufes. 

Nous fouhaîterîons que la troifieme vunêh 
leur refremblât,& qu'enfin les portraits /!»»«• 
des Grands à!* Angleterre & d^Ecoffe , 
qu'on y préfente, viofFcnt ci*un Peintre 
qui les eût mieux connus & qui enten- 
dît plus finement les délicateffcsde fon 
art. Ils ne contii:ndroient pas comme 
ils Tout une infinité de ces généralité?^ 
Vagues," qui ne défigncnt perfonne en 

Sarticulier^par ce qu'elles conviennent 
cent mille autres, & encore moins 
finiroient- ils perpétuellement par cet 
cnnuieu^ refram, *H eji hrun^il efi d'une 
iatlle au dejfus de la médiocre ^ il peut avoir 
faut d^ années* 

On 
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ttdeu On pourra fe dédommager de cette 

quatrième. leâurc fur un ' dcs articles du Supplé- 
ment , favoîr , fbr la décîlion qu'on y 
attribue au Doâeur Gilbert Burnet E- 
véque de Salisbury^ touchant ces deux 
demandes , laftérilité d* une femme efi-elle 
ftn jujte fondement de divorce ou de polyga^ 
f»ic ) ^y a't'il (fuelque cas qui futjfe ren* 
dre la polygamie légitime fous l*œconomie de 
P Evangile ? Cette décifion fe trouve ici 
^ en fon entier, avec des preuves qu'elle 
eft du Prélat à qui on la donne, & tout 
ce que Tefpace qui nous refte nous per- 
met d'en dire, c'eft qu'elle eft tout à 
fait favorable à Charles II., qui las de 
Catherine, de Portugal^ ibnEpoufe,pro-, 
pofa ces deux queftions. 

. Comédies & Romans. 

XIII. 

U infort une Philope^ ou les M/moires y 
Avantures de mr, * * *. Enrichi défi* 
gtires en taille-douce. A la Haye , 
chez Jean Swart , ou plutôt , à 
Rouen , chez Machuel. 1732. ïIp 
pagg. 46^. 

Weahft/e T^Hilope né en France d'un Père Ré- 

étaRméUh JL formé , y eft élevé en Catholique 

Romain ^embvîiire la Réformation en Hol" 

lande , fe fait Mabométan en Barbarie , 

rc- 
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retourne à la Religion Catholique en 
Frame , & finit fes jours dans une retrai- 
te & en Saint. De Gentilhomme ac* 
commode, il devient Soldat,, de Soldat 
Garçon de comptoir, puis Ti^fiquant, 
de la Efclave chez les Algériens^ en* 
fuite Bacbûj enfin Solitaire & Pénitent 
dans un Séminaire. II époufe fucceffi- 
▼ement deux femmes qu'il a pafiionné* 
ment aimées, la première. Reformée, 
<iui lui fait abjurer fa Religion, & là 
féconde , Turque , dont il fait à la fin 
une Chrétienne & même une Religiea* 
fe. Voilà affei d'avantures pour com- 
pofer un Roman intéreffant, & on y a 
inféré de plus trois ou quatre épifodes. 
Cependant nous ne voulons pas dire pour 
cela qu'il fort bon. 

XIV. 

Nouveau Rteutil cboifi (sf fnilé des nteil- 

leures pièces du Théâtre François i*f 

,^Isalieu. Tom. I. A la Haye chez 

Ant. van Dole dans lePoôtên. 1733. 

• S*, pagg. 404. 

VOîcî le premier Tome d'un recueil riêcàew 
qu'on fe propoft de continuer, tnmts dànê 
& le dcffcîn de l'Entrepreneur eft de **^«^'' 
donner tour à tour un volume'de Tragé- 
dies & un <le Comédies Fraupoifes & 
Italieuues. On trouve dans celui-ci fix 
Tragédies , jJleefie par Monfleur de ia 
^ Grange , 
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Grange , Ino ^ Melicerte par le métnc 
tevue & corrigée par lui , Thimifïuche 
par le Père Folardy Jéfutte\ tii^^i pa^^ 
Monfieur DaHchet de l'Académie /r^i^ 
foife , 7/Wtf Anonyme & tdmWc à U 
premiere^rèpréfenmîon & à la quatric- 
ie,'& CaÙiJlhene par Monfieur, P/ro«j« 
lou$ nous arrêterons aux'fcule« Tra- 
gédies à^Th^iflocU &. de GaUifthene^ 
-le fujet de là première cft la mort d^ 
^bémtftocle réfugié à la Cour de ^erxès. 
PUn dt ' [ jtrtftide. AmbaÛadeu r à Athènes ^^ Par- 

•"• âémandcr a Jupr jfix la tête de .<3e ftmew 

f rofcrît. Anahan premier ;Mifljftfe d^ 
P^ confent qu*oji la leur livre; Ro^ 
icane allé du Grand Roi veut bien aulTi 
4ue Thémiflocle périfle. Mais « irritée çon? 
tre lui par des injures perronnel)ës,elle 
veut qu*il foît la yidimede fa vengeance 
particulière, & non pas de la haine des 
Grecs. XerxèiA^nn autre c6^ #d.mfrazf| 
ia vertu d^ XhimifiecU fe déclare le dé- 
fenfeur de fafVÎe. Artaban fx, P^trmenis 
trament là-dèfTus Tinfame deflein d*af- 
r faffiner ce Héros. Le projçt éohouë. 

Ils en forment fur le chanip un fécond 
& conTeillent au Roi' d'engager 7%"^^ 
tocle à conduire Je^ P^r/îri dans la GAp^^. 
7'hemijiocle ^ embarraflTé de c#tte propo? 
fition, prenc^ le parti de tçut promet- 
tre, à condition que A>w/ i^'oWige à 
Ton tour de ne poiat faire l>i g.uecre aux 
Greis (ans Iui| k i\ n'apaspl^tôtobtenu 

cette 
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cette promelle , qu'avalant du potfon , 
il fe délivre par fa mort de rinfamie 
de combattre fa propre Patrie, & délir 
vre ea méme-tems fa Patrie de la craiur 
te de Xerxès. 

Si nous parlions à des perfonnes qui j^g,,^^^ 
euiTent lu cette Tragédie , nous n'au* d, y. 
rions que faire de leur dire en quoi elle ^J' *^f 
nous a paru admirable & vicieufe. On '^^'*"^ 
nous auroit prévenus & nous nous 
rapporterions à ce qu'on auroit jugé. 
Mais nous écrivons pour ceux qui ne 
la connoiffent pas encore^ Le fujet 
en eft magnifique & touchant, les per- 
fpnnages grands & grands chacun à 
leur mani^ere , Tintriguç bien nouée & 
bien dénouée, le (lîle poétique & fou- 
vent fublime. C'efl dommage que ce 
ftile nefcitpas toujours correâ & que < 
THidoirà ait été trop ,vifiblement ajté* . 
rée dans ce* Poëme. . 

On ne l'a pas refpç âée d'avantage Et fur. $tm 
daps taltifthene , pièce louable d'ailleurs. *^ Callif. 
par la noblefle des fentiœens & fou-***'^* 
vent par la beauté de la Poëfie. On 
y fait à^Anaxarqut , c'eft -'^à - dire d'ua 
JPhilofopbe audère, un lâche Adulateur^) 
un Amant qui facriâe (out à fa pallion, 
un Politique perfide. -On le fait tuec 
par Lyjiwaque du vivant à^Alexanirt^ 
On fait tuer en cette pccafion à Lyfi^. i 

moque un Lion tué long tems aupara-H 
vant* CaWJibeftf ei^fin fe tuë lui-même^ 
Tant de faits notoîrcment^fa^x révpl'r 

teni 
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cent des Speâateurs infiruits. Monfienr 
Piron a mieaî confervé le caraâere de 
CalUftbene & celui d* Alexandre. Celai 
de la Sœar de Caliifthene n^eft pas moins 
remarquable. Oa a voulu en fa per* 
fonne peindre une LêcHémonienne & on 
Ta peinte comme un Lace'démonien au* 
roi t fait. 

X V. 

Le Saint dMchi^ ou la Banqueroute det 
Marchands du Miracles, Comédie. A 
Amfterdam , chez, Etienne Ledet. 
1733.8. pagg. I4Z. Sans TEpître Dé- 
> dicatoire à l'Auteur de la Femme 
Doâeur. 



n.Dij. T Es miracles de Monfîeur Paris quî 
f!l!j."^' I 1 font le fujet de cette Comédie 
Mmfieur ^^^^ donné iteu à des réflexions biendif- 



Péms, férentes. Les Libertins les coçfidé- 
rant comme faux ,en ont inféré la fauf^ 
fêté des miracles les plus certains & les 
plus refpeôables. Les Proteftans frapr 
pez de la même idée, en ont tiré des 
conféquences contre les miracles van- 
tet anciennement par les Catholiques. 
Ceux qu'on zppeUeMoliniftesy partant 
du même prfncipe , en ont conclu 
que les Chefs du Parti qui leur eft 
contraire, étoîent des impofteurs im* 
pudens & malhabiles; de qu'une cau- 
fe qui s'étaioit par des menfonges auffi 

groffiers 
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groiCers ne pouvoir être la caufe de la 
Vérité. 

I! paroît que cette dernîere opinion y^pinm 
cft celle de T Anonyme qui a fait la Co- ^*^* 
médîe dont il eft queftîon. On ne fau- ' 

roit nier qu'il foît homme d'efprit. 11 
y paroît dès Ton Epitre Dédicatorre & 
à plufieurs Scènes de la Pièce. Telle 
eft entre autres celle d'un Valet Angloh 
Prftftanf & d*un Parifien Catholique 
devenu JanfMJie par les miracles de 
TAbbé 'Péoris. Ces deux hommes, a- 
près s'être mutuellement examinez fur 
quelques principes de Religion , con« 
cluent juftement &. plaifamment de ce 
f]u'ils fe font répondu, Tun qu'à quel- 
que chbfe près les Catholiques font Pro' 
teftans , & Tautre qu'il ne s'en faut pref- 
que rien que les Proteftans ne foient C^* 
tholiques : Tous deux par Catholiques en- 
tendent les Janf/uiftes,. 

Quoique dans cette Scène & dans j ^^ro irtmi 
quelques autres fl y ait cette force Go- d, 7. 
mique que demande l'Art d'occuper a- 
gréàblement le Théâtre, il n'en cft pas 
moins vrai que c'eft un Comique dé- 
placé ^ pour ne rien dire de plus. Les 
deux parties qui dîvîfcnt aujourd'hui 
les Catholiques Romains en France & 
ailleurs , ont trouvé depuis quelque- 
tems le véritable fccret de fe deshono- 
rer mutuellement à peu de frais par des 
farces qui jettent à coup fur un ridicu- 

TomeXX. Part A. N le 



194 JoURHAJr LVRERAIR^^; 

le fijir leurs adverfaife^. CettQ mfliM^ 
re de combattre eft plus abrégée ^.plqs 
g^ye , . que lors qu'il falloit coi[K^pQfer 
de gros Volumes pour mettre iç$ .Pe* 
resx& les Conciles d^ns fes ipt4$réts% 
Des Livres graves & aufteres ne ^nt 
lus que par un petit nombre de per* 
ifonnes, qui mêmes ne foqt pas toutes 
aiTez favantes poiir en juger.; piaii^ ÇPS 
Comédies fpnt lues par lcis Femmes i 
& p^r toutes fortes de gens. Il p'y a 
pas jufqu'aux artifans qui fe divertirent 
des Matières T><QiQgiques q^'on y 
traite d'upe manî^ro pts^ifante & bour 
fônpç. 

La Religion devfoit elle être einploy^^ 
à dçs Saillies Comiqu^çs & à dç^ Sçe^ 
nés qui font rire le parte^e. I)es Ma* 
tières au0i Auguftes , aulTi Sé^iemfes , 
aufli Abftraites que celle de la GnAC^ 
qui eft le prix du fang de j^fyj-CiÊri/if 
ne foi^t elles poii>t profanées dans la 
Femfm poâeur^ dans ÂrUqum Meiinifte; 
fi dans ces farce» fçaodaleufes dont pi) 
a aniufé le public depipis deux ansi? xxn 
AOet.aufil grave que celui des ^ffféft 
convient-il bKn au Théatfe i 4e$ oç^*^ 
nés où Ton tourne en poifon tou» lea 
fentiqieOiS du parti coutraire,jufqu'aux 
Aâions les plus vertueufes , fout elles; 
bien propres à faire triompher la vérité 

£our laquelle on fç pique deconxbatre? 
^a cl^arité qui d^Mt ^rc Tame ùxiCbrif- 

ùéUêiffnf 



SEX'AkNÉE M.DQC.lXIUt. 19^ 

ttamfitf s'accommode- t- elle bien de» 
coups fourrez que rop fe porte dim 
ce» Ouvrages i II doui paroît qu'il j 
a uaé i^j.ultice criante à deshonorer, 
Moniiçur Paris qui , a dit-oa , vécu en 
homme de 'bieu, en homme rage,mo> 
deftè, deïintereiré , fous prétexte qu'a- 
piès là mort des Fanatiques ont fait 
fur ion tombeau des extravagances 
qu'il a\ ni dft, ni pu prévoir, ni par 
confôqucDt empêcher, & aazquelles il 
n'a donné aucun Lieu ,• qui eft l'hom- 
me vertueux qui foit i couve» de l'a- 
bus .que. l'on fera de fon nom après 
fa mort.. 

NOUVELLES LITERAIRES (i). 

Italie. • 

ibraire de Vfmp a déjàpa» 
b urnes ta Quarto , de laTra- 

d talieQ de VHiftaire Retnaiiu 

d iTRou & Rouillé. 

: encore lûlesDiflercationt 
' C ir l'Abbé HïACINTHE 

GiMMA, a prononcées devant les /w«- 
rîojt àé RoJJano. Je vous en rendrai com- 
pte une autre fois, Ci vout le fouhaitex. 
& je vous dirai en attendant que c'eft 
Mofià qui !les a imprimées à NmUs. 
El- 

(t) Nmi la dmtiuo teSit ^ Hua Ut ricivm,^ ■)•» 
«71 ifirm tiÈJtmi i» mtmi, 

N a 
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Elles font intitalées Dijertàtionuin Aea* 
demiearum Tomus /. (sf Jl- i^ Qudrtpn 

Monfieur le Marquis Maffei ^ fè ' dlC- 
pofe â fkire un long voîage pour exa- 
miner les anciennes Infcriptions G^rr-. 
fues & Lassnes répandues çà & là di^ns 
VEurope , & en former ainfi une co!« 
lefHon beaucoup plus complétée & plus 
eiaâe que tout ce qui a jamais été.fkic 
en ce genre. Il avoit informé le Public 
de fon defTefn par une brochure, in 
Quarto , adreffée à Monfieur le Baron 
de Bmardy intitulée, Scipionis Maf- 
FEU Marcbionis Epiflola ^ inqUatresexi'^ 
ntia ac nunquam antea vulgaia Infiriptio^ 
nés exbibentur atque illuftrantur ^ Vérone. 
Il Ta fait encore depuis en publiant le 
plan de ce Voiage en Italien & en Latim. 
Je Viens d'apprendre quHl eft parti. 

Monfieur ytrgela^i imprime par fouf- 
cription Caroli Sigonii Mutinenfis 
Opéra omnia , in Folié. Oq y trouvera 
plufieurs Ouvrages de ce 'Calant qui 
n*avoîent pas encore vu le jour, ft Vie 
par Monfieur Muratori . des Notes Va^ . 
riorum & celles de Monfieur Argelati. 
Le premier Volume paroît aâuelle^ 
ment. 

P aperini fvomtt le troifieme des huit 
Tomes in Folio , que doit avoir VOrbis 
Sacer Ç*f Profanns illuftratus du Pefc 

François Orlakdi, Dominicain. 

Francs. 
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France. 

On trouve chez Btiajfon un in douze, 
fous ce titre , Le repos de Cyrus , ou l^Hlf* 
toire de fa Vie deputsfafeiziemeJHffu^afa, 
quaruntieme année. C'eft un Roman. II 
7 aura bien du haiard , s'il a le bon* 
heur de plaire. Quel fujet aufli ! Le 
repos de Cyrus l C*^toient fes travaux & 
fcs conquêtes qu'il falloit repréfenter. 
Mais les Ecrivains facrez & profanes 
ont toyat dit là-defTus & n'ont laifTé à 
Monfieur l'Abbé Perinet que le re- 
pos de ce Héros , repos qui dans ce 
livre n'a rien de fort héroVgue. 

Montalant débite les fept, huit & neu-* 
viemc volumes du Recueil des Pères 
Martene & Durand , Bénédiâins, 

intitulé , Veterum Scriptorum £5* Monu^ 
mensorum Hifioricorum , Dogmatieoruht ^ 
Moralium amplijfima CoUeSio, aufii-bien 
que X^TIstfaurus novus Anecdotorum^ corn'- 
pleâens Regum ac Prinçipum ^ aliorumque 
Viromm ilîufirium Epiftolas ^ Diplonta' 
ta, par les mêmes davans,en cinq vo- 
lumes, in Folio, 

Nicolas Gojfelin , a imprimé en deux 
Volumes in Quarto , les Oeuvres diverfes 
de Patkv. On y trouve beaucoup 
d'additions confidérables & entre autres 
les vies de quelques-uns de fes Amis. 

On nous promet de Rôuin une nou- 
velle Ëdition confidérablement augmen- 

N 3 tée 
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tée des Poëfies de TAbbé de Chaulieu 
& du Marquis de la Fare, &Mon* 
ûeuT iie Lau9tay ^ <iui y travaille, eft le 
niétne qui nous en a donné une depuis 
peu du y otage de Baêhaumont ^ de la 
Chapelle, On m*a dit qu'il mettroit une 
Préface au devant des Oeuvres de 
Chaulieu. Il e(l difficile d'en compofer 
une meilleure que celle que feu Monfieur 
CamufdU fit pour l'Edition de la Haye. 
C'eft à mon gré une pièce ezquife pour 
le fonds des penfées & pour le tour. 
Je vous dirai même que nous avons été 
furpris ici d'y voir une aménité , qu'on 
n'avoit nul droit de demander à un 
homme, qui s'étoit enfoncé comme lui 
depuis plufieurs années dans des études 
feveres & condamné à des recherches 
laborieufes. Sa mort eftune perte d'au- 
tant plus grande , pour la République 
des Lettres qu'il ne laifTe rien d'achevé. 

Pierre Prault vient de donner Suite 
du TrMi du »$«MW, par Monfieur Sil* 
VAIK Avocat au Parlement. C'eft un 
in douze ^ où, après avoir établi la na- 
ture du Sublime , on dillingue fes dif^ 
férentes efpeces & on marque quel Sty- 
le lui convient & s'il y a un Art du 
Sublime. Il nie femble y avoir retrou- 
vé certaines chofts que J^avois déjà 
lues dans la Bibliothèque oucienHe^ mo^ 
derue ie Monfieur k Clerc. 

On attend àve<p impatience VHifteire 
Critique de H'étaUijftmtntdes Gaulois y. zn 

' ■ . : • tioîs 
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trois Volumes im qmario par Monfieur 
TAbbé DU Bos,auffibîen qae IcTrah/ 
de P Opinion , ou Mémoires pour fervir a 
PHiftoire du progrès de PEfprit Humain^ 
eF: fix volumes in douze. La nature de 
ces deux fujets & le mérite de ceux qui 
les ont traitez, annoncent bien des cho- 
fes curîeufes. 

Monfîeur Guinée , de l*Académîe 
Royale de Sciences & Profeffeur Royal 
de Mathématique, aiant corrigeât fort 
augmenté avant de mourir fon Jpplica- 
tion de PÂlj^el/re à la Géométrie , Quiilau 
Ta réimprimée. 

Jfe ne vous dis rien des Poéjîes divers 
fes du »J/>«r Tanne VOT imprimées chct 
Colombat. La vertu de ce Poète mérite 
qu'on épargne fes vers. 

Le Père Labat nous a donné, çti cinq 
volumes imprimez chez de Le/pine, une 
Relation Hijloriaue de P Ethiopie Occiden* 
taie , contenant la defcription des Royatimes 
de Congo, Jngolle f*f IVIatamba, traduite 
de PUalien du P. CaVaêzi, ^ Aufmen^ 
fée de plufieufs Relations PortngSfis des 
meilleurs Auteurs, avec des Notes , des 
Cartes Géographiques, ^ un grand nombre 
de figures en Taille^douce. Il y a là de- 
dans aflèz de merveilleux pour amu- 
ftr agréablement ceux qui font embar* 
raffeï de leur loifir. Mais il y" a peu 
de ce que cherchent dans ces fortes de 
Livres- ceux qui aiment à fe procurer 
d€S connoiifances fures & exaâes tou- 
\ N 4 chant 
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chant les mœurs & THiftoire des Na- 
.tions étrangères , ou fur la fîtuatîon & 
la nature des contrées qu'elles habi- 
tent. 

Je ne fais fi vous aureï vu un inqut^to 
affex maffif , qu'un Difciple du Vtté^de 
Vitry , JéfHtte , a fait imprimer chez 
Rollmûls, fous ce litre, Réfutation des 
Critiques de Monficur Baylefur Saint Âu^ 
gujlin. On y fait profeflîon d'éclaircfr 
Ja doârine oc la conduite de ce Saint 
envers les Donatiftes & les P/lagiens^ & 
de le défendre tout à la fois contre les 
explications des Appellans & contre les 
Objeâions de Monfieur B^^le. Imagî- 
uex vous ce que les Railleurs peuvent 
dire fur une chofe auffi nouvelle & aufli 
plaifante queTeftce prétendu léled'un 
Conftitutionnaire pour Saint Augujiin. 
Il ne manque pourtant point de fubtî- 
lîté dans cet Ouvrage & eh effet il en 
falloît beaucoup pour foutenîr une telle 
caufe. On s'eft même efforcé d'y pren- 
dre le ton plaîfant. . Vous jugerez vous 
mêmes qui de l'Ecrivain ou du Public 
a fujfit de rire. 

Comme je fuppofe que vous connoîC- 
fez le Pi^ufanias de Monfieur l'Abbé 
Ged.oyn, je me contente de vous dire 
qu'on en fait ici beaucoup de cas. Il 
feroit à fouhaîter qu'on nous donnât un 
Strahon fcmblable, mais avec un peu 
plus de notes HiÛorîques, Géographi- 
<jue$ & Crjti(}ues, 
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Il paroît chez Pratth un Oélavo tout 
en vers jufqu'à la Dédicace & à la 
Préface incluilvement par Monfieur 

MORFOUACE DE BeAUMONT. Il éft 

intilxxlé Jpolcgie Jes Bêtes & on s'y propo* 
fe de prouver contreDESCARTSS qu'el- 
les ne font point des Automates fhns 
intelligence. C'eft une Béte qui plaide 
la caufe de fes femblables. Le Poète, 
foit pour ne point violer là vraifem- 
blance,ou pour ménager quelque grâce 
à des vers déjà trop gênez par la matie* 
re, quoique libres ou irréguliers, ne 
lui a prêté que des argumens populaires 
pour fa défenfe , & nommaient des 
hiftoîres afTez connues. Il s'y trouve 
néanmoins des traits fort naïfs , & fi ce 
Poème ne fait aucun tort aux deux Let- 
tres, où Monfieur Racme le fils a é- 
tabli le fentiment contraire par des rai* 
fons plus fortes & par des vers mieux 
frappez , ces deux Lettres à leur tour 
n'empêcheront point non plus que ce 
Poème n'occupe agréablement ceux qui 
n'ont rien de mieux à faire que de lire 
toutes fortes des Livres. 

Le Père Des Molets a fini Ton- 
zieme Tome de fes Mémoires Je Lht/rd» 
ture. Ce recueil fe foutient fur l'ancien 
pied* Il conferve beaucoup de bonnes 
pièces & en fauve prefque autant de mé- 
diocres. 

I < 

N s Les 
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Les Lettres Sérteufes ^ Badines (i) 
in*ont prévenu fur tout ce que j*avois à 
vous dire des Oraifons de Ciceron tra- 
duites par Monfieur de Villefore & 
imprimées chei les Frères Barbou , 
comme aufli fur tHiJloire des Rois de 
Chypre (2) , la Caianoife^ les Défejpérez^ 
^ le jeu de P Amour ^ du Hazard^ le Théâtre 
de le GraïH} y les M/moires de Talon, 
& le DiSliouaire économique de Mon^ 
fieur Chomel (3). 

Il eft étonnant qu'aucun de vos Li- 
braires n'ait remis fous la prefle la 
Zaïre de Monfieur Arouet de Vol* 
TAIRE. Mais je m'étonne cent fois 
plus encore , qu'il ait compbfé une 
auffi bonne Tragédie en un mois , & que 
perfonne en France ne fe fût avîfé avant 
lui de repréfenter des Héros François 
fur notre Théâtre. Les Grecs & les 
Latins nous en avoient pourtant donné 
l'exemple. Les Grecs fur tout n'ont 
jamais fait autrement, & il étoît natu- 
rel de penfcr qu'une Nation s'întéref- 
roit bien plus au fpeéèacle d'une aâipn, 
où fes Ancêtres joueroîent un rôle 
brillant , qu'à iin lujct abfoîoment é- 
tranger , ou même regardé comme 
fabuleux par fes circonllances & par 
fon éloîgnement. 

An- - 

(l) Tom. Vil. Part. /. pag, xSy. &fiiiv, & Vurt. 21. 
pag, 349. & ftâv- 
" (%) Ibid. pag. 200. 

()) Ibid, depms 203 • Jitfju'd zop. 
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Angleterre. 

Rhington vend pftr brochurcs^/^j^ar- 
tOy une Tradnâion Anghife de^ jMcr 
moîres de Tillemont pour THIftoire 
Eccléfiaftique des fix premiers Siècles. 

Moniieur Thomas Bedford a dé* 
couvert & faît imprimer in Qusrto ^cïit% 
Betttnbam Simeonis Monaehi Dunhelmenfis 
Libellus de Exordio i^ procurfu Dunbeh 
menfisEcckfia. Il y a joint une fuite de 
THiftoire des £vê<)ues AtDurbam6LXï\i 
Manufcrit Anecdote de injufta vexatione 
IVillelmi L Epifcopi. Le tout cft précé- 
dé d'une DifTertation où Moniieut Rud 
prouve que le Moine Simeon eft TAu- 
teur de cet Ouvrage. 

Bdiwyfr à imprimé Humfredi Llwyd 
Àrmigert Britannica Defcriptionis Com»^ 
mentariolum. Ce recueil contient trois 
pièces. La première eil une defcription 
de la Grande Bretagne par Humfrtty 
Liivyd\ Médecin d'un Comte d'yfr«»- 
del vers le milieu du feizieme Siècle^ 
& fort verfé dans les Autîquitez Sri- 
tanniques , ainfi que le reconnoît Cam^ 
den , à qui on prétend ici que Llwyd a 
fervî de guide. La féconde eft une 
DifTertation fur l'Ifle de Man par le 
même. La troifîeme eft une Chronique 
écrite il y a environ quatre cents ans 
en Gallois par un Anonyme & traduite 
en Latin par Robert f^aughan. On la 

trou- 
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trouve dans ce recaeil en ces deux 
Langues & avec des notes de Faugbam 
& de TEditeur. Elle eft abfolumenc 
nouvelle , ^u lieu que les deux autres 
avôient paru , l'une à Cologne avec une 
infinité de fautes , & la féconde à 
Anvers^ par les foins d^Orfelius. 

Vos PredecefTeurs auroient bien du 
parler d'un excellent Livre que Mon- 
fieur HoRSLEY de la Société Roîa^e a 
donné en un Volume i» Folio chez Lo/tg^ 
mon, C'eft un Ouvrage i^xi^/w, Intitu- 
lé Britannia Romana. Le premier Livre 
eft une Uidoire des Bretons depuis la 
conquête des Romains jufqu'à leur re« 
traite. Le fécond renferme diverfes In- 
fcriptions & Monumens qui appartien- 
nent à ces temps-là. Le troisième eft 
compofé d'Itinéraires & deDiftertations 
fur la Géographie Britannique. 

Un autre Recueil furl'Hiftoîred'yf»- 
gleterre,& c'eft le quatrième queMon- 
fieur Hearne publie depuis trente ans , a 
pour titre IValteri Hentingford^ Canonici 
de Giffeburne , Hifioria de rébus gejiis Ed" 
wardi l. Edwards II. ^ Edvjordi 111. 
Les pièces que l'Editeur a jointes à cel- 
les que je vous indique, font une Hif- 
xoxitd^ Edouard III. par un Anonyme; 
le Procès de Renaud F eacoke'^si(\\i^à^ 
C bicbefter , zccufé de diverfes héréfi es 
fous le Règne d* Henry VI; des fragmens 
Hiftoriques pris d'un Ouvrage de Tho^ 
mas Gafcoyue ; une Relation de la ret 

traite 
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traite de Charles 1. hors i'OxfirJ (i), 
& une Notice des Maifons Religieufes 
du Didcefe de Ba$b & IVells. 

On propofe ici par foufcription unç 
traduâion Angloife de l'Hiftoire. des 
Trôtibles de la Grande Bretagne y At^tvAt 
Tan mille fix cent trente trois jufqa'en 
mille fix cent cinquante , écrite en 
FrancM vers ce temps là & publiée à 
Pans par Robert Mentehh de Salmonet^ 
Eeoffiisy Chanoine de la Cathédrale de 
cette Ville. 

Nous aurons dans peu deux tràduc^ 
tîons Angloifes de VHiftoire d^ Angleterre 
de Monfieur de Rapin , l'une par le Doc- 
teur 7/if<if/, qu'on réimprime , & l'au- 
tre par Monfieur Kelly qui y travaille 
aâuellement. Il paroft fix feuilles par 
lemaîne de la première, & quatre de la 
féconde , & toutes deux ont un prodi- 
gieux débit. Il n'y a pas jufqu'à de 
pauvres Ouvriers qui n'épargnent fix 
fols par femaine fur leurs befoins ou fur 
leurs plaifirs , pour acheter l'une ou 
l'autre. 

On publie de même par feuilles fépa- 
réesune Hiftoire de la Biàle pzr MonGeut 
Stakehoufe , & quelques Libraires invi« 
tex par le faccès de cette méthode , qui 
tourne à l'avantage du Public & au leur 
propre ont commencé à la fuivre en im- 
primant 

(j) En 1^4* 
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Sfiinant ainfi une nouvelle traduâion 
^ a Diâionaire de B^yle. 
'^ II y a beaucpppde bien à dire d'un Li- 
vre du Doâeur Dela^y , fous ce titre , 
Révélation tx^mwd whh tandour^ or a 
fair ikquiry inUt the fenfe and nze offe^e^ 
rai Révélations. By a profejfed Friend to 
^ boneft freedom of thougbt and religiêt$ 
inqniry. Il e(V en d«u^ voIunoes/Vo^^* 
VQ. Le premier renferme quinze Dif- 
fertations, &il y^en a fix dans le fé- 
cond. 11 y réfoud avec autant de clar- 
té. que de (avoir les principales diffi- 
culte)^ qu'on a fondées contre la Rêvé* 
latiop fur divers endroits de la Gentfe^ 
comme fur le Fruit défendu , la Chute 
i^Aiam telle que Moife l'a décrite» les 
Sacrifices , le Déluge , TUfage de la 
chair des Animaux, la Circoacîfîon , la 
I>e(lr^âion de Sodonte , & le .Sacrifice 
iî*Akraham. 

On a recuçilji en un volume infuarto 
Jes Oeuvres, de, Monfieur Thomas 
Chubb. Le peu ^49'on en a traduit 
en François & publié à Amfterdantr doit 
vous avoir donné une haute idée de 
l'Auteur. 

Bfotberton diAribue par parcelles The 
Traditions of the Jews , with the expoji^ 
tions and doctrines of the Raiins , contai- 
ned in the Talmud and otber Raèinieal 
J^yitsngs» 

On a traduit en Anglois le Rotpan de 
Setbos par Monfieur l'Abbé Terras- 

' S0N| 
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SON ^ &, THiftoire de CiarUs XII. par 
Monfieur de Voltaire. On a débi- 
té quatre éditioos de ce dernier Ou* 

vrjige. 

Monfieur Clifton, Médecin de S. 
A. R. le'Prince de GalUsyit propofede 
publier, par foufcription. en trois vola- 
mes in Quarto les Oeuvres d^Hiffocratt 
en Grff & en Latm rangées dans uu 
nouvel ordre. 

Je m'attends à trouver dans votre 
Journal un Extrait de VAkifhrm , or 
Minute Phihfopher , par le Doâeur 
Berkley, le même qui a eu part au 
Speâateur. Ce font Tept Dialogues 

Îleins d'efprit j& d'enjouement, où le 
>oâeur introduifant des Efprits forts , 
leur fait dire les mêmes chofes qu'on 
trouve dans leurs livres, & les amené 
infenfiblement de conféquences en con- 
féquences aus: abfurditez les plus vifî- 
bles. Mais ce qu'il 7 a de plus, c'eil 
que dans ces mêmes dialogues , fi 
profonds & (i folides , on ne lent rien 
de peiné, ni de contraint. La méthode 
qui y règne eft cachée & il femble que 
chaque Interlocuteur n'a pu abfolu^ 
ment dire que ce qu'on lui met ici à la 
bouche. 

Plufieurs perfonnes ont écrit contre 
lè Doien Btrklfy. MonGcnr Mandevilh^ 
Auteur de la Fahle des Abeillet^ attaqué 
fur cette Fable dans le fécond Dialogue, 
y a répondu par une brochure, i>f0^- 

tavo 
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tin/0 intitulée yf Letter to Dhn , où il le 
propofe de montrer , qu'en prétendant 
que les vices des Particuliers font utiles 
au Public , il a condamné auffi ces vi- 
ces. 

Il y a une autre brochure du même 
format fous le titre de Renuirks qh the 
Minute Philofopber. On ne s*eft pas 
contenté d'y foutenir que le ftile de 
YAlciphron eft affeûé , qu'on y fait une 
vaine parade d'efprit , que les caraâeres 
des Interlocuteurs ne fe foutiennent 
pas. On ajoute que ces Dialogues pè- 
chent dans le fonds , & que par exem* 
pie , il n'y devoir point faire parler des 
Athées , puifque les Incrédules d'au- 
jourd'hui ne font point fufpeâs de nier 
l'exidence de Dieu. Il e(l à fouhaiter 
que l'Obfervateur ait raifon à cet é- 
gard. 

Monfieur Berkley , n'en a pas été 
quitte pour ces deux Attaques. Il en 
a eifuié une autre dans le Livre inti- 
tulé T'hings dhin and fuftrnatmral con- 
€eiv*d by analogy witb Thinp natural and 
buman^ by the Àuthor of the Procédure , 
exteftt and limits oftbeUnderftanding. Ce 
qui a donné occafion à cette diipute , 
c'eft ce qu'on avoit avancé dans VAlci- 
fbfou^ que les mots nous tiennent fou* 
vent lieu d'idées & peuvent raifonna- 
blement fonder des conclufions prati- 
ques. 
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Il y a une huitième Edition deP/^a- 
Tbeology de Monfieiir De&ham, & 
une troifieme de la Lettre du Doâeur 
MiDDLET ON, intitulée, A Letterfrom 
Rome , Sbevjing en exaéi conformity h^ 
twan Pbfcry and Paganifm* 

P A ï S - B A S. 

y. Hofhout j de Rotterdam imprime, 
Omdiedeff van het OudeVerbonJU ^he/iaen* 
de in Redenvoeringen zoo over de Heilsge 
Schryvers zelfs^aU over de merkwaatdigfte 
zaken in banne Sehriften vervat^ In V 
Franfch befcbreven door den Hier AUGUS* 
TYN Calmet, Abt vàn St. LeopoU va» 
Nancy. 

H paroi t beaucoup d'autres Traduc- 
tions Flamandes , comme Zwitferfehe 
Religie Zaken , qui contient THidoire 
des Démêlex de Religion en Suijfe par 
Monfieuj: Pfaffius , le Formula Con^ 
fenfns 3VCC des remarques, & l'ancienne 
Confeffion de Foi des Eglifes Helv/ti' 
quel. Cette traduôion eft de Monfieur 
David van Hoogftraten & c'eft Martin van 
Schagen à An^erdam qui Ta fait impri« 
mer. • 

Le même a publié Katechifmus , of 
Ondervjyzinge in den Chriftelyken Godt^ 
dienfij door J. ¥. OoSTERWALD, Pre^ 
dikant te Neufchatel ^ uythet Franfib ver' 
taalt door JoH. Bras. 

Tome XX. Part. L O De 
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Di HQik ovttige y va^tiféff onviertoalde^ 
Xe^r gilurde , gceftig^ in herryke IVerkeh 
T^m den Heer JOH. BaltHAZAR 
S c H u P P 1 17 s. Mit zym LiVi» , docr 
PfTRUS Lambecius , KiSor ti Hâta- 
burg. Uyt hit Hoagdt^tfib virtaah. V 
Âm[ierdam by d^Ervin van J. Ratelhand. 

Il faut ajouter à celte Ufte, Firklartng 
over di Profetii van Ezichiil^ in V Gra* 
Sfeniagi by PUtir van Tiol, Cet Ouvra- 
ge eft traduit dç \ Anglais de Monficur 
Greenhill parMonfieurCLERMONT. 

Htfiorifchfi en' Kirkiiyki t^iriandeling 
vin din •<frfpr{>ng jVBortgan^ in laigevalien 
vaw din Evangitijchen GiSutiin/à » in di 
Provéntii van Zahzànrg y in bat Latyn 
befchnven door JoH. Georgius Schel- 
HGHKiUS y Pr'ftjfor tôt Mimmin^in in 
'ZwaSin, In het.Nedirduytfsh'vittaab ^ in 
met i'in Foomdtn verryit^ daur Daniel 
Gf RPES, Pf^fefflr Pi Ùnisbuifg^ ^âAm'* 
fiitdam by Adriaan, Wor* ^ 

il y steticciire d'afutr^s tradoâioas dont 
nous ne parlons point. Hatry Ssbinrlar 
% publié La Foye di la Paix di PEglifi , 
WM , la^ Tolé/ranii CèrMinm , dimontrii 
dam tAvis di Saint Paul^ fur le devoir 
des, Chràiins dans Us diffénns de Religion* 
Il y a un peu plus de neuf ans que ce 
Sermon fut prononcé dans TEglife 
Françaifi de Birw , par Monfieur Ni- 
colas Zaff Pafteur de TEglife /rj»- 
foifi de Coiri\ & Profefleur en Philofo? 
^hie dans la même Ville. 

Les 
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Les difTenfions que produifoit le fa* 
meux Formolaire Helvétique , ou Formu" 
UConfenfâs^ y donnèrent occafion, & 
l'Orateur s'y exprima tout à la fois en 
Chrétien éclairé & en Pbihfophe vérita- 
blement Chrétien. 

Le même Libraire débite une fécon- 
de Edition du Cente du Tonneau , pât 
Jonathan Swift , Doien de Saint Pa^ 
trick en Irlande. P. Gaffe ^ J, Neaulme 
débitent les fix & fepti'éme 'Tomes du 
Recneil .Hifiorsqme i^ASes^ Mémoires isf 
Négociations^ par Monfieur RotJSSET. 

J. van Dur en débite , VE$at des Pro^ 
vinces'Unies par feu Monfieur Janiçon, 
Traduit en tlamanà. Le quatrième Vo- 
lume qui paroît depuis quelque- temps 
eft précédé d'un Eloge Hiftorique de 
l'Auteur. 

Le même Libraire a fous prefTe 
Histoire des Sept Sages, par Mon- 
fieur de Larreï , troifieme édition » 
enrichie de Remarques Hiftoriques & 
Critiques , par Monfieur de la Barre de 
Beaumarchais. L'impreflion en eft fort ' 
avancée. 

Le mjSme y, van Duren , en Com- 
pagnie avec Chrétien van Lomôc Pierre 
de Hondt , propofe par Soufcription 
Hifloire d* Angleterre de Monfieur de Ra- 
PIN Thoyras , continuée ju/iu*âr A vene^ 
nient de GeoihqePkeïâiEK auThrone de 
lu Grande-Bretagne. Par Monfieur D*"^"^^ 

O 2 Tomes 
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Tûmes onzième ^ douzième. Ils l'ont 
annoncée par le Programme fuivant: 

Le Public a rendu le témoignage le 
plus avantageux à THiftoire àî^ Angleterre 
par Monfieur de Rapin Tboyrat. Outre 
qu'il s'en eft fait en peu de tems deux 
Editions confécûtives , les Anglais l'ont 
traduite en leur langue avec un empref- 
Tement extraordinaire. Pour dire en- 
core plus , perfonne n'a été furpris , ni 
qu'on réimprimât 11 vîte un Livre de 
cette importance, ni qu'une Nation 
peu difpofée à fe prévenir pour les E- 
trangers qui fe bazardent à écrire fon 
Hiftoire^ fît un accueil fi honorable & 
fi diAingué à un Ouvrage recommanda- 
ble par l'étendue & la variété des recher- 
ches , par l'exaâitude & la netteté de 
la narration, & enfin par le goût & la 
fidélité de l'Hiftorîen. 

Avant Monfieur de Rapin les Ânti* 
quitez facrées & profanes de V Angleterre 
jufqu'à la Conquête des Normans , é- 
toient difperfées dans une infinité de 
volumes anciens & modernes. On étoit 
rebuté des premiers, ou par la difficulté 
d'en entendre le langage, où par la bar- 
barie du ftyle, ou par leiitélange d'in- 
militez qu'on y trouve ,'' ou par la 
multitude des contradiâions qui les 
mettent en oppofition les uns avec les 
autres. Les féconds , quoique fupé- 
rieurs à bien des égards aux premiers , 

laifToient 
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laifToient encore trop à faire à l'érudi- 
tion & au difcernement de ceux qui les 
lifoient, pour que beaucoup de gens 
fuffent capables d'en profiter, ou vou- 
luifent prendre fur eux la fatigue de 
mille difcuffionsdéfagr^ables, mais ne- 
ceiTaires. 

Une partie de ces înconvenîens fub- 
fiftoit par rapport aux temps poftérieurs 
i Gmillaume le Conquérant, & il y en 
avoit de particuliers i ces tems-li. lis 
regardoient où la conftitution du Gou- 
vernement à^ Angleterre j ou \t% Droits, 
des Maifons qui ont régné dans cette 
Ifle, ou les caraâeres de fes Rois, ou 
les circonftances de leurs aâions. Quçl 
travail & quelles lumières ne falloit-îl 
point pour démêler le chemin dans une 
tbrétauffi vafte & aufli épaifTe, & cou* 
pée par tant de routes qui ne fervoienc 
qu'à égarer ceux qui ofoient s'y enfon« 
cer? 

Tant-d'obftacles furmontez par tren- 
te années de veilles ont aflaré à Mon- 
fieur de Rapin lesfufFragesdes Connoif- 
feurs. Il débrouille parfaitement les 
Origines & l'Hiftoire à' Angleterre , & 
nous conduit le flambeau à la main 
jafques dans l'obfcurité des (iecles les 
plus reculez. 11 reprefente fans la 
moindre confufion les Romains affervif- 
fant V Angleterre &ù' long-tems après re- 
nonçant à leur conquête : les Bretons 

O 3 rc- 
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redevenus libres par la foibUflc de 
leurs Maîtres , s*en faifant de leur Nar 
tion qui régnent glorieufement ; les 
Anglo-Saxons chaflant d'une grande par- 
tie de V Angleterre les habîtans qui les y 
ont reçus comme leurs hôtes ; cette 
Ifle partagée par les Vainqueurs en fept 
Roîaumesquî fe f éuniffent entuitefous 
un feul Roi; les /)<ïf^M>'s*emparant de 
V Angleterre à leur tour & vengeant par 
leurs barbaries \t% Bretons àt Tingratî- 
tude des Anglais. Il décrit en même 
tems Torigine, les mœurs, les coutu- 
mes, & les loîî de ces.differens Peu* 
pies. 

L'Hiftoîre devient plus întercfl&nte 
& plus lumineufe depuis la Conquête 
des Norwands jufqu'à la Révolution qui 
plaça Guillaume IlL fur le Thrône de 
la Grande-Bretagne ; mais Monficur de 
Rapin achevé de U rendre telle par la 
manière dont il la traite. Il marque 
diftînâement la naîflance & les varia- 
tions du Gouvernement à^ Angleterre. 
Il découvre autant quMl eft poffiblc \t% 
caufes & les détails des évenemens. Il 
en fait remarquer les fuites. Il déve* 
loppe les vues de ceux qui y ont joué 
de grands rolles. De là refultent leurs 
caraâeres fouvent bien difierens de 
ceux fous lefquels on les connoifFoit. 
Il entre dans des détails eiaâs & S" 
gxéables fur THifloire Eccléfiafiique 

dV»- 
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à^Angleterre depuis l'établîflemcnt du 
Chrifiian'tfme jufqu'au tems de la Refor- 
mation. Enfin on reconnoîc par tout 
dans» fon livre un Ecrivain qui , bien 
maître de fa matière , la manie & la 
difpofe à fon gré, & fait donner à fa 
narration cet air de dignité quMl eQ iî 
difficile de fai(ir. 

Il e(l fâcheux qu'une ii habile main 
ne nous ait point tracé rHidoire de( 
Règnes de Guillaume III. & de la Reine 
Anne. Quelle matière ne lui préfen«* 
toientM^s point ? Une fuite continuelle 
de tiîvoltes, de confpirations ,dc guer* 
res, de negotiations, d'intrigues. Ja^* 
mais ]^ Grande 'Bretagne n'avoit eu tant 
de part aux affaires de V Europe & jamais 
elle n'y avoit fi glorîeufement influé. 
•Monfieu'r de Rapin pou voit- il s'arrêter 
à une Epoque plus remarquable que 
l'Âyenement de la Maifon d'Hanov^r à 
la Monarchie Britannique. 
.. Deux Règnes f\ iméreifans qui matl- 
qùei>t à fon Hiftoife,y laifTent malheo* 
reufement une imperfeétion, à laquelle 
iî y a tout lieu de croire qu'il aoroit 
remédié, ii la mort ne T^n eût pat 
ëmplSchéi > C'eft ce qui a porté Mon- 
fieur D * * * à remplir ce vuide. Non 
content de raffembler toutes les recher- 
ches <^ui^a\roieBt du rapport à fon defr 
fein ,' il a étudié atten^vement le plan 
& la manière de cet jllâdre Hifiori^n, 

O 4 afin 
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afin de mettre d^ns fon Ouvrage une 
uniformité qui l'aiTociât nécefTairement 
JL rHîftoîrc à:* Angleterre , dont il eft 
unç fuite effentielle. Il s'ed appliqué 
à fe dépouiller de ces préjuger d'incli- 
nation ou de haine, qui pamonnent un 
Ecrivain , fouvent même fans- qu'il 
s'en apperçoive. Toujours en garde 
contre les dépofitions infidèles , il rend 
une égale jufiice aux Epifc^f^ux &, 
aux Presbytériens , aux IVhigs & aux 7i- 
nV, & il n'a jugé d'eux que par leurs 
aâions & par leurs vues. On fent 
qu'il n'a eu aucun égard aux Partis 
d'Etat & de Religion. En un mot, il 
:fi'a rien obmis de tout ce qui étoit hu- 
inainement poflible pour bien connot- 
tre la vérité, il s'eft trouvé dans cet 
heureux équilibre qui s'éloigne égale- 
ment de la Flatterie & de la Sa« 
tire. 

Cet Ouvrage fera enrichi de deux 
Nouvelles Cartes Géographiques , 
dont l'une reprefente les trois Royaumes 
J^ Angleterre\ tPEcoJfe i^ d'Irlande ; & 
l'autre la Monatjshie Britannique ancienne 
fjf moderne. 

Dans la pcetniere on a eu foin de 
diftinguer par des caraâeres ^ particu* 
Hers, mais fimples & clairs,; les Ca- 
pitales, les Upiveriitez, les Sièges £• 
pifcopaux , les Villes qui députent aux 
deulc Parlemens » les Villes & les 

Bourgs 
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Bourgs où Ton tient Marché public, & 
les Maifons Royales. Les Evéchez 
rétiuls , comme quelques-uns en /rAi» « 
^; ou entièrement éteints comme ceux 
û Ecojfe , ont des marques diftinâives 
qui montrent cette réunion, ou cette 
extinâion. 

Dans l'autre Carte on voit d'un coup 
d'oeil les Pais qui -ont autrefois appar* 
tenu , ou qui appartiennent encore à 
la Grande '^Bretagne y ou à fes Rois. 
Quoique les Domaines propres & per^ 
fonoels d'un Prince qui parvient ail 
Thtànt A* Angleterre y ne deviennent pas 
pour ceU des annexes de fa Couronne^ 
comme cela feroit en.Fr^r^ ; ils/ne 
laifTent pas d'avoir une étroite liaifon 
avec rjiifioire de fon Règne. Cette 
Carte èd terminée au Couchant par le 
deux cent quatre-vingtième degré, «de 
Longitude & à VOrient par le trentiè:^ 
mei Elle s'étend depuis le Cercle Po^ 
laire Septentrional jufqu'à TEquate^qr^ 
Par 1).!, ^outre les IJles Brhanniqtte^ytWé 
coutienf. I. La Baye de Hudfon & toiit 
ce que la Grande-Bretagne poiFede:ea 
4meri^ji€i , y compf iiès les Acquittions 
cedëes par la paix dfUirecht\ 2. L'E^ 
leâonat d'//if^ox/rr ;/ 3. La SucceiEon 
de Gnitiàume III. .dans Jes Pays-Bas & 
ailleurs; 4; Les. Pjrovinces de. France 
qui ont été fous Isa domination Anglais 
fiiiSi Le Port^JUaban , Gibraltar y & 

Os ' ■ ^angejt 
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Ta^rer dans la Mer Méditerranée , ou 
dans foo Détroit ; & 6. les £rablif)e- 
mens en Guinée. On n'a pas crû que 
quelques Comptoirs twAfie metîtiifrent 
que l'on étendit jufques-Ià cette Cane 
qui eft déjà très remplie. Les Païs 
que la Couronne ne pofTede plus , 
Ibnt diftinguet.par un trait moins fort, 
& on a marqué les Lieux où fe ibnc 
donnez les plus fameufcs Batailles. 
. L'Auteur de. çel Cartes , peîfuadé 
que ces fortes: d'ornemens ne ibnt u« 
tiles qu'à proportion de rexaâitade & 
de la vérité que l'qn y trouvé, a tâché 
de les rendre dignes du Public & du 

Livre qu'elles .accompagnent. 

, '• •• .. . ' 

L Càndithm Propofées aux Soûfit^utirs, 

- • • < - » ' : • 

L Cette Continuation de * PHiftoîre 
il^Amleterre àt Monfîeur de RapinThoy» 
ras lera imprimée en deux volumesr in 
Quarto environ deniéme groiTeur que 
les Volumes qui la précèdent. On 
gardera I9 m£me uniforàiité par rap* 
port au form^, j^apter & ciraâeres ', 
tant pour le grand', que pour lé petit 
papier. ■ : ' »"' 

II. Les Soufcripteurs paieront pour 
chaque Exemplaire en blanc dix florins 
argent de Hollande pour le petit papier , 
& vingt florins pour le grand papier: 
la ipoitié en foufcrivant , & l'aubcfî^noir 
lié ten^recevant J'Ouv rage. 
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III On n'imprimera abfolument, ni 
en grand, ni en petit papier que le 
nonibre d'Exemplaires qui aura éié 
foufcrit ; Et pour donner à ceux qni 
ont les dix volunnes de l'Hiftoire dM»- 
gleterre de Monlieur de Rapin le tems 
& la facilité de fe procurer cette Con- 
tinuation , on recevra les foufcriptions 
jufqu'à la fin d*Avril 1733. Apies le- 
quel terme expiré perfenne ne fera plus 
admis à foufcrire» ni ne pourra avoir 
cette Continuation feparement pour 
compléter fes Exemplaires, 
f IV. Ces deux volumcà feront livret 
aux Soulcripteurs dans les cours d'une 
année après l'expiration du ternie de la 
foofcripiîon. 

V. Les Libraires a0bcte% donlieront 
aux Soufcripteurs des (^ùitance^ lignées 
d'eux trois.' ' - - - ^ ^ - » ' ' 

Léfdits Libraires aiant_acheté Ib 
fonds entier avec îe Pri^îlfege do l'Hif- 
toire à*Anght0fre de Monfieuf àtRàpth 
Tboyras ^ fourniront aô^ Public, pen- 
dant le tems de la lafliite ïbuicriptioi», 
ladite Hiftoire en dix volumes pour 
trente «lix florins 2iï%tm àt HoUahde\ 
fi le petit nombre d'Exemplaires qtfî 
ïeur en refte, n'eft pai-Velnd^i aupara- 
vant: Et en cas qu'ils en euiTent encore 
après ce terme expiré , Us île les ven- 
dront que pour quarante-cinq florins 
TExemplaire» 

On 
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On pourra foufcrire à 1^ Haye chez 
C. van Lomj y. van Duren ^ &. P, de 
Hondty & chez les principaux Libraires 
de Hollande & des Païs étrangers. 

P. Gode & y, Neaulme , ont fait une 
nouvelle Edition de la Cyropadie , çu 
VHiftoire de CyrtiS , traduite du Grec de 
XeNOPHON, par Monfieur CHARPEN- 
TIER , de r Académie Françoije, Ils ont 
imprimé auffi Préfervatif contre l* Incré- 
dulité (sf l^ Libertinage , en trois Lettres 
Pafiorales de Monfeigneur PEveqve de 
Londres. . On y a joint l'Infiruâioa 
Paftorale dç ce Prélat fur le même fu- 
. jet & fes deux Lettres aax Colonies de 
VAmérique touchant i'Inftruâion des 

Nègres. C'eft à Monfieur .^^r^*'*»» l'^ 
Moine ^ Miniflre de TEglife Anglicane^ 
,6c Chapelain du Dpç Aj^, Portknd , que 
nous avons obligation, de cette traducr 
-tion. , ' ' 

p. de Hondt a imprima &. débite le 
premier Tomç d'un Ouvrage fort con- 
Jldé^rable , intitulé , Hiftorte der Neder- 
kndfcbe Vorften^ C'eft une Hift^ire Mé* 
talHque des Souverains des P^ts^^Bas 
/iepuis Al^rt Comte.de Holla^d^^ juf- 
'qu'à la mort de Charles - Quint , par 
iVloniieur François v^n Mieris. 
Ce volume-ci fait fouhaiter les. deux 
qui doivent l|s foivre & nou$ perifuade 

Sue tous trois enfemble , fkvecVHifioire 
iétallique dit Pais -Bas de Monfîeur 

Fan 
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Va» Loom , que le même Libraire avec 
d'autres a .publiée en Flamand & en 
François , formeront l'une des plus belles 
& des plus magnifiques fuites d'Hiftoire 
qu'on ait encore vues. 

Voici les titres de quelques Livres 
Nouveaux. F. S. Westhovii, 
Etoquentta Profejforis , Diatribe in Hift^* 
riam Pajfionis D. N. Etymolùgico-Phiiêlo* 
gUo'Crifica f Lugduni Batavorum^ apud 
jF, Arn, LangerM. 

ÂLBERTi SCHULTENS Oratio altéra^ 
de Lingua Arabica antiquiffima origine^ 
intima ac fororia cum Lingua Hebraa CO" 
gnatione , nulliffue facnlis fraflorata puri' 
tate. Lugduni Batavrum apnd Samuelem 
Lushtmans. 

TnoMiE Erpenii Rudimenta Lingum 
Arabica* Floritegium Sententiarum Arahi* 
carnm ^ ut ^ Clavim Dialeélorum , ac 
frafertim Arabica , adjecit AlbertuS 
ScHULTENS , Lugd.Bat. apud Samuelem 
Luchtmans. 

La Compagnie des Libraires à^Am- 
fterdam , a reimprimé en iix volumes in 
douze , le Théâtre des Grecs du Père 
BHUMOY, & imprime aâuellement en 
quatre tomes aulll in douze le Paufanias 
de Moniieur l'Abbé Gedoyn. 

y. F. Bernard a fous prefle deux nou- 
velles Editions augmentées , l'une des 
Mémoires de ]oLY ^ de Madame D£ 

Nemours, & l'autre, des Mémoires t^ 

il/- 
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JR/fleximsftur'Jeffrimspéux évtmmensdu 
Jftegfté dt Lêuh XIF. far le Mêrqmès de 
tA F ARE h > 

: P. Humberf travaille à faire une fé- 
conde Edition corrigée A augmentée de 
MiCHAEUS lAhiTTAïKJS. A.M. Anna^ 
lei Typùgrapbici ab Arits ikventa origine 
ad ânnum M. DC LXIF. Le premier 
Tome paroit déjà. Le même a fons 
prcfle les Membres de Frédéric Hen- 
ry , Prince dOrange , écrks par ce 
^{ince, avec des planches deffinées & 
gravées par Bernard Picart. 

François Changuion ^ annonce une £- 
dition confîdérablement augmentée des 
Oeuvres diverfts de Monteur RovsSE av. 

Il y a déjà quelque temps qne Pierre 
Mortier a achevé d'imprimer & débite 
les deux Tomes de VHiftoire dePAca- 
demie Royale des Sciences ponr les Années 

M. bec, xxyii. (cf M. bec. XXt^llI. 

. Thomas Johnfon a Imprimé 8c débite à Rot' 
terdam , La Religion défendue : Poème centre l'E' 
pître À Uranie, C'eft une brochure in 8. de 
44.{)ages pour le P^rm^, outre id pages pour 
la Préface qui le précède. UEpUre a la quelle 
on y repond cfl une de ces produélions ha- 
ïardées qu'une yvreffe d'efprit fait enfanter; 
que le Libertinage a foin de répandre &dont 
Perfonne n'ofe s'avouer l'Auteur. Il y a 
dans celle-ci tout le poifon du DéiTme le 
plus impie & le plus marqué, aifaifonné des 
grâces de la Poéiie, & à ne la regarder que 
de ce côté » un feu & une vivacité d'images 
que l'Auteur ne foutient pas jufqu'à la fin» 

Quoi 
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Quoi qu'elle n'ait* pts cent dnquaùte jexu 
Ces. traits réunis Ont fait attribuer cette Ëpî- 
tre à un Auteur célèbre qui , s'il a été fou 
pour ViJiiire» a été.a0ez fage pour la^defa* 
vouer. Le Poimê de U B.9l$g»n>\iifiniHi eft 
d'un Caraélere tout différent. . Il eft addreilé 
à la même C7r4»i> que rAutéûrveiit garantir 
de la feduâion. On y dît d'ckcelten^cs cho- 
fes en faveur. du Chnjifanifme 5c il y à de fort 
beaux endroits , quoique méfiez avec" d'au- 
tres qui ne font point aflez châtiez y èc qui 
approchent un peu du Vhoehus. L'Auteur 
de yupUre eft plus Pôéte. Le dtfmfeur de U 
K^ligton eft plus fagc ftt plus Chrétien; Le 
premier plaira plus aux liocrtitis qui font en 
grand ndmbre. Le fécond aura pour Appro- 
bateurs tout ce qu'il y t d'honnêtes gens. 
Nous aurions abandonné r^^i/r/ au mépris & 
à l'oubli qu'elle mérite, fi le Poème qui la 
réfute*» ne noua obligeoit pas d'en |arler. 

Voîcî un Errafa que TAuteur de la 
pjèçç ipférée dans ce Jouinal;, Tome 
Xl%t Partie IL a ea la bonté de nous 
envoier. 

-',..■■ • • 

Pag. 346. lin. I. fubintçllîgendam elTe 

lin. 14. fcripturus fuifTet - r 
348. lin. 3. uti fequcntia 
. Kn» 10. iév^nTt^ 

lin. 14. per lutartf aut Aitot^j» 
351.1^9. 15. ^jî»#, eum qui 
3 5 3. lin. 6. Tnia-âât , ^ ' 

355. lin. 7. promiiB 

lin. i^,^Jin€^ eiindem 

lin. iQfÂ^m^ omnem Ifraeltm 

Pag. 
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Pag. 3 j6. lin, 8, cxfcquitur 

lin. 9. defumpta fint 
lin. 2i.hae(f eft, ut 

358. lin. 8. À fine, Pfalmo fcccrat. 

359. lin. antepen. ^0S!^3 

360. lin. I. ^i^ nnô* 

lin. 16. num inde 
.365. lin. 18. iile id 
366.1in. 18. 9. 6c 10. àfitu^ verfu 7^ 

lin. ult. diélum » eft ad 
367. lin. I. ad illam captivîtatem 

lin. 6. & 8. verfu 7. 

369. lin. II. i fine^ verfu 7. 
lin. 4. k fine y 5. & 7. 

370. lin. 5. quàm feptimo verfu 
lin. 14. commate feptimo- 
lin. 16, gloriam Dei 

lin. 14, & 10. À fine ^ verfu 7, 
37J[.lin. 10. & II. à fine, verfu 7. 
374.1in. 4. volebant, 
lin. 9. incautis 
lin. 10. offerrent 

lin. 6. à fine poft vecem commenda- 
ri f ita Lge : & abunde glorio* 
fam reddi j uftitiam veritatem- 
que Dei , & eô magis corn- 
mendari 
375. lin. antcp. fie cum Gr^/w vertîmus 

376. lin. ult. eflefub 

377. lin. 9. dele in , <?• poftea lege ead. fi- 

neÀ Graeci; 

379. lin. 15. à fine , perftringi 

380. lia. 4. 6c ^* profitiâtorie. 

FIN. 
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vre fe trouve auifi chçz y. VAZk 
CfiftpmJê M^M^'Honneur que Monfieur 77»- 



/rtffr* tfe» ^ ^ M ^/»^ en traduifant en An'- 
^**'^'- ^^Hg^ J^/wJ fon Hiftoire à'Angleter^ 

re^ OD vient de le rendre à 
ce favant Éccléfiaftique, en traduifant 
en Franfois les Notes dont il a enrichi 
faTraduâion. Elles compofent la pre» 
Diiere partie du Recueil dont nous par-* 
Ions, & y remplifTent eovirOn quarùte 
huit feuilles, fur lesquelles on a mis 
çn oiaj^e le$ Wèl^ ^e U dernière i^ditiou 
de ffçU^de oc de la contrefaâ'on do 
France * , où ces Rcnaarques fc rappor- 
tcnt. 
p i€ u,fi- On pourrait cegvdcr 1 9 feoQmtie com- 
w^#. me moins fQ\p(Mt«iMt.£fFeôiveQient,el« 
J^Hf qomientc^e les Extraits de Itymer^ 
qui avaient déjà pat A dans divers jour* 
juaut , (1^ Biblhticiue Chç^ 6l la BM0- 

tbeque 

« O» f €«ptreSH» A 7Mt«« l^JMfiifi^ ^^J^h- 
tt^r^^t Mqmfîeui de i?tfi>m T^a/, noBqaée en une 
in^nUé é'endroif^ Je pont faite ooiDe c|ie c'cft i*£- 
d^%»Vi <W f^iU/¥(e^ on a «M» («r k( Tiue» i Ai i/4y« 
«/itf« Rt^jfffiXt &e. Les I^l^ires ^. v«» tam^ y, van 

<|u l^^rilcM 4ç \%d\n!9ïi (itiginale decfc Ouvage, ont 
Àû imjijirncr en cette année T7}) les tkieac» rouge 
WK loKs H««t fi;, (eut Vô^eite. Cccia pi<gmtîoi^ 
^tQpt 9^C(|fiàir< pQur q^ue le Pt4>tia ne fKU point trom- 
pé en a€hc^nt U convxhl^}oa a» Uni 4^ la TC^tahlç 
èdji^on* a 



2>E t'ANN^E M. DCC* XXXIII. 22? 

tieffi0 Amiimn0 isf Modernt) fr ce qai 
s'y iroare de plus » fe rédaic aux feoles 
Kotes^ de Manfieor IVbéuUy. Mats ces 
Notes manies doivem eue comptées 
pour quelque chofe. C'eft d'ailleurs vs 
véritable avantage pour le Public que 
d'avoir en corps ces eicellens & cu- 
rieux abrégez « qu'il falloit aupara- 
vant chercher dans une quantité de 
volâmes, où Monfieur h CUrc les a 
dilperCez. Ceux qui faveat que Mon- 
fient Fégel les fit rimprimer alors à fes 
frais ne s'étonneront point du jugement 
que nous en portons. 

Des Notes de Mon6e«r Tt9$dal les /«''^f^Cx. 
«nés font deflinées à éclaifcir le texte^^/^ 
de Monfieur it Rspin , d'autres à le mm/mt 
confirmer» d'autres à reârfier ce qui 7 Tiwiai. 
cfi demieuré de peu corieâ > & d'autres 
à fuppléer i ce qu'on y a obmis. Chro- 
nologie , Géographie , Généalogie , 
Gouvernement, Religion ^ tout y en- 
tre, Cçlles qui niarquent l'origine de 
certains ufages ne font pas les moins 
agréables* On admire par exemple au- 
jourd'hui l'inventbn que les Anglais 
ont, depuis quelques années, & qu'ils 
ont déjà variée en pluficurs manières , 
défaire fervir les lampes à indiiquer les 
heures. Il fe trouve qu'y^(^^</, un àtinvmtîm^ 
leurs anciens Rois, avoic imaginé une ^«'.^«^c*» 
machine fort femblable, puifque, félon IJ^ti^â 
Moniteur TinM qui cite &ptlmam^ WhmrH. 
fai(Qit faire d'une quantité réglée de 

P 2 cire 
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cire Hx bougies , chacune de douze pon^ 
ces de long, avec la divifion exaâe des 
pouces bien marquée. On aliumoicces 
chandelles immédiatement Tune après 
Pautre, & chacune duroit quatre heu«- 
res, c'ed à dire, que trois pouces ea 
duroientune. Les Gardes de la Chapel- 
le Roiale étoient chargez de veiller au*^ 
près & d'apprendre au Roi l'heure qu'il 
i>etU»ttr* étoît. La rareté du verre lui fit îmagi* 
'*''• ner une autre chofe. Ce fut de faire 

ratifier de la belle corne, pour encom- 
pofer des feuilles tranfparentes, qu'on 
mettoit dans des chaffis de bois, qui dé- 
fendoient ces bougies du vent. Âinfi 
on eft redevable à ce grand Roi de Vvi'^ 
tile invention des lanternes. 
BêsStnnê' Qu fait que celle du Baptême des 
ZZmT^' Cloches eft attribuée par l'Hiftoire au 
^ ' Pape Jeapt XIl^. Monfieur TinM ajoû- 
te à ce fait, que Turketul hhhé dfi Croy^ 
Und% qui vivoit alors, fit jctter en fon- 
te une Cloche qu'il nomma Gutbhc ^ 6e 
que fon Succefleur en fit fondre quel* 
ques autres, dont il compofa la pre^ 
. miere fonnerie harmonique qu'on ait 
entendue en Angleterre. 
^iiititm, Au réfte , les Cloches avoient étélong- 
4.j,fm temps en ufaee, avant qu'on eût foneé 

us anciens >.• ' i ^-r l • • ^ , «^ 

ttOig9s d€t ^ '^* baptifer, ou benir, & à leur im* 

Cifch^s. ' pofer des noms. Il paroît qu'elles 

furent inventées à Noie dans la Campa* 

nie & que de là les Latint les appellèrent 

tantôt Cauffana & tantôt NqU. Mar^ 
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ifiul * donna llea de croire qa'on s'en 
fervoit à Rome dans les Bains publics pour 
appel 1er! ceux qui vouloîent s'y laver. Il 
eft probable auâi que les Chrétiens les 
emploièrent enfuite pour indiquer les 
heures du Serrice divin & que les Anghis 
fe conformèrent à cette coutume. Ce- 
pendant^ comme ^ félon Moniieur BiV 
gbam \y l'Eglife n'eut de Cloches que 
dans le fixieme fiecle, & que véritable- 
ment Bede eft le premier qui en parle , 
nous n'oferions affurer que nous ne nous 
trondpio'ns point. Tout ce qu'il y a 
de certain là-deffus & qui eft fort re* 
marqnable, c'eft que dès ce temps- là 
]a &;jy//-Br// étoit connue en AngUterre^ 
c'eft à dire qu'on y invitoit les Fidèles 
par le fon des Cloches à prier pour les 
Défunts. Beie en fournit la preuve dans 
ce paifage de fon Hîftoire Èccléfiafti» 
que |. Uni Religieufe d'un Monajier^ 
Maifué ^rep9fant dans le Dortoir des Sœurs ^ 
emsendà tout à coup ^ reconnut la cloche ^ 
fu^on avoit coutume de fonner pour les ap* 
pelltr i la prière^ quand quelcuue des leurs 
itoit morte f Elle réveilla fur le champ 
fes Compagnes,^ Çff , les aiantjfait venir dans. 
rEglife^ elle les avertit de dire des prières 

là 

* C'eft dam rEpîgfimme (uivante. 

.XêddtpUam, finût m thermétrum, luign ptrgnf 
. Yiritnê viif^iÂ Utus akire dmnwn f 

Epigtamm. Ub.XIVè 
t Orig. EetUf. tih, m. 
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(^ des rthmmn pmr Vame de Jemr Merel 
rAUeffifmme Hilde. 
Memâr^m ^^^ Note de Monficur [limdalj qai 
Htjiw^s ne plaira pas moias que tes précèdent 
f^i4j^'X!C9j c*€ft celle qaMl fait far le pouvoir 
ZtfiZT*' héréditaire de guérir les écrouel lestât- 
lenu^s. tribaé aux Rois d* Angleterre. Dm Lam^ 
rem^ Médecin 4^Hemy U^ ^ affeâaac 
cette facaltémiracolenfe à laCoaroniie 
de Frame^ conjeâhiroît qu'elle pafla 
aux Rois à^Angkîerte avec cette Côit* 
roofie. Le Doâeur T$teier footoioic 
que les Rois de France ne raroient 
qu^ed vertu de leur alljaoce avec la fm*» 
jniHe Roiale è^ Angleterre . Monlieur 
CeWkr a écrit que Saint L««f>eft le pre-» 
xnîer Roi de rranee qui ait touché pour 
les écrouelles & ^EJmard le dnfef* 
ftwr Tavoit fait deux^cetis $Xi% aupara« 
vant. Les Ecrivains Ftanfois au coo* 
traire dépoftnt que Ch^isj qui régime 
k>iig*teo}ps avant ftiutfiwr^, reçatda 
Ciel ce beau privilège poax lui & pour 
Ibs Succtfleurs^ Quoiqu'il eu foity 
void ce que Moutieur fmdei rapporte 
à ce propos , dViprès AUred^ dans toa 
Hifhire de As vit^ des mk-jules ifEdenmrd 
k XHonfeffeeir. Une jeune femme^ tout 
' à la fois ftérile & affligée des Ecrouel- 
les, ou du mal du Roi, après avoir 
reconru inutilement aux aoiens hu- 
mains, fut avertie en fbnge qu'elle fe« 
roit guérie de ces deux iofirmitet par 
les mérites de Saint Edenard^ pourvu 

qu'il 
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tiû'^iljmdtj UmcbJk ii mmrquéU dmfignt 
de M crài^ les panies affeâée^. Lama* 
lade o|i>éït. Le Roi la toucha & la ffué* 
rie. C'eft depois ce temps-là que \^An- 
^Ar/rrrr a confidéré fes Souverains Com- 
me dottez d'un pouvoir furnaturel de 
guérit lesécrouellespar raitouchemeat, 

Monfieur TimJkl oppofe à ceUe opi* jt^fin^À 
nion populaire quatre raifons» La pre- erêirê^ 
mîereique cette vertu célefte^ii elle eu ^^^^^. 
réelle^ n'a dû réfider que dans les ligi- ttnJnt 
lîmts fucceireurs d*EdoMardj& qu'on pré- fimUdÊt^ 
lÉûd qu'elle s*eft trouvée dans d'autres. JÏSlt'^ 
La féconde f qu'au rapport à^Àilrtd 6l 
feloû Malmsimry^ ce privilège fut ac-^ 
cordé à Éeh^ard^ non en qualité de Roi, 
mais en qualité de Saint, & qu'ainfi îl 
n'y a point de raifou pourquoi ceux de 
Ù$ Su^ccfleurs qui n'étotçnt pas Saints 
auroient participé à cette grace^ La 
troifiem€$ qu'on ne voit ^oint dans It 
Livre d^AHrei que ce Prince leur ait 
tranfmis le pouvoir de guérir les écrouel- 
leSi& que s'il l'avoit fait, ils auroieut 
app^eiSimeût hérité aujSi de lui le.dua 
de faire tant d'autres miracles ^ qui ont 
figualé A vie. La quatrième & demie* 
re , que de ceux que les Rois d^AttgU" 
i#rrr ont touchet , plufiears n^ont pas 
été guéris ) & que d'ai^tres.ne l'ont été 
qu'un temps confidérable après avoir été 
touchez. 

Il y aura peu de petfonfies qui n^a- ie<H/3»> «^t* 
vouent que ces réflexions font judicieu- «•«'''»'*'"^'^" 

P 4 fcs, 
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pêrtùtf» tes ^ & qm par conféquent les Rois 
'•^« à* Angleterre, àepxixs GuiUàume III. , ont 

flit fagement de renoncer à un vain 
droit, que la feule flatterie aidée de la 
fuperftition attachoit à leur couronne. 
Efl-il vraifeniblable que le Ciel s'oblige 
envers quelques Princes d'accorder à 
ceux qui leur fuccéderont le pouvoir 
de faire des miracles f Cependant il re^ 
fera toujours des Atiglois qui le reven- 
diqueront pour leurs Kois. Leurs Cbro* 
niqties font mention d*un enfant de deux 
ans, qui, fous le Règne i^ Henry llh 
guériffoit toutes fortes de maladies. Il 
7 eft parlé de plufieuis autres, qui étant 
les feptiemes mâles fortis d'un légitime 
mariage, fans qu'il fût né de filles entre 
eux , ont touché du mal du Roi *. On 
affure f que l'attouchement du Duc de 
Mûnmouth produifit le même miracle 
dans la Province de Sommerftt. Un 
homme ,qui avoir au front une incom- 
modité difforme, apprit en fonge que 
}é marbre humide d'un tombeau,, qui 
étoit à Peterborongh^Xt guériroit,& le 
lendemain, aiant remarqué un tombeaa 
femblable à celui defon fonge, ilTefrotté 
des goûtes d'eau qui l'humeâoient & 
fut guéri. Il fe trouva que ce tom- 
beau étoit celui de Cmbtrint époufe 

d'/fe». 

ûaur ^tikn 4c la Soctccé R.oialc« 
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d'Henry FUI. * On lit de plu5 qu'un, 
certain /Irife Evans , incommodd d'un 
mal au nez également hideux , & averti 
de même en longe que le Roi le diffipe- 
roit en y touchant» s'approcha, dans cet* 
te efpérance,de Cbarltsll. » qui venoit d'4* 
tre rétabli. Il prit la main de ce Prin- 
ce, ^fous prétexte de la baiferi âr après 
qu'ilen eut frotté la partie défigurée^elle 
fut remife en fon premier état. C'ed 
le célèbre Elh Ashmok qui a rapporté 
ce fait & le précédent f . Voilà donc 
des pjerfoones qui I même fans apparte- 
nir à la Maifon Roiale à!" Angleterre^ font 
«ufli des cures merveilleufes par leur taâ, 
d'autres qui font la même chofe, quoi- 
qu'ils ne lui appartiennent que par bâtar^ 
dife, d'autres quile font après leur mort, 
& d'autres enfin qui guériflent de plus 
/que c|es écrouelles. Certainement ce 
font là des preuves pour ceux qui croient 
la Màjefté de la Couronne iî* Angleterre 
inléreÎTéeà la défenfe de ce prétendu 
•privilège. Mai^ elles ne font telles que 
pour. eux. 

Long- temps ^avant Jefus Chrifl , & %^<«ff/Wi 
dans les Siècles Parens, qui le fuîvî- f^^J'^JJ*" 
rentyOn débitoit desHiftoîres du même ^Mr//0»j;4. 
.genre. Alexandre le Grand avoit guéri ^'^i*^ *"'^»- 
PtùhmUpu une herbe qu'un Dieu luip"^^/''* 
-fit voir en fonge |. Pyrrlus en touchant pi/cax» 

de 

t /M. 

i Jufiin. Lik. Xia$ 

P S 
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de l^orteil da j>ied droit cetiir qui ibof^ 
froient de U rate, les rétabliflbît infiil- 
lîbletnent) & il n*cn comoii aux Ma- 
lades qu'uti Coq» qu'ils iminolotent 3l 
Efculape *. Par uti léger attouchement 
du pied & avec on peu defalive , Fefpa- 
fien avoit rendu i on homme Pafage dd 
fes deux jambes & à un autre la vue f ^ 
II n'eu avoîc pas coûté d'avaDtage à 
l'Empereur Hûdrie» pour rendre le mé-^ 
me fenrice à deux Aveujçles j. Ne, fe- 
roient-ce point là les originaux des gué- 
rifons miraculeufes attribuées dans la* 
fuite à des Rois Chrétiens ? 
t^qtuét' Il y a d'autres Noces de Monfieur 
fm^ueii T^tndal qui concernent l'ancien Gonver- 
toanigiU. jjç^çnt d'Angleterre. Telles foni celles 

2u'il fait far le Daffègeli ^tioaimé depuis 
Udttginm^ parce que pour faire ce paie^ 
ment aux Danois^ on mit une taie de 
douze fols par an fur chaque Hide de 
terre. Ce tribut fat aboli pour toujours 
en mille cinquante^^un , après avoir été 
paie pendant trente huit ans. Il monr 
toit à quarante mille livres (lerling. La 
Note far la U^nten^Oemùt ^ , de celles 
qui regardent les Thanes , Villaios , Cor* 
porations, Tythings, Parlemens, Biens 
altodiaux, font encore des morceaux « 
qui méritoient d^étre ajoutez à la belle 

* Dil* 

• Fltttanh, in Tynhê. 

t téicn. HifiT. Lié. ir. 

4 Sfiortùm, in Htdu Caf, XXK 
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Diflcrtation de Monfiear de Rafim fur 
le lViU9WsGem$t. Voici en abrégé ce 
que dit Monfieur *tindél far l'origine & 
Ift conftitQtion de cette dernière Aflèm- 
blée. 

Chaque Nation du Nord étoit divi- or^intdê 
fée en Tribus f dont chacune avoît fcs '***^'2^ 
Juges pirtkulicrSffans aucun Sopérieur ^v^^!^^ 
commun, excepté en temps de guerre. iT^nfUttr» 
Aînfi les Armées ou Colonies, q^^el- 'J/'^'*' 
k$ cnvoioîent au dehors, n*écoient point ^•"**''*' 
compofées de mercenaires , qui âlTent 
des conquête^ pour d'autres. C'étoient 
des Sociéte2 volontaires & comparta* 
géantes dana les expéditions. Elles com* 
pofoieot autant d'Armées diûinâes 
qu'il y avotc de Tribus , & chacune 
avoir fes propres Chefs, fous un Gé*^ 
Aéra] cbûifi par les fuSrages unanimes 
des Confédérée parmi les Capttainejsdés 
Tribus. La nature de ces Confédéra- 
tions exigeoit par conféquenc que la 
propriété des conquêtes fftt acquîfe au 
corps des Aifodet êc que chaque Par- 
ticulier eût Ja portion dans le tout qu'il 
avoît aidé à conqaerir. On divifa donc 
Vjlmgltuire en autant de SMires ou 
Comtcz que le Générai ou Roi avoit 
de Gompaa:nons , ou que P Armée con- 
tenoit de Tribus , afin que les Membres 
decfaacune , qui avoient vécu enfemble 
dans leur Patrie, vécuflent de même 
dans leur nouvel établiflement. Après 
cette diviiion générale, il s'en fit une 

par- 
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particulière entre les Chefs, qui fubdf-» 
▼ifoient la portion à eux échue entre 
leurs Volontaires ^ & ces Lots , foit 
qu'ils fufTent annuels ou à vie 4 s*ap» 
pellèrent Bénéfices & enfuîte Fiefs, A. 
chaque Sbire préfîdoit le Capitaine de 
la Tribu qu'on y avoit établie, & c*é* 
toit lui fous le titre £Earl^ Ealdorman^ 
ou Comte, qui avec rAflemblée des 
handholders ou Vaffaux Tenanciers t^ ré- 
gloit les affaires de fon Diflriâ. Au" 
deifus d'eux tous étoit le Général , ou 
Roi, qui outre fa Jurifdiâion parti- 
cttliere, comme Capitaine d'une Tribu « 
avoir la Surintendance générale de la 
colleôiondes Sbires ^ ou du Roiaume, 
& qui, avec l'aifettiblée générale des 
WittesoM Vaffaux de la Couronne^ dé- 
cidoît les affaires générales de la Répa«^ 
blique, ou du Roiaume. Telle eft, 
pour le dire en paflant, l'origine des 
Princîpautez, Duchex, Comtez , Land- 
graviats , dans lefqûels les divers Roîau* 
mes de V Europe étoient alors pàrtageZé 
Par là auHiil paroît que le Domaine di* 
Tt@t réfidoit dans le Corps Politique | 
que les Tenanciers en . fief n'avoient 
que le Domaine utile , & qu'enfin les 
Grands tenoient leurs Seigneuries da 
Roiaume , & non pas du Roi. 
DeUur Quoiqu'il en foit, lorfque les Saxofft 

wittcna- eurent partagé entre eux V Angleterre en 
Gcmot. fçpj Roiaumes, confervant les ufages 
& les privilèges des Lieux d'où ils fi^r* 

toient « 
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toient, ils aiTi fièrent en perfonne dans 
les IVitfeua'Gemot ^ pour y établir des 
Lioix , c'eil à dire que chacun fe rendit 
au If^ituna-Gemot du Roiaume dont il 
étoit Membre. Les chofes, changèrent 
par ]a dedruâion de PHeptarchie & 
par l'union des fept Roiaumes. L'exer- 
cice du pouvoir légillatiP dans la per- 
fonne de chaque Particulier étoit de* 
venu alors impratiquable. Il fallut faire 
quelques changemens dans la forme 
extérieure du Gouvernement, & com^ 
me V Angleterre éio\i dîvîfée enplufieurs 
Comtez, Evâchex, Abbayes, Tytbings 
ou Bourgs compofez chacun de dix Sei- 
gneurs de Manoir Seigneurial , le Ge» 
refa^ c'eft-à-dire, SherifFou Juge Pré- 
fident de cïi^(\\XQTything ^ aiCQa au IVit- 
fena'Gemat pour la Société qu'il repré- 
fentoit. Chaque Abbé, Evéquc, Com- 
te, fit la même chofe pour les Villes 
& les Provinces, dont il étoit le Juge 
Préfident, Enfin le, Wittena-Gemot nç 
fut que PAiTembl^e générale des Juges 
de la Nation. 

La Conquête des iSTori^tfff/ le changea é'Atfj^^uwfit 
en Parlement; Guillaume L après s^dre^mUm' 
emparé de la Couronne, comme d'unîî'f*'^* 
bien qui lui' appartenoit de droit , trai fr^étifit t/t 
ta en Rebelles tous ceux qui s'étoiént ^i^tau. 
oppofex à lui, & les dépouillant de 
leurs fonds de terre, les diftribua par- 
mi (es Confédérez, qui les tinrent de 
U Courx^nne fous la condition de la fer^ 

Yir 
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rit avec on nombre déterminé de Gens 
de guerre , en cas d'invafion ou de 
révolte. Ces Coofédéret inféodèrent 
à leor toar ces Terres par portions i 
ceux qui les avoient accompagnez, fous 
la réferve d'un pareil ftrvîce propor- 
tiooneh Os fonds forent appelles fiefs 
deGbevalîers. E» m^me temps, fur )a 
plupart des TytUvgs ou Dizaines oa 
plaça un Chef Normam^ fous le titre de 
Baron , avec la même autorité que cet* 
le du Sheriff^ & dont la dignité devoil 
être héréditaire. Un laiâà fnbfifter les 
«ncteos Comtes avec les mêmes droits 
quMls avoient etis ibos la Mooarcbie 
Saxonm. On eut ibin feulement de les 
aifoiblir,enleur égalant les Barons, qui 
comme eux relevèrent imoiédtatement 
de la Couronne, & eo démcmbrani 
ainfi tVi qnelqàe façon des Comtex les 
terres qa*on affignoit à ces Barons. A 
l'égard des Bourgs, on les laifTa tels 
qu'ils étaient an temps des Saxm$^tjL\\% 
coutfnuèrent d'être gouvernez p^ des 
Ma^iftrats annuels, que les Htbkaos 
éliioient. 
Cênfimnttx, il refta donc quelque coofbcmité 
ntrt hnr entre les IFittam ou PruJhêmnus aflem- 
&urwït' ^^^^ & le Parlement. Les EccléfisAiques 
tent-Ge- & les Comtes etsrent la nsiênae autorité 
mot. (jsins ces dctix Aflemblées* Les Villes 
& lés Bourgs fe firent repréftoser dans 
l'une & dans l'antre par des Députez , 
que les Habîtans élUbient , & qui chau* 

gèrent 
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gèrent feulement leur premier nom 
de IFittes en celui de Bmrgefi. Enfin , 
la nouvelle Loi défigna les Barons , à 
qui des Tytbings étoient échos, pour 
les repréfenter de la mJme manière & 
avec les mêmes droits, que les IViue$ 
repi^éfentoient les Dixaines Saxùmnts , 
dont ils étoient Juges. 

Ce ne fut pas il . le dernier change- 
ment qui furvint dans la confiitutioa * 
de 1^'aflemblée de la Nation. Monfieur 
Tindal ici & ailleurs en marque plu- 
fieurs autres avec une netteté qui dé- 
pofe ^u'il poffede parfaitement ces ma* 
fieres. Mais nous les pailèrons fous (i- 
lence, Nous fommes obligez de nous^ 
réferver de î*efpacc pour Textrait des No*^ 
tes de lAox\ût\xtifhéaley fur T Abrégé des j,,, j^^^^, 
Aâes Publics. Elles fbnt en fort petit ;»r/M ^c 
nombre dans les commencemens , & le '«^ «-y- 
peu qu'il y en a, outre qu'il eftcomt,n*a "*** 
rien dont nous devions rendre compte. 
!|^Iles conimencent StEébMsrd III» à de* 
venir moins rares Se plus curieiifes,& vers 
la fin, c'eft à dire depuis itfiirre jnfqu'à 
Jacûtta L inclufi'vement , où finit le 
dixieptiehie & dernier Tonfie de Rymir^ 
c'cft à peu près la mém^e chofe que 
dans les pren:rTers Règnes. C*cft dom- 
mage, II parotc que cet Ecrivain auroit 
pu nous enfeîgner de bonnes chofesdans 
fcs Notes. 

Dans une par exemple au fujet ^j1^ o«iu'ên y 
dricn IF. Pape , qui étoît At^ilM , il ^^JlJ^^ ^ 

nous 
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TépêMrUn nous apprend qa'aaciennement ea jIu* 
^* gUterre les Frères Lays étoîenc des Sé- 

culiers, qui ne vivoient point en clô- 
ture. Voici Tes propres paroles. ,, Adrien 
„ 7K. . . . fe nommoit Nicolas Breakfpear. 
„ Il étoit né de petites gens à Abbats- 
^, Langley dans le Comté de Hertfard^ 
,, Son Père étoit Frère Lay dans TAb- 
,> baïe de Saint Albans^ où il recevoir I 
t, l'aumône journellement à la porte, 
„ & rendoit pour cela des fervices 
„ bas. " 
ViUpre- Il corrige dans une autre Note Ter- 
méireDw fcur àt quclqùes Hiftoricns touchant 
i%m^k. ^'Epoafc d'Albert le grand créé Duc de 
Brunfwick & de Lunebourg par l'JËmpe- 
i -rcur Frédéric IL Les uns l'appellent 

• Adélaïde & lafont fille d'un Marquis d^ 
Montferrat. D*autres la nomment EUfa* 
betb. Monfièur IVhatley prouve par di- 
vers Aâes que le vrai nom de cette 
PrincelFc tA Adélaïde , fille d^ Henry le 
' Magnanime Duc de Brabant ^ & fait vair^ 
par occafion q\i* Albert de Rrunswik étoic 
Seigneur de Bremen. ,^ 

DtUJ9t II remarque ailleurs qu^Edouard Itl% 
ii^rTL' mariant fa .foeur>f//>«(Pr à A^^/Wi Corn- . 
douacd te de Gueldre^ lui' fit une dot de quinze 
ï^ï« mille livres fterling, fomme confidéra- 

ble dans un temps où les dotes des fil- 
les de France n'excédoient pas la fomme 
defix mille écus en areent comptant. 
Vt^emrr' Monfièur Bames , Hîfiorien à^Edouard^ 

JM^éVi^ qtt» l"^î * f^^*^^* c«^^« Note , cft le m^ 
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nie dont îl a emprunté le$ faits fuiVans. x^ott d| 
Lie premier regarde Tentrevue d^Edonérd Bi?tctt^ 
///. avec ]*£mperenr Lùnîs de Bavierti 
Elle fe fit à CologfUe & fut fort ecUt- 
tante. Ces deux Princes étoient affi( 
fur detix Thrones élevez au milieu de 
la Place publique » & avôient auprèi 
d'eux quatre Gramds'Dntt ^ trois Arr 
çhevéques \ iix Evéques ^ trente fept 
Comtes & dix fept mille tapt Barons 4 
que Badnerets, Chevaliers & Ecuiers. 
Il falloir que lé .lieu fût bien fpacieux 
pour contenir tant de monde. Mats ce 
n'eft pas là que nous en voulions venir; 
Monfieur H^batley d'après Monfieur 
Bornes ajoute ^M^Edottard refufa de bai-> 
fer Ici pieds de l'Empereur & lui dit 
,) qu'il étoit lui même Koi facré & oint ; 
,, qu'il aVoit fa. vie & fes membres en 
^, fa propre puifTance^ n'étant compta- 
„ ble qu'à Dieu en qualité de Souve- 
„ rain indépendant de toute Paiflance 
9^ humaine , étant luffi Seigneur de la 
,, Terre & de la Mer , & portant mé- 
,4^ me une Couronne Impériale ".Si cet* 
te Hiftoire étoit Téritable, ce feroit une 
preuve d'une chofe bien digne de remar* 
que , favoir ^ que les Empereurs exi* 
geoient alors que les Rois s'abaiflafTent 
à leur baifer les pieds. 

Les trpis autres faits concernent les ^, j^^ 
Armes à! Angleterre & celles des Princes e^v^M^ 
de Galles. Monfieur IVhatlèy raconte 'j^^ 
touchant les premières qu'£^«iir^ aiant ^^^* 

Tome XX. Pstt. U. Q ^iH 



pHs le titredé Rdi ae /TM»rr 1 4 éèttrtela Tet 
fermes de cel les de A-^nirr & îà^ Anfltttrre , 
ttfec ee cri qu'on y voit encore , Djeu éI^ 
Mdfi Dftdit. Les lys éfcciipoieiil alôts 
le eôtégàùcbederêctiydcie tit^ede Roi 
ÂM^/^m-rtf préeédoit èvlui dé Roi de 
#^]rMr^. Mais , foit poUr faire plaifii* 
taat FfMi^aix} oé perce i|ue leur Monat- 
thft 1(1 ^llis étei^diie & î^lus «aciftasé^ 
ce Prlilbe placé dans là fïifce les flettc^ 
de tys à \% droite^ & elles y deihearè"* 
f ent fahs noihbée jiiO;tu*l Htury F. « qtii 
les tédtsifit I trois i Teiempiede Cbm^ 
ht Vi. Qaàtù aux arthes des Princék de 
iff^i, Héritiers préfom^tifs de là Gtl«- 
wtitit i*Âfiglènm ^ Monfiear BntMftt 
tf érit (ju'tllei tiennent du faiAeùz Edo$ntird 
Ibrklùthiné Ve Ph'/tr» Mi>^ ouf i la ba^ 
taille de ^Tf^i'ry les enleva au Roi de B»- 
iftmt. On fait que ce font des plaines 
tl'Autf utile s évec ctB ori de guette ^ I c h 

^^>edè d'ett atïm !i*a^rè$ Mon fient Bt^^x^ 

'î^rï^' t^ttt Mdftfieur U^M/ky jaftîfiie la Cbia- 

è^fX^ ttffe de 5*/Hftlr3f ft ^ fcelle Jf*te P^f-^r , 

fiiru. bU f^^H-^râr, du teôtniMerct^ que PHif- 

t^i^e ittKbtie à la pteAfittre avèt ^m» /. 

tlôi td^ fhsi9lrè ) & i rantre avec ÈJMthi 

'M*. \\ dit pa¥ )-lilt>{FA>rt t cêlli^-^^ qu*ote 

ne conçoit, ni ccyâAl^At Bdâm&J^^ik'' 

t^héât 1 1% teut dt ïbA «g^i fe fetoit 

^kiït \k 'ékdfûttiti l{Vi« « l^ittèoAtitttUtê, 

H! 



TD» de i^iuàfov e-^i enjUiiçç fppufif ^ir>i 
|î cUsç .^vQtt p^iT^Î ^or^ pour ^V© ini- 
ppdîqueqiji^içs flepk$ Ajjjrans i'pïït.ré- 

l9 #*ppoPte. Ei}ç rottjç-ftr )^ pp|-fépu- ^ ^^«T 

maijas d« 9«iatne?ao5 çe^^e priiw:je«e fit 
ej^prifa^p^i:^ ii>peuçr,j9u mom>>.|foi$ 
c«pt qi^aif^^t^riiii Pw?*cft^ai., ^tre lôf* 
guçU îl y ^%% cmq Eyêq«eç jbrUlçît \ 
viflgt 4 Jup ÏHioîârps,, hi»U Gcqtilç^Qjip^ 
|n«P» «Wfî^pte-huit Artifeas, ^cut I^a- 

FfjÇ, .'^^i^f filles , dçwx Xi^rçon* & ^eux 
£f)ffi||s , un deftipejs njpprijt fc^^ Iç 
fQWtj & IWfcfCI fWî di| y^iytfp dei» 
9>er§ ftvi'pn bf ô}(9rt , fw mçtté d^ni Je« 
fl«.fl?ine3, V^QÎU feps dûi^ des trato j^«*,;A 
fui fpfflfcQi poçr ifléinr à JW^M U^-.^^A 

àyPB^ a»'il y # W^ jQÎp d« 4:;e «icul 
^s M^7/s > P^ q^^ojti ^ dit & écrit ^ 
qjQC les brûleries ^QSmithfields firent fen^ 
ç\^xifUW%^4mh^^ff liicboîiy 
ét0it-ild€iïÇi»JW^ » WP^ jGe^^u'ily à 
4f «çrraiip^ 4i« MP^«|ir TmM à%ïïi 
U% Uom fer rfiWto^^e M^fieur d'^ 
^^#^ , A, ..ç'iîçft 4pe ^n$ çc jt^empçrcy ^ 
.. efiénag^^vccmjipfw,d'.é€aftorak, il 
fuffiroit ppurii^raver ioit c^ qfi'ij y à 
„ de Proteftans dans le Roîaumé^ & 
i, les PapUl^ 9^ïM^ M fm^c^^ié: 
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D'ailleurs, les Protcftans Anghis^ qui 
félon le même Ecrivain , „ ne pou- 
,, voient guères n^anquer de tenir un 
„ regiftre exaâ de leurs Martyrs , afia 
,, d'avoir un jour en main dequoi mor- 
„ tîfier les Papilles, en leur reprochant 
„ leurs cruautet înfruâueufes*Sces Pro- 
teftans ne s'accordent pas entfe eux fur 
le nombre de ceux qui fouffrifent peut 
la Religion. N'eft-il pas probable que 
l'efprit de vengeance & la haine de re- 
ligion ont groffi quelques unes de ces 
liftes ? Ils auroient mieux fait de fe te- 
nir à la iimple vérité. Elle fournifloit 
aflet pour le but qu'ils fe propofoient. 
Témtt iê Nous n'ajouterons plus que quelques 
Uwfmr remarques en peu de mots. Mon- 
5?îï^^*» fieur tFbêtUy i ou fon Traduôeur ^ 
t!J! écrit que Thierry d^Alfatt , Comte dé 
flanirt^ époufa la Douairière de Chora- 
les le Pieux y Roi Ae France . 11 falloit 
dire la Veuve de Charles le Bon Comte 
de Flandre *. La France auffi bien n'a ja- 
mais eu de Rois Charles furnouimea^ la 

Pieux» 

Le Traduôeur dans une antre Note 
fait dire à Monfieur IVhaslei que ,, Re^^ 
,, ginald^ Comte de Gueldre^ étoit gtand 
,, amateur du Roi Edouard & de la Na- 
iy tion Angloife **• Ceux qui favent le 
tranfois entendent bien cette phrafc^ 
Mais elle n'eft pas Françoife. 

Il 

• yoy4Vtrkitrlyl^Vlmdr9imdfh9k, 



i>s l'Année m.dcÇ' xxxiii. z^f 

Il y a peut-être quelque chofê de p'wcsmttdtt 
dans la fuivante^ 11 j cft parl^ de Jmc- •f»fir9^itMt 

$u€s Douglas^ chargé de faire enfevclîr à ^' '• 
^érnfalem le ccfur de ^pbçrt Roi d*£* 
fjfe^ & on dit qqe ce Princç xnporaat 
ayoit conjuré Uêftglgs de porter fon 
cceur dans la Terre Sainte, pourfiçou^ 
rir les Chrétiens eomtrf les ItifideUs. Il y 

3 lieu de douter que IVlonueur IVbatlé^ 
fe fuit exprimé dç U forte , & s*il Ta- 
voit fait , on ne pourroit quç Tattribuer 

4 un peu de négligence. 

II en faudroit dire autant de la Note 
fuivance fur la Journée de Cre^y. ,» Mon- 
9, lieur Bernes retnarque, comme, une 
,, faveur finguliere de Pieu fur les ar- 
9, mes iCEdouard^ qu'aucun Seigneur 
9> ^f^gMs ne p<rit dans cette Bataille, ' 
„ & que trois Chevaliers & un Ecuyer 
^, furc;!!^ tue^ ". Quoi donc ! Pcut-oii 
dire quMl ne péril point de Seigneurs 
dao^ une Bataille qu| coûts U viç à troiç 
Chevaliers , ^ que ce fût une marqué 
de 1^ hénédiâion divine quMU ; péri* 
rent? encore une fois il y a là-dedans 
de la faute dç Monfîeujr lfiatlcy\oti de 
fon Interprète Frassçois. Nous finiflpns 
ici. nos remarques, ^ar malhçur Qpu^ 
çu pourrions f^irç d*4utrei. 



i\ 
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ARTICLE II. 

rE tîbriîre ijuî îrfipfîme ce Journal^ 
.aiant reçu 14 pïttre fiaivatiie, nous 
l'a cô'mmuni'quéé, cA noat ptiatit de 
'i'iànîrer M, fllMoft (^flc MoUs îa Ciuf- 
libhft digne dès Savanj. Nous tgnbfons 
abfolufnftnl <î\iî etl Celuï qui l'a fiîie,& 
^auffi.peû fivùtis nOirs au jufte les yuti 
partitùlièrfes qu'il petit svoîr etreS fcd 
.la - cQmpofant; Il noV;! patoh l^al^ 
ïnent' q'ii'etlte dbit faire partîé'ifim 
aùvf^è fbTt coniîïïérable. Nous a- 
■yishs' pillfiéuK 'raiibns potr petiftr et 
la fûrte. Elle pcfrte d'ans le fliannftrit 
le 'litre iti^â:{lit dt ùei ^Éra. La 
' ;, ï\rr lequel'- 
patflHRitient 
ds, iJMmnde 
: & QTif.fiiîtï. 
aïîtrdïr ■mitre 
, doreur <tt 

, fatsr qii*on 

H'ïïoir ft'ii 

^cn Tohlfiit 

î îl licrus ftiit 

promcore d'aûïrts ifiidrcéam de fon 

^ivrc, fi on approuve ccux-cî. C'eft 

^sintenaot au Public à décider & de II 

pièce & de çc que nous en «vous dit. 



HE lUhHÉE ¥»»Wi«ï«l|- fit 



Î)E EXISTENTIA 



fiamus exordium , 
ntrum tu ipfe fis ? 

niam mauififtmm ffi 
ur mémifejium m^H 



€o€. Qmi Jtf hit 



Dialogue svji 

sm^ fyi4e«f • if 

comme^pp p|ir 

Pl^A-TftN, jPpfiTr 

Soc. Pu^ïai'i| 
eft évident qut 

vous ne pPM^c| 
fyov c«te ivjidf n^ 
fiç ftUf parce ^iiif 

ieijften^ ^ V^tff 

foQt j^âlfin^t 
.«lerMÎne^. 
P^. iQ»î <«¥ 

xoît i'cmi^^yss fyv 
Q4 IP*.^ 



i4& Journal 
pL.G'cft lapcii- 

Soc. Pourquoi 
en jugez vous ain* 
fi^ 

Pu C'cft qu^îl 
eft évident que la 
penfée ne peut être 
fans la vie & fans 
résidence. 

Soc. Croîet 
tous que dans nous 
il puîfle fe trouver 
quelque chofe de 
meilleur eue la 
penfée ? 

Pt. Non affu- 
rément. 

Soc. Si donc 
fious trouvons 
quelque chofe dont 
rexiÂence foît cer- 
taine & qui rem- 
porte évidemment 
fur notre raifon , 
n^avouerez vous 
pas que ce quelque 
choie eft Dieu i 

Pt. Je ne puis 
fe|;arder comme 
pieu que ce qui 
tiVi rien au defliis 
de foi , & ce u'cft 



LlTERAlRJE 

Pl. Imelli^entm. 

• Soc. Cttr tibi boc 
videtwr i 

Pt. Qjii imteWgh 
€um i^ fffe ^ Vf" 

Soc. Nttm arii* 
traris in nobis ali* 
quid invemirè poffe 
praftanùus ^ q^atu 
hoc quod tu bis 
tribus tertio hcofç* 
fuimus \ 

Pt. Nibil 9mui* 
no melius videa, 

Soç. Quidjî ali'^ 
quid iuveffire potjier 
timus^ quod non Jh^ 
lum effje non dubites , 
fed ttiam ipfa Uêftr4 
ratioue praftautius 
fit^ dtibitabis ue illud 
quidquid fit Dcuu^ 
éKcre^ "^ . ' 

?L.Nouc9mifttii% 

fi quid melius. qumn 

id quod isf meê. W- 

tura optimum e/i im* 

vepirepotuero^Demm 
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^e Hxerim. iV»» pas affcx qu'il foît 



ewtm miU pUeet 
Deum appellare. ûft§ 
mea ratio eft imfhrtovt 
fed qm nuUtu tftfn* 
ftrm. 



Soc. hâ. plane : 
mon ipfi bmtc tua rtfr 
tioni dédit tam de 
je piè verèque fenti* 
xe. Sed quafo te , fi 
noninveneris aliqttid 
Jfrpra noftram ratio- 
nem^uifi quod ater- 
ifum atqu^ incom^ 
mutabile efi , dttbita' 
îfii ne inné Djtum 
éicere î 



Pl. tiunc plane 
fatehor Denmauo ni" 
iilfnperins effk eon- 
ftiterst. 

Soc. Rent babet. 
Nam mibi fatis e^ 
t;it ofttndfte alij^id 



au deflus de ma 
raifon.Ainfi quand 
même je trouve* 
rois quelque choîe 
de plus excellent 
*que ce qu*il y a de 
meilleur en moi, 
je n'en CQnc4urot« 

Îas l'eiiftenoe de 
Meu. 

Soc. Vons a?ei 
raifon. £t ce ne 
peut être que Dieu 
lui même qui vous 
fait penfer fi juf- 
te. Mais dkes mot , 
6 vous ne trouve^ 
rien au deflus de 
votre raifon, que 
ce qui eft éternel 
& immuable, n'«a*- 
vouerez vous pas 
que ce qui eft fu» 
pérteur à votre 
xaifon , eft Dieu ^ 

Pt. Je l'ai déjà 
dit. Je ne recoa«> 
noitrai pour Dieu 
que ce qui n'a rien 
au deflus dé foi. 

Soc. J'en fttts 

content. Car il 

me foffira de vous 

Q s nioo,- 



%fO |Ot9rRKA.L 

iQontrçr qu'If j 4 
quielqne ohofe 
(l'imcnviible & d'ér 
ittntl gu (tefliis df 
Jft mifQp. Alors 
von$ {eft% oW%6 
^eooveair que» 

quelque chojGe de 
p\n% etceUept, ce 
Itra votre Piêii« 
AiQ0 ^ q«i»d if 
rtnif itu/ai ùut con^ 
4]okr0 ce qui eflj,« 
^efliisdjs JaraîCbfi^ 
i'âuraî idéaiootrié 
i '^xift cfiee dit Dieo^ 

iriefe qiielq>ue xdioft 
<te pjos escejleoc, 
^'t 4]ue voiiic n^tn 

Pi.. Hitez wouf 
à^ f«frr çc qnf 

Viaii<s me promet- 
tet. 

. Si)C. JiC lie fjerai. 
Mais AUfftuvspc 
répondes nnoâ. 
liTous avons tt)us 
if eus i« faeoHé jde 
(r<Nf & d'QDteiidr^ 



LlTEllAlR«- 

kujmfntêii^ fmêds^ 
f$i$Uris Dêmm êffg^ 
mi$ fi édîf^d fmfrm. 

(fi ^ Dfum ipfffM éijffk 

€9Êi$^du. Qumt^fi^ 
ve fupra fit alifuii ^ 
five non fit ^ mani'^ 
feftum critUcum tj^ 
fi , €Mm ego quod 
promifi ejfijHpra ra^ 
tionent , eodem ipfi, 



^rgo qmdfollU^rn. 

prius jnaro minn^ 
fenfus corporis meus 
idinifii fmitmfs , an 
•ver^ mçm mo^ fit 
.mefi memsj ^ imm 



DE t*AyKÉE M 

f on fit nifi tuus f ... 



fus quamnyis ejufdem 
]^enerisj tamtn Jin» 
"guhs nos hobtrefen^ 
.fus videfidi , audievii 

Soc. jgwi ipfam 
ra^hffem , nonne 
nnusçutf^ue nojirum 
hdbetjkam^ jftand^* 
ftiidtn^ feri pouft 
ta ègp jJijnid snteh 
Ijgam^cnmuliM non 
inselligas} : 

Vt.^Wanifrlhtm 
élh ràtîàndles menUf 
fingttloj quï>faue nojr" 
irufn iab^r^fingulas. 
' Soc. Nnnt etiam 
fateris diare fingu- 
ios foïet nos habert 
gms^denuu } 

f^L. ItJufto modo 
ijhie dfxerim. 

Soc. Ih>ffunsu$ 

. f rif Vf^r< unum ali^ 

. ■ ^ ». . . » 



. BCC. YXYIII. 2jr^ 

La mienne eft elle 
]amémeque]avd- 
trcfOn bien font 
^lles diftioguées de 
ibrte qiie la niten- 
ne ne folt qu'i 
tnoî, comme la vô- 
tre n*c(l qu*i vous?. 

P L. J*aTOUC 

qBMles font de 
même genre & que 
cependant e]le$ 
nous font particu- 
lières. 

Soc. N'en ©ft-U 
pas de même de la 
raifon î Cbacvn de 
nous n*a t-il pas la 
fienne^ 



V . .• 



roUlenièrc 



Sor.îD.nTi^votni 
qne nous voyons 
chacun notre "Sor 
1 en f 

Pl. Non ccrtstf- 
tiement. 

Soc. Quoique 
nous ayons 'chacun 

la 
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]a faculté devoir, 
nous pouvons cous 
deux voir le même 
objet. 

Pl. Rîcn ^'c(^ 
plus évident. 

Soc. Appliquez 
vous f je vous prie. 
Croiez vous qu*îl 
fe trouve quelque 
objet que tous ceux 
qui ont de la rai- 
son puilTent voir 
enfemble, que cet 
objet foit toujours 
vifible & demeure 
toujours lein^0^<r, 
Ibît qu'on le con- 
fidere, foît qu'on 
ne le coniidere 
pas? 

^L. Oui , .fans 
doute ^ j'er^ voi^ 
plufieurs de cette 
efpece. En parti- 
culier la vérité des 
nombres a ces. ca- 
raâeres^ Çlle cft 
toujours vifible. 
Tous ceux qui ont 
de la raifon peu* 
vçnt la trouver , 
quoique non pa.$ 



€umjin$ fenfus nof" 
tri nohis j^nguJUJiijf'' 
guU ? 

PL. Manif^JliJ/i^ 
mum eft. 

Soc. Jge nunç 
attende , ^ ^V mi* 
,bi utrHtn i»vetfi0tur 
0lijtti49 fftod omnes 
tatioçinanfes Jui 
quifyue ràtione aifue 
mente communtter 
videantj eum illud 
,qHod videtur firaflo 
fit omnibus^ incorr 
ruptun^ integrum- 
que permaneat ^ five 
im vide^nt ^five nof^ 
videanitî Anfitt^ v- 
ffilbujnfmodi ejfear^ 
iitrarisl 

Pl. Immo nmltà 
effe via(eo è quiim/ 
unum eommemorari 
fatis efi^ quod ratio 
(cf Veritas numeri 

omnikusraiiocinantir 
kusprjefto efl^ ut om^ 
nis eam computator 
fyi quifque ratioue 
l^ inteiUgentiâ C9r 
9,etur appreheniderej 
l^ alius idfacilius^ 

aliàsi' 
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èlins difficHius pojjit , 
aliusomnim mou pop- 
fit. . . • Nn cum in 
ta qnifque fallitur 
ipfa dejiciaiyfed td 
verd (sf integrdper^ 
tnanente , ilU m et* 
rare fit tanto amplius 
qùanto minus tam 
videt. 

Soc Reâefani... 
Tamenfi tibi ûliquii 
dsceret numéros iftot, 
non ex aliqudnàsurd 
fiud , [td ex Ht rebut 
quas fifnfu eorporit 
mttin^mus^ iinpref» 
fot eme animo nttftro 
quafiquafdatn itnagi* 
net quorumqtte vjfi* 
Uliunt^ qmidréfpon^ 
ékres ? Nnm tu quo' 
que idputatt 



Fl. Id nulle mo* 
do putaverim» Non 
enim^fifenfu corporis 
percepi numéros i id' 
tirco etiam rationem 
partitionit numere- 



M. Dec. IX t m. tsi 

tous avec une éga- 
le facilité. Si quel- 
qu'un fe trompe, 
elle n'en foufFrê 
point. Elle demeu- 
re toujours la mê- 
me. Moins on la 
voit , plus on eft 
dans l'èrreui^^ 

Sot, On ne peut 
rien dire de plus 
fenfé. Toutefois, 
il quelqu'un vous 
difoit que ces nom* 
Jbres, non par leur 
*jnature , mais par 
les chofes que les 
fens nous font ap- 
percevoir j ont été 
imprimez dans no* 
tre tfph't cdmmè 
les imagés des cho- 
fes viables j que 
répondriez vous ? 
Mais peut-étreétes 
vous de ce fenti- 
ment. 

PL.NonJevouf 
le jure, car fi les 
fens ont pu mè fai- 
re éônnoître les 
nombres , ils n'ont 
pu m'inÔruire de 

leurs 



àf4 JOORM«Hi I*IT5RA|li,T8 

lears diffétemn mm fëiifk tçrtttis 

propriYtei .Ce n'eft purd^e^itm, .^A: 

Îue par la lumière mim Jtut mntik 

réfute celaî qui ul m MijP, *,/ 

Mit mal «ne addi* iiirtlrékmd» .fidùtà 

tion, du une foo. fiémmm rmmti0' 

ftraâion.. De pftis^ vtrii. £t «midaMiJ 



ce que je cpnoois /#j«^ ttifm^t Àm^ 
par les fcns j je ne ^«<n»<i^8 /«*«r4l3 
*fa.s pas coœWen nefiio. ^^ ^. 
Il dorera» Mafs „;», fc»" tritt s4*rm 
fept & W)i$. font /««. gs» «<w/,ii»2 
dix, non feuieœent i^m , f,4 uim 

à pr^fcot , tnafg Jkmpir. tltMe mUà 

W n'«a arriva oi t»m Id triTmntiui 
B arrivera que f^t r*»/ ^«m« <«» 4;, 

«té A ne fweot p«« *fi»«<w»tfr*»#«^«A», 
dix. Or c «ft cet- /foi» <«„ w«fr«*» 

ble de» Nombres totem iwi mUi ^ 
q«« J ai 4it ^c «///^rt ratiocinai 
cooMBUBe à tous *^* tommuium. 
cenx <9«j oM de 14 
rfliifon. 

Soc. Vosrépen« Sôé. ÀTo» rtfiào 
fc»fo«fcr«. vraies tiii i«r^fim» ^«^r- 



4c tf c6"certaifM$ ; 



fff*iuieM», 



, gwde^elej f^wnm êmm MÊtti 

jons. Que pe«fet t^ZSSZif 



Gtoin vous que 
chaque homihe aîk 
]a ii«noe en parti- 
culier } 

Pi^ Jenetaipal 
précif<!ment ce que 
TOUS entendez par 
le fliot de fageue : 



àu^ime hominu ha- 

Pi», iiifém Mc^ 
fiififit^am nomium 
fm. Vfdtù fnifpt 

bus fmd fiai Mm* 
4mtVfJiifU$ner. 



H^iji vtYHéPnH in f M 
fernitmt isf untmr 

jtfam ^mfHi etÎAm 

4iv4if{é f<amU4 U: 

malum fugiunt^ftd 
fropterea aiverjajec^^ 
tantur^nod aliudalil 
viJeatur hnum. • . • 
Ut ergo tonjlat noi 
ieatos tjfe velle , ita 
confiai nos velle ^jffi 
fapientes^ quia ne* 
mo fine fapientia iea* 
tus eft. Ncmo enini 
beatus efl , nififum* 
mo Mono ^ quod in #4 



car |e vois quie les 
ièntjmens varient 
quand il faut pxo- 
Inincer iTur la fk- 
geiSfe d*ane j^zrolt 
oa<l*Qneaûi(Hi. 

S^c* Pouvet 
▼ous^ ttoire que la 
iVgeâe .foie «autre 
chofe qut la vètl' 
tè 4 dan« laqireUe 
on voit & on po^ 
fede ^e -ibuveraià 
^*en^ Ceux mème^ 
qui s^atuchent ^ 
diiPétcn% obi«lf 
rhercbent le bk« 
& fu-ient le mal ,, 
èc ils ne «^auachent 
à difFéren« obje^ 
que farce qu^'Uie 
méprennent fur \t 
b\m & iar le maL 
Autam donc qu^â 
«â certain quenou^ 
^VOu4on8 être heu- 
reux | 



ifS JbURNAt 

reuz, autant l*e(l-îl 
)que nous voulons 
Stre fages,puifqu*il 
n*eft point de bon* 
heur fans la fàgef- 
fe, &que la féli- 
cité confifte à Voir 
& à poiTéder le fou* 
terainbien, quife 
trouve dans là vé- 
rité que nbns ap- 
pelions fâgeife. De 
inéme donc que 
ridée de la béati- 
tude eft imprimée 
dans notre efprit 
avant que nous 
foions heureux , 
auffi avonk nous 
l'idée dé la fagefle 
avant ^ue d'être fa- 
rces. Et c'eft par 
cette idée que nous 
répondons fans 
héfiter i ceux qui 
nous denjandebt ii 
iious tdillons être 
fages : Oui , nous 
le voulons. Noua 
favons (|ue là fa^ 
geife exifte. Mai^ 
nous ne favons pas 
encore fi elle eft 
commune à tous. 



LttER AIRK 

veritafe quant fa* 
psentiam vocamus ^ 
tenetur (^ cernitmr. 
Sic ut crgo , autijuam 
ieati fimui^ fHeuti' 
iustamem naftrhim" 
P^'efàeft uoih hati^ 
tatis \ ha ettaHHprius 
^quâm fàpientes fi^ 
mus , fapieutia- m^ 
tionem tu meute ha* 
ientus impreffam , 
f <r fuam uuufjuif» 
que mftfum^fi iu^er^ 
H^etuf velit He ejfe 
fafieus ^fiue ulla ed- 
tigiue dubitatiouis fi 
velle refpoudet.., • » 
Teuemus eJfe faptem* 
tiam; fid utrufujsi 
communis una omui* 
bus , ueudum teuit^ 
mut. 



Pi. 
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Pl. haefi. 

Soc. Q^idlifloc 
quoi tenemus,^ «y/ 
i(r^ fapUnùam vel 
faf tentes^ ubi vidfi^. 
«t«/ f Nom hoc U Vf' 
4^ré ^ verum efTt 



Cçlà eft 



Pl. 
vraî. 

. Soc. QqoÛOii 
voions noujs-quela 
fagefle.exîfte,. ou 
qu'iry ji:d/Bs fgges? 
Ç^rLJeftîg perfaa- 
«w/. '«. j .'-^^ r ^"c vous le vjoin 

dubitavertm. Hq€ er-^ la vérité. Or ce- vraî 



f<? ï;tfr««ï ait it^ù^ 
dès ut imelligas isf 
à me vider i poffe hoc 
verum.^tametfimhi 
^s te non dicatur> 



. Pl. Immo iia ùt 

abs te quoque , etiani 
tne invita , vtderi 
p^Jfe non dubitem^ 



-% 



ooc. Quad èrgq 
nnum verum vide- 
mus ambo Jïngulis 
fnentihus , nonne 
utrique noftrum 
commune efl ? 

Pl. MahifeJliJJi^ 
mi. 

Soc. htm^credo 
te non negarefluden- 
dum tjfe fapientia. 



que vous voîçz, le 
voiex vporvdç for- 
te que vous com- 
preniez que je puîs 
?ul]î le. voir, quoi- 
que vous ne m'en 
fiîfîez rien ? 

Pl. pal, 4c de 
plus je fuis per- 
suadé;; gjîe; y-ûus 
RP»iye!?.iç voir njal- 
gré moiô .V. / 

:. Sqç. Car confé- 
iqùent cette vérité 
-que uovts ., voîdns 
^ous eft commune 
à. tpuydeux. , 

Pt. Rien. Q'eft 
plus évident. 
; Sqo.: Je n^ c^oisf 
pas non plus:qup 
vous niïea qu''îf 



^'JL^M^JJPjenua. vous, niïea qu'if 
Tome XX. Part, U. t^ faîU 
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faille (^'appliquer à 
la fagcffe. 

Pl. Non afftt- 
rément. 

Soc. Vous ne 
nierez pas non plus 



Pl. Prarffts non 
iubito. 

Soc. Hoc item 
verum unum éffe , 



numquid negare fo* 
Urimus ? 

Pl. Nnlh modo. 

Soe. Item jufti 
ejfe vivendum ^ (sf 
détériora melioribut 
ejfe fubdenda , paria 



que Cette vérité ne là omnibus qui hoc 
tous foît commu- /«««r^ ad videndum 
ne avec tous ceux effe commune. 
qui la vofent avec 
vous. 

Pl. Au contrai- 
re. 

Soc. Vous con- 
venez donc auffi 
qu'il faut vivre 
dans la juftîce » _ _ 
qu*H faut pré- paribus comparanda^ 
fércr ce qui eft incorruptum melius 
bien à ce qui eft 
mal-, cequf eftîn» 
tegre à c€ qui eft 
corfompù, ce qui 
eft éternel à ce qiH 
eft temporel , ce 
qui eft inaltérable à 
ce qui eft fojct au 
changement. 

P L. J*en con- 
viens. 

Soc. Cette véri- 
té immuable^ qui , ^ ^ ^i 
eft^préfenie à tous Juumfroprium dtce^ 

* re 



ejje corruptOy ater" 
num temporaii^ in** 
violabile violabiii fo-» 
téris^ne negare'i 



Pl. Qkiifoteft\ 

Soc. Hoc ergi 
verum potefl quifque 



re y cum ifHommuta» 
Miter contimplan* 
ium adjit omnibus 
fui hoc contempUri 

Valent* 

Pl. Nnlhts ho€ 
vere dixerit fituM 
tffi proprium , eum 
tam fit unnm atqnt 
•mnibus commune 



jnam verum efic 

SoG. Item à cor* 
tnptione a^ertendnm 
animum , atjue àd 
incormptionem c$n» 
ifertendum fuis ne* 
gat ^ akt qnis cum 
verum e£e fateatur^ 
non etiam ineommu» 
tabUe intelligaty at* 
aue omnibus mentibus 
id intueri vUlentibuÈ 
eomnèuniter pr^fto 
effevideatt 



Pl. Piri0mnm 
eft. 

Soc. Quam ergo 
verte atfue incommu^ 
tabiles funt reguU 
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ceux qui peuvent 
1^ contempler ^ 
quelqu'un en par- 
tîcolier peut îl dire 
qu'elle lui appar- 
tient ? 

Pl. Non, puîA 
qu'elle eft auflî 
unique & auffl 
commune, à tous 
qu'elle eft vraïe. 

Soc. Deméme^ 
qui peut doutet 
qu'il ne faille dé- 
tourner fon efprît 
de la corruption St 
l'appliquer à ce qui 
ne fc corrompt 
point ? Ou quel eft 
celui qui , croiant 
cette vérité , ne 
comprenne en mé* 
ttïé temps qu'elle 
e(t immuable et 
toujours vîfîble â 
tous ceux qui peu* 
tent là regarder? 

Pl. Tout ce que 
vous venez de dite 
eft évident. 

Soc. Les règles 
de la fa/reiTe font 
donc auffi vraies St 
R * aufll 
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auffi immuables & 
auffi communes 
que le font celles 
des nombres. 



Pl. Je n'en puis 
douter. 

Soc. Ainfi vous 
avouerez que la 
vérité, qui contîipnt 
tout ce qui çft îm« 
mnablement vrai , 
cft elle même im- 
muable , qu'elle 
n'ed à perfonne en 
particulier, qu'elle 
cft tout à la fois 
une lumière publÎT 
que & fecrete , 
toujours prête à 
éclairer ceux qui 
veulent & qui peu- 
vent être éclairei4 

• 

Pl. Rien de plu? 
vrai & de plus évi- 
dent. 

Soe. Voions à 
préfent. Cette vé- 
rité dont nous par- 
k)ns , qui , fcu^ 
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numerorum \ t^rn 
funt vtr^ atque in* 
commusabilcs régulée 
Japientia ,, eafque 
omnibus qui bas in*^ 
iueri talent ad con» 
Umplandum adeffe 

€oneedis ? 

. ?t. Dubitare non 

foffum. 

Soc. Quapropter 
nullo modo nrgaveris 
£jje incommutahilem 
{ueritaSem^ bac om'^ 
nia quét incommutor 
Miter ver a funt con^ 
tinentem , quam non 
poffis Scere tuam^ 
vel meam^ vel €HJHf- 
quam bominii ^ fed 
omnibus ineommuta^ 
biiia vira eernentiffus 
tfanquion tnirismodis 

ficretum Jià f^bli^ 
cum lumen pricflo 
ejfe ac Jfe pnebere 
eommuniter. 

pL. Apertijfimum 
éftque veriffimumeji. 

Soe. Hanc ergo 
veritatemdequa tam 
diu loquimur , in qua 
une tam mnlta eon- 

fpici* 
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Jpicimtff , fxcellff^* 
tiorem putas effi 
quam mens noftra eft , 
an aaMalemmentibus 
noftrts , 0n etiam in^ 
firioremi Seiji ef- 
fet inferior ^ mn fe^ 
cundum illam^fedde 
illa judicaremus , fi' 
€Ut judicamus de car" 
poràtibtts , (jfuia infra 
funt y k*f dicimus ea 
flerume[ui non tan^ 
tum ita effe , vel 
non ita , fed ita vel 
non ita ejfe debere. 
Sic ^ de animisnof 
tris , non folum ita 
effe animum novi- 
ptus ^ fed plerunifue 
ita ejffe debere. Et 
judicamus bacfecun» 
dum nias interiores 
régulas veritatisquas 
communiter cerni» 
mus. De ipfis veri 
nul/o modo quis judi-^ 
cat. Cum enim quit 
dixerit atema tem* 
foralibus ejfepotiora , 
dut feptem îs? tria 
decem effe , nemo di* 
cit ita ejfe debnijfe^ 
fed tantum ita effe 



le nous faît voir 
tant de chofes , 
croîez vous qu'elle 
lui foit égale, ou 
enfin qu'elle lui 
foit inférieure? Sf 
ce dernier étoit 
vrai, elle ne feroit 
pas la règle de nos 
jugemens ; mais 
elle y feroîc fujette 
comme, les chofes 
corporelles , dont 
nous prononçons, 
non fetilement 
qu'elles fo^t, mais 
aufli qu^elles ne 
font pas ce qu'el- 
les devroient erre. 
Il en eft de même 
de nos efprits. Or 
ces jugemens que 
nous prononçons 
font appuiez fur 
les règles de la vé- 
rité , que noas 
volons en com- 
mun, & elles ne 
font point fujettes 
à nos jugemens. 
Ainii quand quel- 
qu'un nous dit que 
ce qui eft éternel 
vaut mieux que es 

R 3 q^i 
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qui eft temporel, 
que fept & troi( 
font dix , perfonne 
ne dit que ccU a 
dû être ; niais fans 
examiner , il s'y 
foumct avec joie. 
Si la vérité étoit 
égale à nosefprits, 
çile feroit chan* 
géante comme ils 
Refont eux mêmes; 
car quelques fois 
ils la voient moins, 
quelques fois d'à- 
vantage,au lieu que 
demeurant toû« 
jours la même , 
elle n'augmente ni 
ne dirninue , parce 
qae nous lavoions 
ou que nous ne la 
voions pas. Mais 
toujours pure & in- 
corruptible y elle 
éclaire ceux qui la 
regardent, & laiflib 
dans les ténèbres 
ceux qui ne la re- 
gardent pas. Ajou- 
tez que c'ed par el- 
le que nous ju- 
geons de nos efprits 

iç qac jamais nous 
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cogmofçins mn ex4^ 
mUtator corrigii-^ Je4 
toMtum latatur i»- 
ventor. Si autem 
iffet éejualis menti* 
kus moftris bac veri^ 
taSf mutéibilis etiam 
iffa ejjit ; mentes 
enim noftra alifué^* 
Jo eam minus ^ ait'' 
fuanjlo eam plus vi* 
dent^ isf ex toc fa* 
ttntur fe ejfe mutait* 
les : (um itla itf fi 
manens , née profiçiaS 
eum fins à noiis vi* 
detur ^ née JefieiaS 
çum minus , fia in^ 

Ugra (sf ineorrupta 
^ eenverfis l^^tifi* 
cet lumine , («f 
averfii puniat eaei^ 
tate* Qmid quod 
etiam de ipfis menti* 
but nojiris ficundum 
Hlamiudicamus , eum 
de ilïa nulle modo in* 
dicarepùffumus ? Di* 
eimus enim^miteus in* 
telligit quam débet ^ 
aut tantum qttantum, 
débet intelligit. Tan* 
tum autem mens de* 
be$ intelligere quau:- 

tunn 
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tumprêpius admovi* 
ri aifue inh^erert po* 
iue-ri$ incQmmutàbili 
veritaû. Qmare ^ fi 
met imferior , nec 

utfitfupÉrior atjffe 



Promifiram au* 
Um , fi memiffifti^ 

me tibi demonftratu^ 
tum ejfe alifuid , 
quûd fit même fgqf* 
trdat^Me ratianefu* 
ilimius» Ecct tibl efi 
ipfa Veritas. Am* 
pleitere illam fi potes , 
(sf fruere illa , Çs? 
dabit tth* petitiofses 
eordis tut, Quid 
enim petit amplius 
quant ut beatus fis l 



ne la jugeons. 
Nous difons , il 
comprend moins 
qu'il ne doit , il 
comprend autant 
qu'il doit. Or un 
efprît doit com- 
prendre autant qu'il 
eft capable de s'ap* 
procher de la vé- 
rité & de s'y atta- 
cher. La vérité 
n'cft point înféricu- - 
re"à nos cfprits,el* 
le ne leur eft point 
égale. Refte donc 
qu'elle leur foît 
fupérieure & d'une 
nature bien plus 
excellente. 

Je vous avoîs 
promis, fi vous 
vous enfouvenez, 
que je vous d^mon- 
trerois l'exiftence 
de quelque cbofe 
de plus escellenc 
que notre efprît, 
c'cft la vérité. Em- 
braffei- la , jouif- 
fez en fi vous pou* 
vez, cite remplira 
les defirs de votre 
cceur. Quefoubai- 
R 4 tel 
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tez vous dé plus 
que d'être heureux, 
àc peut on fe figu^ 
rer un bonheur plus 
grand que celui qui 
fe trouve dans la 
poiTefiion de la vé- 
rité, dont l'eifence 
même eft la bonté, 
l'éternité, Timmu- 
tabilité. Quoi! Les 
hommes corrom- 
pus fe croient heu* 
reux dans la jouif- 
fance d'une beauté 
périfTable , & les 
embraflemens de la 
vérité ne nous con- 
tenteront pas! Ain- 
ii, puifque la fa? 
geffe n'eft point 
diftinguée de la vé- 
rité , & que c'eft 
par la vérité que 
nous connoifTons 
^ que nQus poflTé- 
dons le. fouveram 
j^ien , attachons 
Dous y & ne nous 
en féparons jamais. 
C'ert la vérité qui 
lious fait connottre 
^n détail les vrais 
5ica$, ^uoinous 
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Et auid beatius ea 
ftii pruitur inc^ncuf* 
Jfd isf incommutééiU 
^ . . excellentsjfima 
verhafeiAn vero cU'^ 
manê hpmines èeaSês 
fc effe , €Mm puUim 
corpora magna defi*> 
derio coMcupita^ five 
conjugum five êtiam 
meretricum ample* 
xantur , ^ nos in 
ample^çH veritatss 
beatçs ejfe dubitm* 
mus ! damant bêmi" 
nés fe beat os effe emm 
aftu aridis faucibus , 
ad fansem undantem 
falubremtfue perve* 
niunt ^ aut efurien'- 
tssprmfdium aenam* 
%fe ornatam copi^fant" 
fue reperiunt , i^ 
pas negabimus beatos 
effe cum irrigamutc 
p/ifcimurque verha'- 
te } SolcMUS amdire 
mces clamanttum ft 
beatQS , fi jaeeani in 
rofis aliisque florir 
bus j Tel etiam nnr 
gmentis odoratiffimis 
perfundantur. Quid 
fragrofutins ^ quidj^t 
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tmtdius injpiratione pouvons nous at* 



tftrhatis i Et dukitu* 
tMUS nos cumab illa 
4nfpiramur dicere 
ieatosî Quoniam m 
t>£ntAte çognofcitur 
{jf tentturjummnm 
ionum^ eaque verir 
tas fapientiatft y cer- 
namus in ea ttnea^ 
musqué fummum 
touuntj eoque fer^ 
firuamur. Beatus efi 
quippe qui fruitur 
fummo houo. Hac 
tnim Veritas oftendit 
omnia ^hna qua vera 
funt^ quét fibi fro 
fuo captu inteUigen- 
tcsbomines^ veifiu* 
gula^ vel plura eli' 
gant quibusfruantur. 
Sed quemadmodum 
illi qut in luce Solis 
eligunt quod libcnter 
afpiciants isf eo af" 
peélu Utificantur , 
in quibusji qui forte 
fuerint vej^etioribus 
fanifque (jf fortijji-- 
mis oculis praditi^ni-r 
hil libentius quam 
spfum folem contuen- 
tur , qui ctiam f<^ter 



tacher. Mais , com- 
me la lumière da 
Soleil nous rend 
les objets vîfibles 
& que ceux qui ont 
les yeux faîns & vi- 
goureux ne voient 
rien de pins digne 
de leurs regards que 
le Soleil même, 
auffi un efprit ferme 
laifle les objets 
particuliers, que la 
vérité lui a fait voir, 
pour ne s'attacher 
qu'à elle. Là i\ 
oublie tout & jouit 
cependant de tout. 



Rf 



Vous 
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ra qmHus sfifimùarti 
oeuii dehâantur^il" 
hfirat. SUf&rtis <»• 
cits mentis iff vege^ 
ta , cum multm ver a 
Cff incommfuMli» 
€€Ttâ râ$iom€ conjpe^ 
^erit j dirigu fe in 
ipfam verifaiem quâ 
cunSa monftrantur^ 
eique inh^trens tan* 
qnam oblivifcitur r<e* 
fera , ^ in illafimul 
ùmnihusJTuitur^quid* 
qmd enimjucundum 
efl in cateris veris 
iffa mtique veritate 
jucundum eft, 

Nemo auiemfecu' 
rus eft in iis bonis 
qua pot^ invitus 
amittere. Peritatew 
autem aSque fapiem^ 
tiam nemo invitus 
amittit. Non enim 
iosis feparari ah ea 
qtfifqstam pot eft , fed 
ea qua Mcitur à ve^ 
ritate atque fapien^ 
Cfd feparasio perver" 
fa voluntas efl qud 
inferiora diliguntur, 
Nemo antem vult 
aliqnid nûlens, Har 



. Vous le favcï. 
Pcrfonne n*eft par- 
faitement heureux 
dans la poiTeflion 
des biens qui peu* 
vent lui être enle- 
vez. Or on ne 
peutm'ôter la véri- 
té & la fagefle que 
je ne le veuille, 
puifque jamais elle 
ne s'éloigne de moi 
& que ce n*e(l que 
par ma mauvaife 
volonté que je 
puis m'éloigner 
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hnfms ighmr qua d^cîlc. Nous pou- 



fruamur omuesaqum* 

liur atque commumi^ 

ter : nulUfunt anguf- 

ûie , nmllus m ga <fc- 

feûus. Omnes orna'- 

tores fuos nullo mpdo 

fibi invidos récif it , 

fcf omnibus commu* 

vis eft ^ Jingutis 

^aftaeji. Kemoali- 

çui iiçit recède ut 

etiam ego accedam^ 

remové mauus j ut 

etiam ego comfleSar. 

Omnes inharent , (p- 

fam omnes tangunt. 

Cibus ejus nulîa ex 

farte éùfcerfiturj ni- 

m de if fa libis quod 

^£0 non fojftm. Non 

enim ah ejus commu* 

nione in frivatum 

tuum mutas aiiq'uid: 



vons tous égale* 

ment en jouir. Elle 
n'a point de dé« 

fauts, elle n'a point 
de bornes. Tous 
ceux qui l'aiment 
font bien reçus , 
elle ne leur donne 
aucun fujet de ja- 
loufle, rien n'cft 
plus chafte que 
fcs embraflements, 
Perfonnen'eft obli- 
gé de dire à un 
autre , fooffrei 
que j'en jouîffe à 
mon tour « tous à 
la fois peuvent s'y 
attacher. Ce qu» 
vous en prenez ne 
me fait aucun tort. 
Jamais ejlenecefle 
d'être commune. 



— -"T-'-/ ^ «^"«î commune. 
Jfdjuod tu de fila. Ainfi la multitude 
capts , tsr m$ift manet de ceux q ui l 'aîmen 1 

Z^ft^im^l Q?^^i^ n'empêche pçrfon- 

ne de l'approcher. 



megrum. Quod _ 
tnfpirat non expe&o 

ut rediatur abs te^ 
Jif ego infpirer ex eo; 

»on enim aliquid ejus 
fit aliquando cujuf- 
quam unius , aut 
fuorundam fro» 



l»e plaifir qu'elle 
caufe n'eft point 
borné par un cer- 
tain temps , jamais 
elle ne fait fouffrir 
les maux de l'ab- 

fence. 
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fence. Elle brille prium ^ fed fimul 
au milîea des om- cmnibustota ejt com* 
bres de la nuit, munts^ lUa igitUF 
Elle eft indépen- ^eritatis^fapientié 
dante des finsi Elle puUbritudo^ tantum 
eft également prô- âdjit ferfeverans vo* 
ehe de tous les ' 
peuples de la ter- 
re.- Elle n'eft dans 
aucun lieu & on la 
trouve par tout. 
Elle avertît exté- 
rieurement , elle 
enfeîgneintérieurc- 

ment. Elle change fubjacet. De toto 
en mieux tous ceux niundo ai fe eon- 



luntàs fruendi ^ nec 
multitudine andien^ 
tium confiipatafeclu^ 
dit venientes , née 
peragitur tempore , 
nec migrât locis , nec 
nmbrâ intercluditur ^ 
nec fenfibus corporis 



qui la contem* 
pleot f & de fouffre 
aucun changement. 
Perfonne ne juge 
d'elle. Perfonne 
iàns elle ne juge 
bien. De tout cela 
il fuit évidement 
qu'elle eft au deilus 
de Tefprît & de la 
raifon. 



verfis qui diligunp 
eantf omnibus pro^ 
xima eft , omni' 
bus fempiterna f nul" 
h loeo èji , nuffuam 
deeft, Foris admo^ 
net , intus docet. 
Cémentes Je commu" 
•tôt amnes in melius , 
M nulle in} deterius 
eommutatur, Nullus 
de illajudicat , nul* 
lus fine illa juMcat 
bene, Âç per hoc 
eam mantfejium efi 
mentibus noftris^qua 
abipfd unafiuntfin'^ 
fuU fapiefttes , bf 

no» 
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non de ipfâ^ fedper 

ipfam de aeSeris jw^ 

dieant^ fine dubtin^ 

tione ejfe potiorem. 
Tu autemeon^ffi" ; Vous étîeï con* 

venu que vous re- 
tionnoitriex pour. 
Dieu jce que je vous 



ras , Ji quid fupra^ 
mentes nojiras e(fe 
nton/irarem f Deum 



te effe confejfnrum ^ montreroîsétreau- 
fi adhue nihil ejet 4eflqs de notre 



fuperius» Qn^am 

iuam eoncejfionem 
acfipiens j dixeram 
fais eJfe ut boe de*^ 
monfirarem. Si enim 
aliquid eft esccellen" 
t$tis\ tlle potius Ueus 
eji :fi autem non eft , 
^am ipfa veritas Deus, 
eft. Sive ergo illud 
fitjive non fit ^ Deum 
tamen eJfe negare non 
poteris , qua nobis 
erat ad dijferendum 
(<f traéiandum quaf" 
$io eonjlituta. 



Efprît", pourvu que 
cela même n*eût 
rien au deflus de, 
foi. Je vous avoJg 
dit que ce confen- 
teaientmefuffiroit.« 
ÇarsUleft quelque 
chofe de plus ex- 
cellent que ce que: 
Je vous ai montré, 
tre au defTuç de] 
nos efprits , fans 
4outc qu^il . eft 
pieu. Si au con- 
traire il n'y a rien , 
d'eft la Vérité qui 
tftDîeu. Soit donc. 
q,u*il y ait' quelque 
chofe de meilleur,, 
fbit qù^il n'y ait 
rien/ il faut que, 
vous avouiez qu'il 
y a un ÏDieu. Et 
c'étoit là le but de 

U 
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la queftion qae 
nous avions prife 
pour le fajet de no- 
tre entretien. 

Pt. Je ne puis 
tous exprimer avec 
quel plaîfir je re- 
tonnoîs la vérité 
ijue vous Tenez de 
in*apprcndre. Oui, 
la vérité eftDfeuje 
toudrois me faire 
entendre partout. 
Mais je fouhaîte 
fur tout que la vé- 
rité entende & exau« 
ce les cris que je 
pouffe intérieure- 
ment vers elle pour 
n'en être point fé- 
paré: car je la re- 
garde non feule- 
ment comme un 
bien , mais corhmô 
le fouveraîn bien» 
le feul capable de 
me rendre heureux. 

SôG. Vous avex 
raîfon & je fuis 
charmé dé vous 
voir ces fentimens. 



• Pt. Ego verê «*- 
trittihili omnino , ^ 
quam tibi vtrbis ex* 
flicare mon fojfuni 
latitiâ perfufus , ^ f - 
cifio ifta £j clamo ej^ 
fe certijfima. Clamo 
amtem voce interiore 
qui exauiiri cuph 
ab ipfa veritaU ^ iUi 
inbarere : quod non 
filum bonum , fed 
etiam fummum bo» 
nnm 6f beatificum 
eJTe concedo. 



Soe. Reâè fané. 
Etiam ego plurintàm 
gattdeo. 



AR^ 
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ARTICLE IIL 

Essai sur les erreurs 
Populaires, ou^ Examen de 
plufieurs Opinions reçues comme vra* 
yesj qui font fauj/is ou douteufes^ 
Traduit de /'Angloîs de Thomas 
Brown , Chevalier , &f Doreur en 
Médecine. A Amiterdam aux dépens 
delà Compagnie. 173;. it. Tome I. 
f^gg* 41 r- /ans les Picees préliminai- 
resj (^ Tom. IL pagg. 444. fans la 
Table des Matières. Ce Livre Je 
trouve à la Haye chez J. van 
Duren. 



TOutdans ce Traité cft propre à ré- ^y^^^i. 
veiller la curîofîté du Public, le wjkndêtH 
titre qu*il porte en Fronpois & qui a déjà Omt/râii. 
ïervi à Laurent Joubert & à Gajpar Ba^ 
€bot^ le nom du Chevalier Brown 
célèbre par fa manière libre de penfer, 
le grand nombre d'Editions qu*on a 
faîtes en ÂngUterre de fon Ouvrage , & 
la variété des fujets qu*on y examine^ 
Il eft dîvifé en fcpt Livres, On recher- 
che dans le premier quelles font en gé- 
néral les fources & les caufes des er- 
reurs 
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reurs accréditées parmi les Hommes, 
& on en compte plufiears , la fofblefle 
de refprjt humain, là di(]>,ofîtJon qu'il a 
naturellement à Terreur, les faufTes idées 
qu*îl fe forme de$ objets fur une prè-^ 
ihîere vue, où fur dés rapports infidèles, 
les conféquences qu'il énifre, fa crédu- 
lité ^ fa pareife, la prévention pour les 
Anciens,le refpeâ pour l'autorité, & les 
efforts du Démon* Il s'agit dans le fe« 
cond Liivrç des opinions fautes , ou dou» 
teufes, quf fe font établies dans les efprîts 
par rapport aux Minéraux ; aux Végé- 
taux & à quelques Infeâes. Ileft quef- 
tion dansle ttoîfîeme des opinions fa- 
buleufes., ou fafpeâes , touchant les 
Anitnaux, qui fejTont introduites parmi 
les Phyficiens. Le quatrième roule fur 
dîverfes queftîons qui ont rapport à 
l'Homme confidéré entant qu'il a un 
corps. Le cinquième e(l emploie à ex- 
pofer les erreurs des Peintres fur ditérs 
fujets. Le fîxieme & le feptiemécon- 
' cernent la Cofinographie & l'Hiftofte. 
jiétiMleqm^^^^ les uns &dans les autres règne une 
fregm. méthode confiante, qui coniîdea indi- 
quer les témoignages favorables à l'opi- 
nion reçue, ceux qui l'attaquent , les 
raifonsqùi la détruisent, & les caufes 
qui ont pu la faire naitré & l'accréditer. 
Nous n'extrairons rien du premier 
Livre. . Ce font des matières qu'il faut 
laiifer dans la connexion qu'elle^ 6ht 

entré 
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cotre elles. Quant tu fécond , il com* ^> ^ ^^^ 
mènce par la quéfiion , fi le Cryftal c&tp dtU 
de la glace, ou de la neige condenfée £^«f <«"**' 
par le temps. Monfieur Br^wn allègue ''*• 
d*abord les témoignages qu'il y a pour 
Tâffirmative & fe déclare enfuite pour 
Topînion contraire. Ses preuves font, 
que le Cryftal eft une pierre congelée ^ 
par des efprits minéraux, & la glace une 
eau condenfée par la froideur de Tair : 
qu'il y a pluHeurs manières de dif- 
foudre la glace, & qu'il n'en eft qu'une 
de difToudre le Cryftal , favoir , en le ré- 
duifant en une poudre fubtile : que la 
glace fumage dans Teau & que le Cry- 
fiai y enfonce : que la glace eft une 
concrétion homogène dont la matière 
eft Teau, au lieu que le Cryftal eft un 
corps mixte , compofé de parties hé- 
térogènes , & contenant les principes 
dans lefquels on réfout le^ mixtes: que 
la glace eft moins compaâe & moins 
tranfparente que leCryftal :que le Cry- 
ftal a un principe intrinfeque de fa figu* 
r e , & que la glace au contraire n'a de fi « 
gure que celle qui lui eft imprimée par 
les corps contigus: qu'on trouve du 
Cryftal dans des lieux où il n'y a ni ne 
peut y avoir de glace: enfin que le 
Cryftal & la glace diffèrent par leurs 
qualitez élémentaires & médicinales. 
Ce parallèle eft fuivi d'une explication 
de la iiature & de la génération du 
Cryftal , que voici en peu de mots. 
Tome XX. Part. IL S C'cft 



^ A 
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C'eft un corps mfnëral ^e . la clâffif d^s 
pierres & qui eft tranfparentcoilihie la 
glace. Il eft prbduit par une percolà- 
tion lente de la plus pure &: dé la plus 
claire humidité de la terre, o\x peut-être 
par la Hquéfaâion^de fes parties'les plus 
déliées/ qui contenoîent des efprîts ci* 
pables de Tes pétrifier. Cet endroit ne 
nous a point paru afTez nettement ex- 
primé, pour aue nous foions aflurez d'en 
avoir bien pris le fens. 
-Errtws fê- Lc fecoud & le troîffeme 'Chapitre 
fmùùra eut- font fur T Aîmau, Le Chevalier Brov/n dé» 

tHHhném ^^^^ P^^ nombre d'expérienceis curieu- 

fes fur la vertu magriétiquede la Terre, 

fui' celle des autres corps , fur la direc* 

tîon de'rAimanifon attraâion, fa dé- 

clinaifon & fa variation. Il diflingue 

par là ce qui e(l certain,' ou probable, 

par rapport à TAîman , d*avec ce qui eft 

communément crû , quoiqu*évîdem- 

ment ou probablement faux. De la der>» 

niereefpece entre aufres font les opinions 

îuivanres, que TAiman attire le fer, au 

Heu que leur attraôion eft recipto. 

que, qu'an certain Aiman attire la 

chair, que Taîl empêche l'attraôion de 

TA man , que le diamant a la même 

vertu à cet égard que Tail , qu'il en eft 

de même de l'huile mercurielle & du 

vif-argent, quel'Aiman rpugiaufieu & 

fouvent trempé dans l'h'uile de Mars 

acquiert la force d'arracher un clou 

d'une muraiHe , Se que tout' Aimait 

fans 



tkni anoone pifépzt^hxa .aitirte leyttxb 
liqQjéiî^. D^ la vm^cnhe^éfpMe font^^Iâ 
VcECi) ^attribuée ^tfz Rochers dci /niera 
tfi$Jttdcf & <têiCeil|9S du Nordd^attipéé 
ks clouds .de& . Navires , . le conte da 
taml^^m.. de. il/i»i^f»vr#'fufpeqdvt entre 

^ff/iq.TïeJPAV:'* aflâreavok <té'fu4>én+ 
due dft oiiâine ^ 'À. eAr. derniec lieo untf 
fufpénfioQ &inbl^hkcda Char duSbleU 
dias «le Teimple :d t' StràpU -^ âvdu« .Obé- 
rai 4^ Biellâr9pt\m y idont -parlant itjej/îi^ 
k'Bedi f. A ces.ékameas.fuocedexè-i 
I^ui des «ertos médicinales qu'on a don^ 
nées i l'Àiman. Reflent fts venait 
magiques Sl fy^mpatiifqaes* 
V Lé'Chevalier, £r^z£^. dit fpiritiieije- ^«/i^i 
meiit à ce fujdt i'que, comme lesHî-t f^rtursj» 
ftDfien's ont cxaééô'JaiVérît^ derHiftoi> %J^ 
tCi êta attribnaa^ iJqii-'s Héros deiac? 
lâkDsibuffes &,niémr.impb0tUe3f detaé^ 

me les Philosophes oniezéidé la -Mérité 

- . ■' ' •;'.-,,.: ' / ' dt 

ievëtufi d'aiman pat DtMcharh poai (ùrpendre en î'aii xyt/V^ 
U Statue 'd'v^yfew'. - Maïs ir ajoute que ce ptoytt m if iS^ 
2tIteiiomt>tL»' & w4fi^ fcul m pitlc * comme d'une ^' ' 
tbqfefattC.' ... . : * TnMéfeiK 

t L*Hi(^oire a Confecvé le'fouvenîr de beaucoup de Id^ff, UL 
merveilles du même getiVe Se qtit font également faba- 
k»l«Si. !reUes font encre aitrreaift Statue de laViûOire;, ^ ^. 

dpnt \)^dz.^mfêlmt ^ ccUe 4e/^M^ dafis Ici Lettre^ 
dé Cafflodorey cf lie de Afcrciir«' mentionnée d&ns Tes An- 
iiâlc* de ï*r#if«i, & cfeHe dA Soleil l'alpenduc Jbns Je f ^*"' ^* 
Temp1«> dff,i?e^r.à'Â«^4M«^ On peut eoKfottei 'ï»- Lmtr,Timi 
dciTu? le Cavan^ ^l^mo^e. 4p. M^'^^^i' FaittnùX twt^f* 

Si » . 

r 
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de leurs Obfervations , pour leur don* 
ner da merveilleux, & ont donné cours 
par là i de faufles qualitez occultes ^ tan- 
dis qu'on devroit rougir quMl en refie un fi 
grand nombre de véritables. Dhfiortde 
par exemple aflure qu'un Âiman , placé 
fous le chevet d'une femme adultère, 
lui cauferades inquiétudes ^ qui la for- 
ceront de fe lever d'auprès de fon époux. 
Or^Â/r témoigne que, ii on arrofe un 
Aiman avec de l'eau,il en fortira une voix 
foible, comme celle d'un Enfant, qui 
répondra aux quêtions qu'on voudra 
lai faire. Cardan écrit que des bleflures 
faites avec des inftrumens aimantez ne 
feroîent aucune douleur. ^, D'autres 
I, prétendent que rAtman,confervé dans 
„ du fel , fait le petit Poiflbn appelle 
„ Rémora y & acquiert la vertu d'attirer 
„ l'or du puis le plus profond**. Selon 
d'autres , touchez deux aiguilles du mé« 
me Aiman & placez-les dans le centre 
de deux cercles, autour desquels l'al- 
phabet feroit écrit , auelque efpace qu'il 
y ait entré elles , a es qu'on tournera 
Tune des deux vers quelque lettre, l'au- 
tre tournera vers la même lettre. Ce 
ainfî s'établira une communication invi-^ 
fible entre deux perfounes féparées 
tt^ixm d. P^i* ^^ vafles mers. Voilà de beaux 
J. fecrets , & dîfférens de tant d'autres , il 

n'y a ni difficulté, ni fcrupule, qui doi- 
ve détourner perfonne de les éprouver , 
ou en faire manquer l'épreuve. Com- 

mciit 
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suent fe faiM'l que jamais des Gens 
cfoiables n'aient témoigné qu'ils s'en 
étoient fervis avec fuccès? Cefilence 
ftul efi prefque anffi concluant contre 
ces préteadaes vertus de l'Aimaa que 
les raifons du Chevalier Brown. 

Il traite dans le quatrième chapitre Siui'mhÊ 
des corps qui ont une vertu éleârique «»<r«i«4i- 
ou attraâive, & aprçs en avoir nommé -^^^y ^ 
un grand nombre & marqué ceux en 
qui il ne reconnoît potnt d'éleâricité, 
il fait voir par des expériences qu'il eft 
faux que l'Ambre n'attire point le baii* 
lie» ni des plumes huilées. )1 ne faut 
que peler le bafîlic, on verra ces pelu- 
res ^'élever à l'approche de l'Ambre, & 
il en fera de même des plantes trempées 
dans l'huile, pourvu que l'huile ne les 
attache pas à leur place. Bien plus, 
l'Ambre attire l'huile même, & verfez 
en une goûte quelque part, dès qu'elle 
approchera de l'Ambre, elle prendrais 
£içure d'un cône .pour s'élever jufqu'à 
lui. 

Les matières traitées dans le chapitre ^.^^^ ^^ 
cinquième i^e font pas moins curieufes. ^ufitii 
Une foule d'Ecrivains célèbres onidik^te 
prétendu que le fang de Bouc encore 22ÏÏS.* 
chaud & récent amolliffoit & bcifoit le 
diamant. Le témoignage des Lapidai- 
res renverfe cette opinion. D'ailleurs 
Je paffage de Pline , qui femble y avoir 
donné lieu, à le bien examiner, y eft 
plus contraire que favorable , puifqne 

S 3 i'il 



M pbTf^bque |e ftn'g de-BôuC tnife W 
dîaûiai^t ^î] porte auffi que ce n*efl fxôinr 
ftns de fV^qûens & rodes coâps dé lïiar- 
tèàti'tc* (Jue" les meîneures entlume$i 
dè^fifr fccàflent dans feétféppéràtîon. TeH 
judifiutu le cft pouvant la PécdîidUé de Tcrrèury 
îr''7wtï-^^^ cette opînîOD én'4 pr<!)duk une w- 
»«,,,. . ". tïe,^^î' èft yu mpîhs'.fortî doùteufe, 
^;. ^ . .(kvofr , i'qne le fang de Boue peiit dîf- 
foûd're la pierre dans Ja veffie. < 

^ipvtrrê ^ Urie autre erreur éiàblie,' c*'cft c^oe 
p'efi iHu U9 le Werr^ éd un poîfdn, erreur fondée 
/«/f«f- fur \t^ bleffares que; "réduit eii poudré 
^roflie^e^ il caufé par fts " partîfcules 
rrancliantes. La Vérité, )[)r6uvée p«r 
Inexpérience, eft qu'on t)e lé peut trai- 
ter de Vènrtneux qujs^ datisu^ fetis, é^ui-' 
voque, & comme-' 6n appelle pciîfoat 
d*iautte^ çhofes, qiiî, Taris -être nuifibles 
pJir Icdr'fubfÎBHcê ïiî par Feurs'^qlïlalîVeï ,^ 
Je dèvfenticn^ par •liétft' 'figure, ou par 
qûer<j'tfè aiaîWté' eiÇnéllei De ce mim- 
|îre ibnt^es ép(ng4e>»i,W^ aiguiller; le» 
épis de bled, le poil, qui étant avalet) 
peuvent' ftîrettfioilr{rIes'Hommc&, ,^«01- 
quMIs ne contiennent tien de Tcnî-» 
metix-. ^ . ». j ». 

Zim,m La'iftalléabïlîtï du'Tefre^ â'eft pai 
M^eft fmî niotns 'Hbuîenfe. Eta ^ïfet , dir^-on îoî s 
WU-^i^. qu'cft'^cfe ^uï rend les corps' duaHes A 
hiaMéàbles , fi ce n'eft certaine • humeur 
cachée & fenace, quf lie t'eitenient lefc 
parties 'de ces cdrpi ent^e clïes, qu'eî- 
\%% plurent a^f tcctdre ftBt fc »f»grer ? 

Qr 



Cl' eft-il-qoe ks corps ne fe vîtriâent , 
qu'après Texhalaifon de leurs .parties 
vpUMIes &• la rfp^r^tion de^ particules ' 
humides, tandis que le fel & I^ terre , 
qui font -les parties fixes ^ demeurent; 
11 e(l donc péceflaire que les corps vi* 
criâei disviennent fragiles^ Aufii • eïl-ce 
C(P qu'on jéprouyct dans le verr^d*.ét|iia 
ou de plomb. 

La vert^ médicinale de TOr fqurnit De u vertu 
tmtrçifiemc article.. Iks M(!decins les ^^f^-^ 
uns ea font un excellent cordial & les ''' 
autres Tezcluent dv» nombre^ des reme* 
dies:.' Monfieur Brown dit là dçiiuâ.que 
1^. chii]eur<i>aturelle de l>ilpm.ac ne 
f>eiit point donner /d'atteîtite à la fub^ 
ftanee. de- TQr pttT,j&que, Ipin^qu'il 
n^uf rifle ) il ne fubit dans le, cofps ^u-^ 
cun^ changement,! <iui puiflè Iq j;eiidre 
fahitaire^ Cependaiit» CQntinue-t-il , de ce 
qu'il n'arrive à la pefanteur de ce mé- 
tal aupvoQdiminutjiop :fenfîb]eîno\is ^c 
devons'pa^ inférer labfolument qu'il, ne 
s'Atbéc^iippe.aucqne v^rtQ , foit qu'.pn le 
prennei i.ofpfé ou ide^quelque autfç man 
filtre, •ti'amian ,: \9- djiimant ^ iç faphir , 
)!amlM:e. poH;^ Içji autres corps éloâri-" 
gués / touK durs q^MU font, tranQ>irem 
nffeij pour remuer d'autres corps, ,05 
néanmoins ces jéççujemeas coptinuçls 
ne; leur. coûtent ^n «un temps co^tj^éraT 
ble aucune :portipn feufibie <ie. lei^r per» 
fanteur« .Quf. ,cmp4çbçvq«^ l'Qç u'iiit 

auflî. fw-.exlwWfiHW,!: q^i^ft^ieRt^piédî, 

S 4 * ciua*» 
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cînales, & qui, retournant dans ce in6- 
tal ,luî rendent fon premier poids? Mais 
le meilleur eft de ne fe point fier à ua 
remède fi douteux. 
\Àutres «f. C*eft affex pour un extrait que d'în- 
rXy^*' dîquer les fujcts des huit articles fuî- 
vans. On prouve dans le premier coa* 
tre Arift0fe qu'un vafe rempli de cendres 
contient moins d*eau que s'il dtoitvuî- 
de: Dans le fécond, quMl e(l poffible 
de faire une poudre, qui, en s'enflam- 
mant, lance des baies fans bruit, & que 
cette poudre doit n'avoir que peu de for- 
ce: Dansletroifieme,quele coral n'eft 
pas une plante qui, molle fous Teau, 
s'endurcifife à Tair , & que probablement 
elle eft ligneufe & fe pétrifie dans la 
mer: Dans le quatrième, que la por* 
celaine n'eft qu'une terre maigre, fine 
& luifante, qui vient de la montagne 
de Hoang & que les Chinoss travaillent 
â peu près comme les Italtetts- font la 
fayance, & qu'elle n'a point certaines 
vertus qu'on lui attribue : Dans le cin- 
quième & dans le fixieme, qu'il eft 
fort douteux que l'efcarboucle luifedàns 
les ténèbres, & quelV///^/, ou picrra 
d'aigle, puine faciliter l'accouchement, 
ou empêcher les fauffes couches , ftlon 
qu'on l'applique à la partie fupérieure 
du ventre , ou à la partie inférieure : 
Dans lefeptieme,que ces pierres , nom- 
mées en Angleterre Pierres des Fées & Epe^ 
rons des Lutins ^XLtÇonx^yit des HériiFons 

de 
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de mer pétrifiez & des Pierres telentnttes: 
£t enfin dans le huitième, qae fi quel- 
ques-unes d'entre les pierres précieufes 
ont certaines qualitez médicinales , les 
autres n'ont point les vertus fympathi- 
ques dont plufieurs Philofophes les ont 
douées de leur pure grâce, comme auili 
que celles qui ornoient le peâoral 
^Aaron n*avoient point de brillant ex- 
traordinaire. 

Les fables qui concernent la Mandra- MUspar 
gore commencent le fixieme Chapitre. ^^^^Jj. 
On fait voir en premier lieu , que fa 
reffemblance avec la figure humaine eft 
rare & fortuite, & qu'on pourroit la 
trouver auffi bien dans d'autres racines : 
en fécond lieu, qu'il n'eft pas vrai que 
cette plante foît formée des graîffes & 
des urines des Pendus :en troiiîeme lieu 
qu'il y a -un ridicule extrême à dire 
qu'elle jette un cri quand on l'arrache; 
& en dernier lieu qu'il n'eft pas vrai que 
ceux qui en arrachent la racine, foient dès 
lors en bute à toute forte de malheurs & 
qu'ils ne vivent pas long-temps après. Les ^' '«f ^* 
autres articles regardent UFifcusûrhortus: ^" '**'**• 
le Sferra-Cavalloy herbe qu'on prétend 
avoir la vertu d'ouvrir les ferrures & de 
déferrer les Chevaux : la propriété d'é- . 
tre à l'abri du tonaerrc attribuée au Lau- 
rier femelle, aiiFiguier, à l'Aigle, à la 
peau du Veau marin: celle de prévenir 
l'jvrefledont on fait préfent aux Aman- 
des amères;& enfin celle des Rofesde 

s s Je- 
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Jtrieho^ qo'on dît fleurir chaque année 
Je jour de Noc!. Monfieur Brovj» 
foupçonne par rapport à ces dernières , . 
que de pieux ImpoÀeurs ont pris occa* 
fion de leur donner cette qualité , de ce ^ 
que flétries, détachées même de leurs .. 
tiges , elles s'épanoullfent dès qu'elles . 
fentent quelque humidité , & il co^jec-. 
ture que fur cette prétendue merveille a. 
été imaginée celle de TEpine blanche,, 
-qui fleurit à Noël fur les ruines de l'Âb* 
baïe de Glaftonbury, Il fe trompe fur le, 
dernier point. C'ed un fait conftant^ 
Xemar^ qu*il y avoit anciennement dans ce. 
^. 7* Monaftere une Epine , qui fleuriffoit tpu t 
à coup Yers Noçl, & il y a même desr 
attedations qu'on l'a vu fleurir fubite- 
ment la nuit de cette fête. Cette plan*. 
te aiant été arrachée pendant les guer* 
res , quelques Curieux , qui en prirent 
des grefTes^obfervèrent chez euxcephé* 
nomene. *. Il y a donc beau.coup dc^ 
vrai dans cette (ioguliere végétation. Il 
n'en faut retrancher que le merveilleux 
qui la fixe au jour de Noël. 
Crixht . ^ feptieme & dernier Chapitre du fe- 
d'un certain coud Livrc eft dîgue dcs précédens. Il 
irm ifH*w ijteQ pas rare d'entendre , la nuit.f\»r tour , 
pTwMrtdâns les maifons certain bruit', ^ui cft 
iequeUun. aifez fcmblable à celui d'une montre^ 
lies Anglais le' regardent €omm« lepr é- 

fage 

* Vpy, ttubard Bâfnar'tirt$hiy tfthtWàrld rfSpirin^ 
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Ikge d'une mort prochaine, & peutftre» 
la plûsparc du temps, eft-ce ce quM^ 
faut entendre par le mot Dêath'lFateh ^ 
dont lents Ecrivains thaumatographes fe 
ftrvent en parlant de ces bruits noâur^^ 
nés &' prophétiques. Cependant d'oi^ 
viennenc-ils.ces bruits qui effraient tant 
de gens & qui peuvent bien en avoir fait 
mourir quelques-uns de la peur qu'ils 
ont eue de mourir ? D'un petit Infeâe 
gris & aîlë, qu'on trouve communé- 
ment en été dans les ouvrages de menui- 
ferie, & qui frappe ^vec ia trompe con- 
fre ces ouvrages. 

Aufli peu probables font ces préfages , oiutrtipft" 
qu'on ti/e des Infeâes qui fe trouvent ^''^^ 



dans les pommes de chênes , pour en 
dure la durée de la vie. Il n'y a 



fâMeM3f, 



conclure la durée de la vie. Il n'y a 
guères pins d'apparence à inférer de la 
multitude des vers, des mouches , ^^% 
araignées, qu'il y aura une famine, une 
guerre, ou une pefte. L'abondance de 
ces Infeâes prouve tout au plus qu'il y 
fl dans t'ait des principes de corruption 
r(5pandas en abondance. C'eft dti moins 
ce 4ue dit Moniteur Brown. 
' Il parle enfuite de la vertu de refroi* ThUear^ 
dir artrîbiiïée au Camphre & la combat. ""^^ 
Il fait entendre que ces Pluies de fro- Ji^^,^^/*^ 
mebt, dont les Hiftoiresfot^t pleines, fé/«'/»/r^f/. 
rédaifent I de là femence de lierre, que 
lé vetit «îétïleve' & que les Oifeauif qui 
s'en noûrrifreot empot^tent dans l'air, 
il finir ^^ chUpiue par diverfcs rcmar-^ 
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qaes far les Plante^. Par exemple, di't^ 
il , le DOtn de Betouica Pauli a faîc ima- 
giner au Peuple que cette plante avoit 
re^u de Saint Paul quelques vertus ex* 
traordinaires , & cependant ce nom ne 
lui vient que de Paul Mginete^ ancien 
Médecin. De même, quelques Savans 
ont avancé que le Bafilic a la propriété 
d'engendrer & de multiplier les Scor- 
pions, & quMl s*eQ formeront dans le 
cerveau de qùiconqueauroit ^airé cette 
herbe. Mais outre qu'on n'apperçoit 
ici aucune liaifon entre la caufe & l'ef- 
fet, Oribajiusy Médecin de l'Empereur 
Julien^ raconte qu'en Afrique^ c'cft-à* 
dire, dans le païs du monde où les poi*- 
Ibns étoient le mieux connus , on croioic 
qu'un homme qui auroit mangé du Ba- 
filic, pourroit être impunément piqué 
par un Scorpion, d*oà il refulte que le 
Bafiiiced un antidote contre les blefTu* 
res de cet animal, bien loin d'être un 
principe capable de le produire. £n 
fautil davantage pour détruire cette 
tradition fabuleufe? 
mtftttéiiw PafFons au troifîeme Livre* A la 
d*ui/»f^ui honte du Genre humain , il eft compofé 
^jSemLs. de vingt-huit chapitres, qui contiennent 
' chacun diverfes. erreurs. Par rapport à 
]'£lephant feul, il 7 en a cinq ou iix, 
lavoir entre autres,qu'il n'a point de join* 
tures, qu'il nefe couche jamais, qu'on 
le prend en fciant l'arbre contre lequel 
il s'appuïe pour fc repofer, qu'il prend 

la 
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la fuite quand il entend un Cochon , & 
que dans raccouplement le mâle & la 
femelle ont la croupe oppofée à pea 

Ères comme les Chameaux. Monsieur 
'r$wm réfute au long la première, ea 
montrant que le mouvement local des 
Animaux ne peut avoir lieu fans quel* 
que inflexion des jointures, & que de 
plus THIÛoire leur attribue des aâions, 
comme de danfer fur la corde & de 
plfçr les genoux pour recevoir leurs 
JMaitres fur leur dos, aâions qui de- 
mandent néceflairementdes articulations 
flexibles. 11 prouve également bien ^^^^ 
qu'il eft faux que les Chevaux & les cktMtm & 
Pigeons n'aient point de fiel. Il falloit ^''«'^i 
dire des premiers, qu'au lieu de cette *^*"^' 
▼éiiculeéminente,deftinée dans les au** 
très Animaux à devenir le refervoir de 
la bile, ceuxci ont dans la partie con* 
cave du foye un fac membraneux, long, 
pâle en dehors , qui répand des branches 
dans les diiférens lobes du foye, d'oà 
recevant la bile trop abondamment, il 
la vuide par un conduit fenfîbledans le 
Duodénum & de là dans les autres intef- 
tins. De même les Pigeons ont un fiel 
ajdhérent aux inceflins. De même encore f^uiêH 
il eft certain que le Caf^or ne fe mutile /**« v ^ 
point lui même pour échapper â la pour-^iî^ 
• fuite des Chaffeuri. Car premièrement , 
ceux qui ont fait des Traitez exprès fur 
cet Animal , ne dilent rien de cette 
précaution, &en fécond lieu, ces par- 
ties 
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ties quVa veut qu'il s'arrache né foa{ 

point des tedîcales , puifqa'enes font 

communes aux mâles & aux femelles) 

qu'il n'y a point de conduits des vâif^ 

feau^L fpermatiques Vers ces parties, ni 

de communication entre elles & le) 

vaifTeaux ejaculatoir.es, & qu'enfin ]es 

véritables (efticules font d'une, aîitrefoe*' 

me & (îtuei intérieurement fur des l'om» 

bes , d'où il eft impolBble qu'ils Xe les 

arrachent. 

ùmiéhttT' D'autres erreurs autorîfées par de 

rméétpét ' i^raiids noms & réfutées, dans ce Livre 

fa^tà font, que le Blereau ait les pares ^ 

î*!!i»T/' moins longues d'un côté que. deil'autre i 

' Que rOurfe ne donne la forme à fes 

' Petits qu'en .les léchant: Que notre Ba» 

filic foît celui des anciens Naturaliftei 

& qu'il exifte dai>s la Nature: Que It 

vrai Bafilic .empoifoDnede loiQ'& par 

fes ree;ards celai qu'il. voir avant' que 

d'en être vu: Qu'il vienne de l'œuf 

d'un Coq couvé par un Serpent ou par 

un. Crapaud : Qu'un : Homme, vu le 

premier par un Loup, devienne enroué; 

ou perde la voix : Que le Cerf vive auiffi 

long temps qu'on le ctoii : Que î'Hal* 

cyon fufpendu par le bec ntsarque le 

côté d'où le vent part f en tournant 

fa poitrine vers cette partie de l'horizon , 

& 

« 

. * Le Traduâeur dît les (ambes. 

t On croit la même choie du PtVCtd dans.quelq9^ 
Provinces de Ftmu» * 
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-& qaelesGryphons & le Phénix foienrt 
des Animaux réels, non plus que les 
Amphisbenes, efpece entière de Ser- 
pens, qu'on rcpréfentç avec deux têtes 
aux deux éxtrémitet de leurs corps. 
Des erreurs du même genre & que 
Monfieur Brown combat aufli avec fuc- 
cès font les fuivantes. Que la Vipère 
dans l'accouplement coupe avec les 
dents la tête du Mftle^ & que les Pe- 
tits, pour le venger, déchirent le fcin de 
leur Mère & s'ouvrent ainfî un paifage 
au jour: Que les Taupes foîent avea^ 
gles: Que la Lamproie ait neuf yeux; 
Que le Caméléon vive d'air : Que l'Au- 
truche digère les métaux qu'elle avale : 
Que nousaions la corne de Licorne des 
Anciens & qu'elle ait les différentes 
vertus dont on l'a douée : Qu'on trouh 
ve dans là Mer les dîverfes fortes d'A- 
nimaux terreftres dont on a donné le 
nom aux .Poiffons : Que; le Cygne att 
un chant' mélodieux : Que la Fournfii 
coupe l'extrémité du grain pour l'empè* 
cher de germer. Ce n'eft pas encore 
tout. On fait voir ici qu'ileft faux que 
le Crapaud lance fon venin en piffant. 
On prouve que des pierres nommées 
Crapaudines quelques-unes font minéra- 
les & que les autres font les crânes pé* 
trifieit des Crapauds. On anéantît 
& on explique la prétendue vertu 
qu*ont les Salamandres d'éteindre le 
feu. On moBtreq^e les Lièvres ne fonç 

pas 
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pa$ hermaphro(Htes,que les Limaçons ont 
•des yeux ^ que le blanc delà Baleine n'eft 
point le fperme de ce poifTon, qu'il n'eft 
pas vrai que le Paon foit honteux quand il 
regarde Tes pieds & que les Cicognes ne 
s'établifTent que dans des Etats- libres, 
qu^il Ted auilî peu qu'en mettant fon 
bec dans un rofeau ou dans la boue, & 
en retenant Tair pendant quelque temps , 
puis le foufBant tout à coup, le Butor 
fafTe entendre une efpece de mugi/Ie- 
ment, ou que TAraignée foit une enne- 
mie terrible pour le Crapaud , & le Coq 
pour un Lion. 
SiitCjffu Voilà bien des articles curieux , & 
^siMUê. encore n*en avons nous rien moins qu*é- 
puifé la lide.' Il s^agît de faire voir par 
l'extrait de quelques-uns ce qu'on doit 
juger des autres. Le chant mélodieux du 
Cygne s'offre le premier. Le Chevalier 
Brown fait remarquer d'abord que ceux 
mêmes quifavorifent cette tradition font 
pariagez fur les cîrcon (lances. Les uns 
difent que le Cygne ne chante qu'au mo« 
ment qui précède fa mort , & d'autres , 
qu'il chante, mais non dans ce moment- 
là. II y en a qui s'expriment comme 
f] tout Cygne chantoit, & d'autres qui 
parlent comme s'il n'y en avoir que 
quelques-uns qui chantaffent. Ceux-ci 
écrivent que le Cygne ne chante qu'en 
des lieux écartez , où nous ne pouvons 
l'entendre, & fur ce pied-là, comment 
favent-ils donc qu'il chante & qu'il 

chante 
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çh^nt^ bîon ? GeuxrU v^ul^iijtquffl chu- 
te, ea dea lieus où ua chacmi pjoul s'en 
cuni^alocoe. ' Joignezi i cette: divoffiié 
àc itntmms reipârîeoG» do^ AiiiCieDt 
& d€S Modismes ,,qMJ), au Heo/des chtoU 
^réableis du* Gjigiie, nc^ lui ooi jamai ' 
«nceoda forint que d€9 fous raa- 
qAi^s , il fisf a^ impoj&bte de £0 ranger à 
rupîaîoia, vuJ|ajiye. Qui ptm donc y 
âHoir donné Iiquî? Le Chevalier B/^owà 
coiiijeâiuca que: c*eft la figure ej^ttaordi^ 
i^mG de la tfi^héer artiese du Gygne« 
£U&èfl beaucoiupplut longn^ que l'oa^ 
foplidg'C , & s*iélevafvt dea ponn^onat^ mk 
lieut de monêec direâemeni dans, lagor*^ 
g'e , elk diécend. d'ibojB.i dans noe câpr 
fi^te dii J^^ruMm âl renoonifie en ferpeiir 
tqfii> daiT^ le CQl, eoi tbrte que. recevani 
^mQQU]g d'air, ^le fecnblQ faite pouo 
tme modulation harmonieufe. Mms eut 
premief liisQr, cette figure- efl- comoMiné 
aa Cygicie ay«c le PedHrao , Olfeau qai 
n«. chante jamAi^ , &: d^aîllieuc» elle a 4t4 
dqnné^ aut Cygvi^e,, afia que. contenasé 
pltts d'ai« , iJ' puifl)^ tcmir pkus loitg^ mnp$ 
la. x,âtc m ba$^ tai^iî^ qa'il cii^kber (k 
naarriia«« m^ fomh des «auo.. Derpl^i^s , 
quan^d il fti^tt vtai q.ift'il > aidaa^ cei^ 
CQ»focinMiiQ« £fijg^£»re d« c^uk»} oéfidre 
favoîsfiitlQdti^gQ^^I perdrort cer a^aa- 
»ag^c i^r 1^ %UMplatt«.& liaage de (ba 
6ec. Il faut donc Ui^r auv Roeiet 
cette fiâion. Elle fied auffibien dan$ 
lÊurs vers qu'ailleurs elle fieroit mal. 
Tme XX. Pêtt. IL T li 
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«,.^^, Il faut abandonner de même aux Ré- 

éltlJim publicaîns la penfée dont plufieurs d'e^- 
^dâfuU» xxt eux fe préoccupent que la Cicogne 
Répti^iu uç sVtablit que parmi eux. Les Thtjfa^ 
***** ^ liens av oient des Rois, & cependant ils 
avoient deCicognes,c'étoit même chez 
eux un crime de tuer ces Oifeaux, parce 
qu'ils déliyroient IzTheffalie dts Scrpens 
qui rinfeâoient. UEgypte gouvernée 
par des Rofs rendoit un culte particu-, 
lier aux Cicogn«s. Belon, que le Tra* 
duâeur nomme en quelques endroits 
Belhnius ^ écrit qu'en France on leur ap- 
prête des nids. Les Voiageurs témoi- 
Soent qu'elles font communes dans le 
Loiaume de Perfe & dans les Etats du 
Grand Seigneur. Jérémie parle d'elles 
aux 7^//}, gouvernez alors par des Rois , 
comme d'Oifeaux fort connus dans la 
Judée. 
TtfiteVatn Nous finirons par l'opinion qui at- 
«if bommx tribue au Paon un fentiment do honte 
l^fy lorfqu'il apperçoît fes pieds. On înter- 
•M. prête ainii le repliement de fa queue en 
ce moment là. Erreur grofliere ! Ce 
phénomène n'arrive que parce que , 
quand le Paon regarde fes pieds, les 
mnfcles de fa queue fe détendent nécef- 
fairement, & on obferve la même cho- 
fe à proportion dans le Coq d'Inde. 

Nous donnerons la fyhe de eet Exfrait 
dans le Volume fuivimt. 



AR- 
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ARTICLE IV. 

JoAnnis Harduini ^ iS'^r/(i^/i^ 
tejcfu Opéra varia, c'cft à 
dire. Oeuvres Diverses 
du R.P.Hakï^ovîn delaCom" 
fagnie de Jefus. A Amfterdam chez 
H. du Sauzet, &f i la Haye chez 
P. de Hondt. fol. 1755. pagg. 6ji. 
avec ks Tables £5? ks Planches. Ce 
Livre fe trouve auffi chez J. van 
D uren. 

IL y a longtemps que la nouveatité fntniMdîm 
& la hardieffe des Paradoxes du Pcrc^*^'- ^• 
Hardouin doivent avoir epaifé l'étonné- 
ment des Savans & quMls font accou- 
tumez à attendre de fa plulne les chofes 
les plus étranges. Je ne fais pourtant 
s'ils auroient jamais pu imaginer celles 
qu'on publie dans ce Recueil. Les tdée^ 
fur lefquelles ils comptoient le plus y 
font renverfées. A l'entendre, des hom- Prétendm 
mes dont ils refpedoîent les lumière» athées du 
& la piété, étoient des Athées artifi- ^^^^"^ 
cieux, qui, en feignant d'expliquer ou' 
de défendre la Religion , lui portoient 
en fecret des coups mortels. Tels ont été , 
non feufbment un Janfenius ^ un Defcar* 
tes j ua Antoine le Grand , un Stlvain 
Régis ^ on fcroit moins furprîs de irou- 

T a ver 
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ver leurs noms dans cette odieufe lifte ^ 
JanfenHi fat M CRef d^uil Parti 4n« ce 
Savant abhorroit,1es autres furent iim- 
pleifteiK des Philofophe». Il leur aiTo'» 
cie encore les ï^eres André Mort*» c'a-- 
çhé fotfs fe fjbm à^Ambrôftuï t^iâôt , 
Luftir ^hoinitfin ^ TfêvIçM MalthratHhe ^ 
F^àk^ QuéJTêéf^ tous P'rét<es de- PO- 

Mqu'U te HmhètBlaife Pafçal .Seleik tuf Vin- 

^atfft y 

& 

Pidton 

j>9 nnêt'de t>kfi etkenént eA rîmpîét? même. l/£- 
^^« odet nétde abonde en défauts groflSei^S & li'efl 
iPmaee. pQJnt de Virgile. Horace n'eut jamais de 
part aux Odes ni à TArt Poëtfque cjilî 
Dtsimbt. popteclt fôri nom. Des ErtJpcreurs lé$ 
reun uHs étoient annuel», d'autres triennatt^^y 
T^ilre d*^ï*tTe« étoient dlus pour cbiq ans , oa 
'*• pour à\t , ou pour quinze , ou pour 
vingt , àt il n'y en a que cinq ou fix à 
qui 0n eût déce'rnd l'Empire à perpétui- 
té. On en élifoif deux, trois, quatre 
& m(vnt d'avantage à la fois. On 
a\?o?t fcfuîement foîn de né les prendra 

itJeVHif. ^^^ ^^"^ '^ famille des Céft&s. L'Hif* 
uirtde toire des Rois de Ff^tê des deux pre- 
FTMci, mieres races cft une tiflu de menfonges 
& de fables. Enfin tadt de Monument 
de toute efpece, par rapport aux £mpe« 
reursde R4mc & é^ByzéHce & Ax Roi» 
MtrovingieHs & Catlovifigie^s , mon umen s 
qu'on croioit antiques, ce font autant 

d'im- 
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dVmppftures d'une déwftab^e Société 
q^i avoit cQ^ilplré contre jji Religion, 
i^ à qui il icnppi;tait pour ce but- là de 
f^lSÛ€v & ë'obfcjiccir rHiftoire àes 
Siècles qui ,le^ ^voient ipiéçédez. Aip- 
fi les pièces ppftj)U^cs q^'û|i nous doô- 
^e >ci doivent ipoins être CQçifidérées 
<3pqiîne de fimples Ouvragées d'un Çri- 
ti^fte, que comme les efforts d'un 
^vtfLi Chrétien & d'up f2iV^nt Cathp- 
ligue , qui émçi d'un faint zèle., 
ir^availle à dîiîiper le^ nuages dor^t 
P^ilp.fophes , Théologiens, Poètes, 
Hift orient , ont tâché d^çnyeloppcr 
la Religion naturelle & le pur Çhrif- 
itianifme. Le Père JJ[ar4m» lui mérne 
veut nops donner cette idée de fes tra- 

^vaux. ,. 

Ce qui met le comble au prodiee, ^^««'•»' 
cWft que probablement. oe fevant 7f«/- ;;^'j^ 
te oroioit le ;pr«mîer de bonne Jqi ce cej^^^ 
qu'il vouloir per^u^der aux ^utws, & 
qu'ébloui de fe^ propres oonjeâuTes., 
îl^étoit la première Jpupe qu'il çût Cai- 
»^e. Voici oe qui,npus.|e fait j>réfumeN 
Qu'un j^un« homme eût Av^ancé 4es 
tppînians ,^^Sx nouvelles , quelque fpiii 
qu'il eut eu de les mwir :dc .preuvç.5^, 
on iauroit fpupçoppé que c'étoit wn,a|n- 
Wtieux, qui, imp;l|tî^^t de fe .foire up 
beau nom dans la République de,s Lçt- 
tr^s, avoît ;t?ii)éré d'ep attirer fpr lui 
ile^s i-eg^rdspfir 4€;s téméritez.JîrjllaP.lÇ^,- 
.P^up hqmipe , jipAt U fi-q.cériKé n'au- 
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^oit point été connue , on auroît dît quSl 
s*e(l fait un fol honneur de parokre 
ne penfer d'après perfonne, ou quMl 
a voulu fe divertir & s'illudrer tout 
à la fois, en allarmant les Savans par 
Taudacieufe fingularité de fa doârine. 
D'un autre, dont la piété auroît été 
fufpeâe, on auroît crû qu'il s'eft joué 
impudemment de la vérité , & qu'il 
a abufé de foh érudition & de fou 
efprit pour donner des couleurs au men- 
fonge. Mars aucune de. ces fuppoiitions 
ne convient au Père Hardouin. Sa ré- 
putation étoit établie du côté des Scien- 
ces. Il étoit connu pour Homme droit. 
Sa dévotion & Ton humilité décendoient 
jufqu'à des minuties, dont on s'éton- 
noit, même dans la Société, dont il étoh 
Membre. 
tMCurtê Qu'eft-ce donc quî a pu l'-entraîncr 
fWff>» d^ns des fentirhens auffl bizarres & qui 
vaitrmmr pouffex un peu d'avantage vont à dé- 
mtntfiM" truire la Religion Chrétienne de fond 
y^^f ' en comble? Il paroît que c'eft fôn le- 
le pour les intérêts du Saint Siège. Il 
crût appercevoîr dans les Ecrits des Pé* 
res & dans les Canons des Conciles des 
çhofes quî lui étoient préjudiciables. Il 
eii conclut que ces Ouvrages n^étoient 
point de ceux à quî on les attribuoit. Ils 
çn fuppofoient d'autres plus anciens. Il 
çn inféra que ces derniers étoient des 
productions des mêmes Impofteurs qui 
^V9iem fabriqué les premiers. Il fal- 
lut 
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]ut prouver cette monilrueufe doâri- 
ne, Se partout rHidoire Teaibarrafloit 
dans mille dIfficuUez. Plstte & les Mé- 
dailles le tirèrent d'affaire. Il ne vou- 
lut reconnoître pour anciens que les 
Auteurs citez par P/ii^, ou conformes à 
ce qu'il a écrit, & quant aux MédaiN 
les , Iç Syfteme des lettres initiales, 
dont il eft en quelque manière l'inven- 
teur, lui fit trouver dans ces monumens 
d|p PHiftoire dequoi la détruire & ap* 
puier fes fantaifies. On verra dans la 
fuite de cet Extrait plus d'une preuve 
de cette conjeâure. Venons au détail 
des Traitez pofthumes dont il y eft 
queftion. 

Le premier eft en Latin & intitulé jdtt àsfin 
Atbei ieteéii. Le but du Père Hardouin J"'*'/*^, 
cft d'y montrer que ce que les Carte- Zt^lcî!' 
fi^ns & les Ja^iféniftes entendent par 
Dieu, c'eft l'être précifémcnt,rétre de 
tout être, l'être qui n'exclut aucun gen- 
re d'être, & par conféquent l'être infi- 
ni, ou indéfini & indéterminé: l'efTen- 
ce en général & l'eifence de toutes ef- 
fences : la vérité univerfelle : le bon ea 
général : le beau de tout ce qui ed beau , 
foit corporel , pu fpîrîtuel : la form« 
intelligible de l'unité & de la réalité de 
tout ce qui eft: celle du vrai, du bon-, 
du beau & du droit, c'eft à dire^ ce en 
vertu dequoi les chofes font formelle- 
ment vraies , bonnes , belles & droites , & 
fur quoi nous jugeons de la vérité, de la 

T 4 bonté. 
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-bonté, de kl benmé &'de)la reâ>mde de 
'Chaque nature & eiTence ; 'en un mot ^ 
la raifon iiDivarfelle* Atfili , v^alent- 
-ils parler de 'ln]\ ils rappellent fimple- 
<ment TBlre, oa te Vrai, ou le iBon, 
ion le )Beau, du ce^qui 6Û tiéceffàife" 
*iiwnt, oubven^^poiir renfermer ^cies noms 
•dan<s un feul » ils lie â^éfignotit par Iç ti- 
tre de V^Infini^ ou de VEne ir^ntment 
ftarf^t^ C'eft 'le Pefe fUardouin 'qui par* 
le *. Or ,contînue'»t-« , fi x:?éft-lô la IM- 
«vînît^, quel BaAare 7 at^I jamafs^eu 
& y laxira-t-il jamais , qui ri*ait pas con- 
nu le ^vrai Dîeu & qui ne-î^k-paS'foa- 
*i^nt âln^, & ^fiir ce pied-lâ quVft-H 
befoin d'écrire contre les Athéc^s , puîf- 
^tt^left împoffible ^d*H y en aît ? 
Sti^ti- lies dem Traîtciifiiivans (btit^eti Fran- 
^SfJ: çofe & aflbï courts. I^ «>?r^pc>fe.*e 
&iê Cartes prouver qu^e ta Phftofofmie de U€fcat$e^ 
& celle -de ]P/(</djy 'tenctont à nousdan* 
ner , au liteu du vrai Dieu , un Dieu 
qui n^cft que PEtre, ti îr, l'hêtre de totft 
ce qui efl , '& à cette fin il reouein^ 
^infi qu'il a fait dam Tes Jtiifi DefeSi ^ 
divers pafTages de cesiPhilofbphbs , afu^x- 
-quels il joint quelques fofs fes >réâe- 
ïions. En vérîif^, iMMstavanorant au 
inonde, Ils'feroiant bf«nifurpfisde>tfOu-* 
ryer qu'ils tftoicfnt ArK>éès, dans'lts<eit- 
droits & par les Milbns m'entes quiUeQt 
jjemblotent prouver )e contraire. 

Nouç 



)DE t'AHlNÊE SC.a)CC.JCX'XIlI. 1Ç1I 

Noïts firous aerêtfirom d'avantage au ^néhfiié 
•quatrième Tratté. H eft imitblé ^eu* fin ifiité 

tend montrer que le véritable /^ife, 
fc^eft^à-.dise, d'Auteur tdes ^BmùU(mes fc 
des Ciw>5fîijf«rf, n^eft^oînt celui del!l5- 
neiiJe,^ & que ce Poëme ï^onde len dd- 
-iftiute groffiers. Que.]'£Wi^^ ;foit vm Prtmieff 
•paît fuppofé , ÙL ^première 4)Muv>e .eil/'rmM^*^ 
que \t% Gtor^iques,^ ;après kfqu^lles on ^»»«f»V- 
CQavient (|ue^i«^;fcîécrivit r£«rî/f*., -« StrAx^C 
ittfam achevées .^ueJ'an JG)CC3CXXV. 
de Rome y & qu'il s'y ^Cûic engagé < dans 
!« troiiieme;Lî«ie dc-jchanterenfuite les 
^^^cxploits d'i4i<j^»/îtf. ^Or,^/rg-/7tf;mo«EUt,, 
ou en DCCXL, félon *Béim^ oju ^en 
DGCXXXW , feton Servius^ ou .ZX>- 
ifat. Suppofoas le,premier calcul , >eft- 
:il ipoiHble que, dans les cinq an^^tte 
'Vîequirt^ftcrcai à ipïfjf#/^ aprèsifos 'Gcâr» 
'gifuieifM v.cîût compofc J'«Z»rA/tp., ,& den 
même tenxps joroi&a'.t on qu'il reûtreu ta 

• comparantLolté .vîoter la ^prom^ffe, qu'il 
lavoit faite à /lugu/h de c<51ebf w fys ifro- 

toifes ?LeiTecond> calcul ^fteiïcrore.plas 
'incommode. Svl^it^He mourut l'ânidje 
/Home »DCCXX2CV,, quel .t«mps eutiil . 

pour compdfer >l'îEW/irf? ? 

Lafcconde .preuve, jc'eft iqnWorane, ^^^^^^ 
'écrivant la niême anné:e DCCXXXV. /re-w. 

]a première Epître du fécond LivKe , 

* comme; il' par oît par 'les aâions dV«- 
,^/?tf, auxquelles il ty fiait «lljafion, il yy 
:paf teo4e^#^/V(r icomme dlun ^Poëcse fljiji 
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avoit des obligations à ce Prince. Or 
fe peut'il qu'averti de fa promefle par 
les bienfaits ^AMguflt ^ V'trgtle s-amufâs 
i VEnitde ? 

La troifîeme preuve eft que, quand 
Horace écrivit la dixième Satire du pre- 
mier hiTte^f^trgUe n'avoit encore pu- 
blié que les Eclogues. C'efl: ce que fi- 
gnrfie le molle ^ fâcetum^ dont TAu- 
teur des Satires affure que les Mufes 
champêtres ont fait préfent à Firgile^ ce 
qui ne peut lui convenir que par rapport 
à fis Bucoliques. 

La quatrième confifie en ce que Vh- 
gile dans tes Georgifues fuppofe que les 
Trotens furent conduits en Italie par'TV- 
thonus^ au lieu que dans V Enéide on en 
fiiît des Trotens fugitifs, qui y vinrent 
fous la conduite dî^Enie. Ajoutez que 
le véritable Virgile rejette JaMetempfy- 
chofe&que l'Auteur de VEn/$deVj en- 
feigne dans le (ixieme Livre. 

Le filence de P/iirr fournit la cinquiè- 
me preuve. En effet, pourquoi lui, qui 
afouventcité (es Eclogues &le« Geor- 
giques, nVt il jamais fait cet honneur 
à VEnéiJe , lors même qu'il en avoir 
des occafions naturelles? Il faut qu'el- 
le n'exiftât pas encore de fon temps & 
par conféquent elle n'eft point de Vir* 
gile. 

La iixieme & dernière preuve eft pri- 
fe de ce que le même Pline rapporte, 
favoir, ^^Augufte défendit d'exécuter 

l'or- 
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Tordre que l^irgile avoit donné par fon 
Teftament de brûler fes vers, ejus Car* 
mina. Le nom de Carmina ne convient 
point à VEnéïde, C'efl: Carmen qu'il falloic 
dire,(i Pline entendoic parler de ce Poe* 
me. Il poùrroit convenir aux Eclogues. 
Mais e)le$étoient alors publiques &c'e(l 
alTez dire qu'on ne pouvoitplus les brû- 
ler. Il relie donc que ce foit les Georgiques^ 
que Virgile vouloir fupprimer & dont il 
s'agit dans ce pafTage de Pline. 

Quel paradoxe , dira-t-on ! Oter à o^eSinn 
Virgile un Poëme que reconnoîffent pour ^l^p^^^'^^ 
être de lui Ovide, Juvenal, Stace ^ Si- doJnw^' 
Uns halicus^ Martial^ Properce ^ Quinti' fmd. 
lien^ Âfconius Pedianus^ Tacite dans le , 
Dialogue de Oratoribus & une infinité 
d'Ecrivains Eccléfiaftiques ! Traiter de 
fuppofé un Poëme qui a donné lieu à 
Macroie de faire un parallèle entre Fir* 
gile & Homère ! Ravir à Virgile un Poë- 
ilie que ne lui ont pas conteAé ceux 
mêmes qui ont écrit contre VEn/ïde & 
que Servius a illullré de fes Scholies 
aulli bien que les Bucoliques & les Geor^ 
giqnesl Mais ces objeâions n'embarraf- 
fent pas le Père Hardouin. Selon lui, 
.ces Ecrivains prétendus anciens , qui 
ont loué, ou cité, ou critiqué, ou com- 
menté V Enéide^ font auffi modernes & 
auflj bien fuppofez qu'elle, & elleparoît * 



n*a- 



* Le Père fJardomn cite poui le prouver t/Eneid^ Uf, 
i. Vtrf. 196. m. IV. .vnf. 22p. & Uh. X, tuff i^«« 
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n'aiFoir iii compo£éeq^ue vers l'an donna 
<oentitrente après J^fus Chrifl. 

^Jfjtttri. ^^ ajowc que Je but de la Socîéi^ 
*M icei^ împîe qui la compofa fat d-établtr, qi;^ 
jmicnmp0. ,ioxtt oe quî arrive .de bien & .de.mal dat»6 
VÏ/^* .k monde cft neftet d'une deBinée mé- 
Titable & invincible , que Jupittr (Iqî 
•même, ou le Dieu 'fuprcme, ne f<gie 
.point les dcilins des Hommes^ que tQ^t 
ie fart par l'enchainenvent des c^ufes. 
Il cite pour le prouver un grand iion>* 
(bre de vers de V^véide. Il explique tcn- 
fuîte le motif qui «ninpia cette cabale d 
im^rner une telle fable. Qui lie croi- 
roit ! Ce qui en infpira la peqfée à c^s 
'homnoes abominables, c'eft que^voulaat 
4aire confidérer k triomphe de l'Èvan» 
l^île fur la 'Loi de Mayfe & jCur la Reli- 
igton des Paiiens comme Teget d*ui>e 
•itmple fatalfté, il leur importoit de £iri- 
.«B accroire qu'dlle avoîi ieule .pfpduît 
un événement ^non moins illudre, ^A- 
^ofr, la grandeur de TEmpire & .de M 
JRéligion de Ramt. Ils ne fir^&iit donp 
qu^étendre & envelopper leur dogm^ 
. chef i fous des noms>feints & fou« des 
.faits inventez. Au lieu de TembraiSQ* 
:ment de Jérufalem^ le FauiFïïffe mît l-i»- 
cendîe de^!7r«i^. Au lieu de dire .nette- 
ment queles OiS'r^f/Viir/ avpientporté leur 
Helîgîon à Rottie^ il ifeignit .q.u*iE«rife y 
«av0ît apporté les Divînitex qu'il avoit 
fauvées des flammes & de U rwir^e^de 
fa.R;itiic. Au Ueji du .Jj«dAÏft»C ét^itlt 

& 



&de la Synagogue abolie, il nous repré- 
fence Uurtms tué p^r £n/e & dmsta 
sf'écranglanr. Or ce fonrlà autant de 
faits abfoluinent faux. Troie fut prife 
& non pas brûlé^e. Ce fut Tithonus âls 
de Laomedon & non pas Erfée qui établit 
une Colonie Troyenne en halte. En un 
n)ot tout eS inventé dans VEn/ïde. 

C'eft là le premier défaut que îe Pc- ^'T-w/i 
re Harii^Hif$ trouve à ce Poëme. Maïs tniT^ 
il y ei> a bien d'autres, continue-r-il. r»imêm 
L*aâion en eft double & le Poète le l^^' 
nfiarque lui méroe dans Texpolirion de 
ion fujet. La première renferme le^ 
voiagcs à^Enée^ & la féconde fes guer- 
res en Italie. La première occupe les 
.fix premiers livres de VEnéïde^ & la fé- 
conde les fix derniers , à Compter de- 
puis le trente-feptieûié vcr« du feptîcme 
Livre, où eil une nouvelle invocation. 
La première eft exprimée par ces mots, 
muhum ilte ^ terris jaâaf us £s? aho; La 
fortuné leperfécuta fur la terre &fur les 
ondes : & la féconde par ceux-ci, $9tpfl* 
ta ffioq.ue (^ bello pajfns ^ Les guerres loi 
çaufèrent auf& de grands maux. Ajou- 
te! qu'il n^^ft quedîon d^ns les fix pre- 
xniers Livres d*aucun des Héros qui font 
figure dans les autres. 

Le troifîeme défaut de ce Poëme gît 
dans la durée excelSve de fon aâîon. 
Tandis que celle de Viliade efl de qua- 
rante-uh jours & celle de VÛdyJJée de 
quarante I celle de VEnéïde efi d^un an y 

quoi- 
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3uoîqu'e]]e contienne le double môin^ 
e vers quelV/Wr & VOiyJfée. Quelle 
différence entre Toriginai & la copie/ 
SuinJt€tt' Deux autres défauts de VEnùde con- 
ttmiueri. gg^j^^ ^^ ^^ q^^ j^^ Dîvînîtez qui y pa- 

rdîfrent font purement fabuleufes , & 
non pas allégoriques comme celles 
A'^ Homère y & qu'elles n'y viennent que 
pour tirer le Poète d'embarras. Autres 
défauts. La ruine de Troie & les voia^ 
ges d'£;y/irjufqu'àfon arrivée ïCartba^ 
ge forment un long ép^fode qui ennuie^ 
& ce récit pouvoit aufli bien fe faire 
chez Evandre que chez Didon. On a 
décrit les amours de cette Princcffe, 
non parce qu'ils avoient une liaifon né« 
celFaire avec l'aâion du Poème, mais 
parce qu'on vouloir le grofllr & flatter 
en même temps le goût du treizième & 
du quatorzième Siècle., qui vouloient 
de Tamourdans les romans. Quanta 
l'élocution & à la vérification^ c'eft 
aux yeux du Père tout ce qui fe peut de 
plus impertinent , des mots inventez , 
des épithetes qui ne fîgnifient rien, des 
folécifmes impardonnables, des galli- 
cifmes ou des italicifmes fans nombre, 
des comparaifons baffes & abfurdes,deS 
dialogues qui conviennent mal à cent 

S [l'on y fait parler , des vers qui ne 
ont pas achevez & qui renferment un 
fens complet, & de fréquentes invoca- 
tions , qui pour comble de fottife font 
tantôt adreffées à une Mufe & tantôt à 

l'au- 
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Tautre. La vertu même du Poe te n'é- 
chappe pas aux cenfures du Pçrc //«r- 
dosiin. Il prétend que la rencontre de 
Dido» & d^Enée dans la caverne offre 
un fpeâacle impur & enfcîgne le cri- 
me en le racontant. 

De là , partant au détail des fautes de 
VEneide ^W^n examine les doui^ Livres 
les uns après les autres, & pour ainii 
dire, vers à vers. Que de chofes y 
choquent fes yeux ! Mais cVft-là 
une forte de matière qui fouffre 
d'autant moins d'abrégé que le Fe- 
jfe Hardouin lui même ne perd guères 
de paroles à expofer fcs penfées. W faut 
donc nous borner à choifir quelques 
exemples. 

Il s'en offre deux dès le cinquième Critiqm 
& le fîxieme de V Enéide^ Arma virmm^ détiifdl^ 
^ue C4no Irojét quifritnus ab oris Italiam , ^^\ 
fato profft^us , Lavinaque venh Littora^ Je 
cihante &% guerres & cet homme qui , 
pourïuivi par le Deftih, vint le premier 
en ItaRt des bords de Troie & s'établit 
dans les Terres des £^i>f>/V;yx. Arma^ 
dit le Père Héurdoutn^ ne fignifie en La^ 
iin que les armes , & fur ce pied-là di- 
, re comme Virgile Arma cam répond à 
cette ridicule parafe, je ehante Us piques 
(ff les moufyaets. En fécond lieu , il eft 
faux quŒfsée foit venu le premier eu 
Italie des rivages de Troie ^ puifqu*yf«* 
temr l'y avoil précédé, félon l'aveu mê-. 

me 
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me da faus f^irgih % & qja'il y. a«:ojé 

bâti Pàdume. D^'ailleurs Lasuwa. n'elE 

paîat Latitt^^, & dé pla&, la première 

îyidabe (|u'oii fait long^ue ici ^ oa U 

fait bMve daos le vers deux cem foixaa.* 

àj«fi/</^ te-deux. Bien plus encore ^ il dl faux 

^iÊ»\Antenw V^^^^^^^ foit |e' Fondateur de Padaue ;^ 

atthdtt & foB Tombeau qu'on y montre elib 

fMd9m. une autne fi?aude, puifqu'on y lit uiui 

iflûzription eitcaraâeres Gothiques , ca* 

faâetea qjui ne viacen^t en ufage que 

dan^s l«s dernière» aanées dé Salut Louis., 

A^^nor 6i X^EfuitJe ne font counui daAS. 

cette vîJl« que depuis te quatarziemcSie^ 

Gle. CiUon^ à la vérité cité par Pline rappxxr* 

be que les Fenttts , daas le teiriioirè 

defquels eft PadouCy étofent originaires. 

dairoie^ Mais fl ne. parle poiafr d'/fui- 

^jfor.^ Un peut devines par cette reniûr« 

qoe quelle opinion le Père Hardouim. 

a»oit de 77V^ Liiic & de /^(fji^ju à^Uali^ 

€arna[fe qui ont fait mention de ce X^^^^ 

comme dor FondaieM de Padout. 

Aill^urSL il relevé des. fautes, cojûre \sk 

Ctvfaaolo^e & canice l^Hiflroire. Ain- 

fi., dit-il y oa marque hmx dans. r£«//^^ 

conformémjeot àr lai Cbiooique. à!EuJ^^ 

be y i\si*Eiié£ régna, croîs: ansi fur les La^ 

PâHfei/di tmSj,, Tertio- dm» Lath regnatUem^ vijirià 

M^'aM* ^<*p. Mais ou. s\a écarte dans. le& vetA 

i»4/i/f#. fuivanis^ en ne donoactt que trente Uk^ 

néç9 de Règne à Afiraga^^ qui ea régna 

iremé 



/ 



DE L*AKMiE M« BCC. SXXIII. 3,Ot 

trente huit félon Eufebe^ & en rédui* 
fànt à trois cent les trois cent quatre* 
Tingt-deux années que dura la Monar* 
chie des Alhains. D'un autre côté, //b* 
mtre^ Horace^ yirgik , ni Pline n*ont point 
connu cet Afiagne ou tuU^ fils éEnée^ 
ni ces prétendus Rois ài*Albe décendus 
de lui. De plus, il eft faux que Re^ 
mus & Romulus fufTent fils de Mars & 
dV//4, comme le porte ce vers. Marte 
gratis gemtnam dabit Ilia prolem. Pline ^ 
Horace^ Virgile ^Plaute nt favoient qui 
étoit cette Ilia^ & quant à Mars^ à qui 
d'anciennes médailles donnent le nom. 
de Paier^ Père, elles ne le lui donnent 
que pour déiigner le génie belliqueux dé 
Romulus. Auffi faufTe prife à la lettro 
e(î la prophétie qui porte * que laMaifon 
èiAffaracus réduira en fervîtude Phthie 
& myeenes & régnera par fes vîaoires 
fur Argos. En premier lieu , ceux d'en- 
tre les Romains qui firent des conquêtes 
dans la Grèce , L. Mummius , Quinâius 
Flamininus ^Mmilius Paulus j n*étoîent 
point de la maifon d'AJJaracus. En fe* 
cond lieu, aucun des trois ne fe ren-^ 
dit maitre de Pithie , de Mycenes , ni 
à^Argos. En troifieme lieu , fi on ayoit 
eu ici en vue Augufle^ ou les Romains^ 
on auroit dit la Maifon à^En/e. Quel a 
donc été le but du FaufTaire dans cette 
Prophétie? C'étoit d'indiquer un éve- 

• ne- 
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nemcm , qu'il fiTok *tre arriva en ^o«» 

2e cent qmitre , borique \t9 Fnmts aiflot 

pris CûnftanPtnoPle , iU -Aonnérent tiu 

Marqcris de Momtfcrrta H TThtfiiie vm 

Pitiit €ft if tttéc, & UPdapomm^w Ibnt 

>#rfox & Mytena. Ce MtvquTs étoît «p- 

paixnnnent t!e U Maîfoti é'Ajffamcm. 

m y tut Ce qui ftitt h*t(ï pas moins curieaz. 

«MiM/» f^j^t fait prééîrc * à Frmts par ^n;^ 

itrâ. '*'' t^* ÀMgmfie TSimentT^ la ptîx dans ic 

^fti. ' M-onde & q«^l fermera 1c T«mp1c<k3^*- 

^x. Le Père Haréhnm remarque i ce 

iviyti , qn^oii a imaginé cette prédi^ion, 

flffin que C*r//f ne fût pas le feul , éont î! 

eât ^ prédit qu'il fer oit «n Prwr^f de 

Paix. Bu refte il «ft fa-ai qti^îl y A 

eu fcnis AtffTfifte une paix tmiveriêHe è: 

que îe Terofâe de 3^imiix ait Aé ftrm^. 

-jLtnqu'U 1^ ^** f^* ^°* ^® qu'on «ppeîle ^^mf 

/mr «?!«•- dans les médailles fftt un Temple. Il 

jnepàrU eft ftuit auffi qu'oB le fermât jamais. 

wim cîaa- C«« erreurs ▼tenncnt de ce qu'on « mal 

deie. "entendu l'infcrîptîon fuJTmnte d^une 

MédaîlledcATAT^^jPACEP. R.T«ii- 

RA Mariqve Farta Janum 

C X v s I T , ft qu'on y a pris 7^«»r 

C/i»^/ pour Temflum Jam Clattfit , au 

fieu que c^^fioit un Arfenal, comme la 

médaille même le fait rotr^ & que le 

Clnfit y fi|gmfie enfermé & non pas fer* 

wf. Voici comme il fatloît lire cette 

infctiptton ,enfaifantde3^«#j^dcs Let* 

cras 
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ttcs j«itîalc« , Pace Popnh R9nia9to Ttr^ 
ra Martine Porta. iMfE Kii Arma- 

MENTARJOM NARBONE URfilS 

M CRI S ctaujit, Aiant procura la paix 
an Peuple Rûmafn par terre & par mer, 
H % enfermé de murf à Nm*çme TAr- 
icnal de l'Empîwr. La preuve en eft 
pTcmîeretncm que la fabrique de cet. 
te tnédaîlle annonce qu'elle a 4ti 
frappée i Narionne^ & ftcoîidcnicnt,qDe 
^^rop ^ pour punir !a révolte des Tir- 
irmmnois , avoît tranfporté dans cette 
y me î'Arfcnal, qu'ifi»^*/^ avoît pjacé 
à Tarré^tme en Efpaptt, 

^ Utie ^otre impoSare, auffi ma! îma- oMneé^ 
ginéeqwlw précédentes , cVft PHif- Œ^ 
toire de Dtthn , qu'on lit dans le faux ^'''>«>« 
^f/^,,fStqtiî,ati dire dti PwHardôoin, '''^'^•"• 
eft unîquefnent fondée fur uTie tué- 
daîjle de Tyr mal cïplîqwée,OTi fe tTo*i- 
ve le mot àëiaow. (jr ce nom pro- 
Plfj ^ c^ejD étoit un , fcroit un nom 
d Homme comme tihm^f ^ outre que l« 
médaille où îl eft protrveroft p!«tft* 
que Didoff fonda 83^, nue non pa« 
qu'elle fonda C^ir^/ij^^. MaîsleFjnif. 
faire n'étoît pas auïB bon Crîtique q«c 
le Père Hmrihmn & îl n'aroît pus faif 
comme Icn rheiireufe A «ctmëe décou- 
verte des Lettres rnftiales. Auttcme^t , 
dans AEiAffiM il suroît appcrçuces mots, 
AEI M5, i^^, -^ap* ^yç/trefi temfs i 
fréfent debâttrde nouvelles maifons ^ mots 
qui fignifioîent que les P*îrft&w & les 

V 2 Arabes 
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Arabes aiant détruit 7V* fous TEmpire 
de Severe , Ântonin fils de Soœmiade y 
avoit etivoié une Colonie. 
, Il éft parlé dans VEnitde de Penthefi- 
fi^IpM' l^^ Reine des ^»M2;0xrrx conime fi elle 
the/tife dû les avoit menées au fecours de Troie. 
pemîUu Nouvelle împofturc groffieremcnt fa- 
briquée. Le FaufTaire a trouvé fon Ama-- 
zone Penthefilée dans Pline, Mais il n'y 
^ a jamais vu qu'elle eût fourni des Trou- 
pes auxiliaires aux Troiens. 
_ , Le faux f^irgiU dans le fécond Livre 

PJ^%"^ de VEnéide défigne Ulyfe par le nom 
eimiiêà d^hbacus ou d'Itbacien. Ctfl un fo- 
'^[jtfi- lécifme. On dit en Grec 'itf««j5r/«ç & en 
lazixnjthacenjîs^ Etienne le Géographe 
a pourtant voulu couvrir cette faute en 
difant que d'i^««9 fe forme "'i^ams. Mais 
cetEcrivdn cft un Fourbe auffi bien que 
l'Auteur de V Enéide. 
Sur un «- ^® dernier conte que Priam fit ôtec 
drêit^uire^i Sinon les fers dont il étoic chargé. 
gérdtSijutu C'eft une contradiâion. Douze vers 
auparavant * Sinon dit qu'il avoit rom- 
pu fes liens lui-même. 
Quelques vers plus bas on fubdftue 
deTHt^ au nom de Minerve celui de Tritonse. 
donné à C'eft une bévue. Homère appelle cette 
Mf««rpf. Décffc rfijùvifuiê^ c'eft-à-dire , la troî- 
fieme née, pour faire entendre qu'après 
Mars & Hercule Minerve eft néceiTaire à 
la guerre , ou ce qui eft la méxne cho- 

• o£fi9id, Lik, //, V0rf, 194, 
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fe, que là où le courage & la force 
font Inutiles on y doit joindre la pru- 
dence & rinduArie. Il falloit donc di* 
re Tritogenia. Mais ce mot ne conve- 
noit pas au faux Virgile^ & Ces Scha- 
liades, auffi impofteurs que lui, ont 
colora la licence qu'il avoît piife^ en 
feignant que Miner%€ avoit été nommée 
Tritofënie & Iritonh du fleuve Iriton^ 
auprès duquel ils ont foppofé qu'elle 
étoit née. 

On prédit ï Enie dans le troifieme Lî« Sw u i^t 
vre de VEn/ide qu'il doit bâtir une Ville ^^"^^ 
dans l'endroit où il trouvera une Laye ^,7fiîtf *• 
avec trente Petits. Le Père //4r^«i» croit 
qu'une Médaille d'if/i/oir/ir /rPi>«;r, où 
paroiflent une Laie avee^fept Petits,& un 
Empereur qui donne la main à un Augur 
fortant d'un vaifTeau, eft ce qui a fait 
imaginer cette fablie, & il prétend en 
xtiéme temps la réfuter n en montrant 
que, félon Plifte^ les Truies ne font 
jamais plus de vingt Cochons. Il fe- 
roit aifé de répliquer qu'auffi s'agit- il en 
cet endroit d'un Prodige. 

Les raifons , que le Père Hariouin a p^^^ 
recueillies dans fes obfervations fur le ^i*«£Ne«i»*« 
quatrième Livre de VEnfide ^ pour faire i'»M<'f^* 
voir <\Jà^Enée n'a jamais été tti Italh ^ ^ ^^"'^ 
comme auffi que ce Poëme u'eft pas de 
Firgile^^ font les dernières que nous tire* 
fons de ce Traité. Il rapporte d'abord 
ces vers où Homère^ * parlant decho- 

V 3 fes 
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fes qu'il avoir fous les ycoi , ioirt>dttf| 
Ntptmie, pr^difint. qu'après ta r^ce (k 
Priam éteinte , Snee & fâ pofiérîlé rch 
gneroDt for les TrotamiM conimiae de U 
forte, f^trgth dtns les Getrgifms s*e(| 
bien gardé d'avancer rien qai iCQturedîf 
ee point deraoctcfniieHiftoiteiDios un 
cfidroit * il compte parmi les AncétiC9 
é^Augufiû Affâratus & Trus ^ nktia QOO 
pas E^fc^ pans les vers foivans \ W 
fait remonter l'origine de cet ËO^Qieui 
jofqu^à Tkbfmm qui <loil d'ooe autre 
branche qtt'£j!r<Sr. Dans un antse ea^ 
. ^ droit \ il fait mention des TVmr^, qui 

Tinrent s'établir daAaIif, non camoM 
d'une Nation qui fùioit de fil Patrie y 
mais comme d'ooe Colonie q«é 7r«a 
j cnvoioit. Il s'éerie ailleurs ^que kS 
A^mmnt ont expié par iea maui des 
fçnerres civiles les .parjures à^Lmm^imi 
Orqn'y a-t*ildecommiuseDtiejLji0M0dbit 
ft les Rpmaius, pont qu'ils duflbitt 4tto 
punis d'un crime quMl avait comiiûa, s'il 
eA vrai qu'ils déoendifieut d'JEmft ^ qui 
conftamment étoit d'ane autre bcanche 
que Loêmtdm} Voilà donc J^if^Vc dans 
une contradiâfon manifede avec l'Au-^ 
teùr de VEmiïd$ far un article de Yz 
dernière importance pour ce Pôcine^ . 
£f qu'H- Paâfons au Traité > que le Père Um-^ 
M d'Où- ^^^ ^ compofiî pour aumtrer que^ ui 

Iea 

. * 6tHi$e, Liy, lU, V0f» )!• 

•(• Ibid. verf. 46. 
• 4r GHTgiê, Lit, 2. «r/T 585. 
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qoe œ fom d*tiatfa€e. Ce Foë(e luj' UiSétr** 
m^me foiunit dian» fes Satyres & dans ^^'^^* 
&» ËftilHS ]«« preiivc^ de ce pasada&e. 
Il Ci^OMnence U i^remere de fes Epk^s 
par- ce caoïpjUnei;^ ^ Mecemu ^o toi q^e 
JV célébré dam nton fxetmsr Ouiuré^^ ^ 
qtUi j^ JàU ^éUbner dù$mt, U it^nitr. Qr 

Îae]& pettvetK être ce&dcQX 0-avra^e&? 
le firâtî le& Sat)tres &. ks Epkres. qaî 
.Q^RUnentcei^ les uacs &: k^ a»cre$ par 
TélfOge dti Favocî ^.Atigti^. Hûra£€ dft 
dans fcs Satyves '^ & da«ii» («5 Epures f 
que fes vers j^prQcheot da langage êi- 
mUieï» i( n'a doac poiînc éerk d'Oder 
Jl ^r qijie d^aJHKf pewieat séulTir dajss 
]k Poëme Ëj^ic^iie,. daas U Tragédies, 
:dM<9 1a Cpinidîe, da^ 1«$' VeisS Hé^ 
im'oeesî^daWlea Pièces Ii/]|Ocskles, dajo^ 
ICi QeaK BiibQ9lî()tM & daA& le Geoce 
jSaftyiîqciie o!» ^p^oSmm.^, enâaiei? tout 
gj»nc« dftPoëfi^, & q<>e pcM» lai^ il na 
voii que \p den»ev %ak l-ui Qowi^MM:^ 
il s'a donc ^.erk sur'e» ce geme ,. & H 
a'enftél d'aftleuf^i de iibn.eoiuaa»4fatMa« 
des diverfes efpeces de Poëni(9& cjouiva 
i ^fi^^^ où: W ï» fait poînr raei>iîo,a de 
totPpëfi^ Lyiuqu!ei| que k& i!0iii«i«« m 
lai ePiiiiP*^eieiK f3#ç ^Icv^^bim Iioia qu»^ 
«"^jr ^(^ eseeci Ui vnim^. 
It y « poutuim oae obieâuoQ ^v^oq o^w&w 

• »*'*T êptmm. 
• M. 1. ^4*. ir. twr/: 40. * f4#. X vtff %ê, 
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peut faire. C'eft qrx'Horaee * s*erprtnie 
CD ces termes , y*ai le premier fait vçir 
des ïambes à Tltalie, (^ on a fente dans 
mes vers le nombre fsf la chaleur de ceux 
if'Archiloque , fans y trouver les nsitnes 
fumets , ni ces termes violens fui foujfèrent 
Lycambe dans le déféfpoir. . • . y*ai 
adouci ce genre de Poëfie en y mêlant quel" 
que chofe dans le goût ^'Alcée ^ de Sap* 
pho. Voilà donc ce Poëce qui déclare 
lui m<me qu'il a écrit en vers Ïambes, 
Alcaïqoes & Sapphiques. Les Odes 
par conféquent font de lui. Nulle- 
ment, répond le -Père Hardouin. Ces 
Ters fignifient feulement qn'Horace a 
imité la manière à^ Archiloque ^ à^Alcée 
& de Sapfbo. Du refie il n*eft pas vrai 
que ces Postes aient écrit autrement 
qu'en vers hexamètres , ni qu*il y eût 
alors des vers ïambes, Sapphiques, ou 
Àlcaïques, dont ils fufTent Inventeurs. 
Ces mefures de vers font des inven- 
tions du quatorzième Siècle, & le mot 
Ïambe fignifie, non des vers d'une cer- 
taine cadence, mais un Poëmp railleur 
& mordant. 

Le Père Hardouin répond de même i 
d'autres objeâipns que les Satires & les 
Epitres A^Horaee offrent contre fou Syf- 
teme & il fait enfuite une critique auC- 
9i fevere que détaillée des Qdes & de 
TArt Poétique. Nous voudrions bien 

pou- 
» £i^ /. ^(H. JQX v#/: If» 
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pouvoir dooDct an Fablîc uoc idée cîr- 
conHanciâe d'une DiQeitationauffi ca- 
lïeufe. Mais outre que pour le faire, 
il faudroit charger ce Journal de mots 
Latint & de difcuflîons Gratnmatica- 
les, qui ne plaircntpai à tout le mon- 
de, la place qui nous rcfte fufSt à peî* 
ne pour d'autres Livres , dont nous de> 
vous rendre compte, & il ne nous relie 
m£me pas afTei d'elpace popr les Re- 
marques critiques que août aviOBS faîtes 
fut les matières précédentes. 

Nous JotmeroMt la fuite it eit Extrait 
itOft U freinât /nivaut. 



Vf 
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ARTICLE V. 

Plantées usueiules^ dam 
leqml a» datme kun mtia dijféreia^ 
tant FféUÊfm qtuiLêims^ hmmàtrt 
de im farnùr^ h dêfe Ç^ ks^fpàmà- 
foies ctmrpoJUi&ns de Pèarnmiiej dims 
kffoeiles elles pm emhfàs. ^or 
trieme édition. FarJ.È. Ch o m e l. 
jt Paris ciex Jacqiae» Clo o fieg^ m 
12. trois Ffdmmt ^ P^ &^c. 
four les deux fremiers Tomes % 
fff 3 54. four le troifieme , fans 
corn f ter les Trahies (^ le Difcour s Pré- 
liminaire qui en tient XLFIIL Ce 
Livre fe trouve aujfi ebez J. van 
Duren. 

intuA^aunH^ n'apparttcDt qu'à des Hommes 
^5. i intéreflex <c fwte nn myftere des 
remèdes qu*îl» c«t découverts. Mon» 
Ç\tMX Chomel^ plein de cette penfée, ne 
voulut feréferver n'en de ce que fon ex- 
périence particulières les habiles Pratî- 
cîensluî avoîent appris , & Taccueil que 
le Public fit à fon travail Ten paia delà 
Tiianiere la phis /fatisfaifante pour un 
vrai Savant, tl'cft ce travail qui repa- 

TCiXt 
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roLC poQt la quatrième fois. £n voici 
l'Hiftoire. 

Moofieur THiruffarty qui <toh déjà H^,^*é- 
chargé d'uQ Conis piiblic , tvoitfot^ hitde«tt 
mé le defleitt de donoier des Leçons ^»^^*- 
particultèresr» où il aaroit démooiré les 
Fiantes ufoetles, qu'il fe propofoit 
dans cette vue de cultiver^ fôparées de 
celles qui foat plos curîeufcs qu'utiles. 
Monfiear Ckam^ty qui a été Ibn Difcw 
pie» entra dans ce projet» & il fit voie 
dans la difpofitioD de fou Jardin unplao 
achevé de la matière ixiédiciQate. W m 
borna point là foa a£le poitr la Bota*' 
nique. Dans le dernier fiecle. les do^c* 
tes M^rifin, Âitim^ Grtiw^ Maîfigii , 
Jbç/ & Taurmfort ont prcfqtie porté V^ 
théorie de cette Scieitce à Ton deriklei: 
point de pcffeâioin^&iia n^onil gvèrcs 
laifTé à lents foccelTears que le foin de 
travailler à ce qu'elle a de ptatique. IX 
prit pour lui cette tâche £suis lejioocei: 
à Tautre.. C'eft ainfi <i«.e a'eft inreofi- 
blement formé l'Outvrage donx nous ah 
Ions parler.. 1 

Il y a fttîvî comoK nn modèle part d^Tahu 
fait l'Hiftotrc, qnc Moaôeut de 3W- 9"*«» ^'y 
ntfort a donnée des Plantes qui cioif- ^Î^CXf 
fent aux environs de P«ràf , & it a eu 
foin fur chaque Heibe de rapporter^ ^ 
les noms François qu'elle a ,, & les. 
fynonymcs Latins que lui dottneiu les. 
Botanifles. Il a tâché de remédier aux 
incoavéniens où fimt tonofaeft les anciens 

Maî* 
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Maîtres en cette ptrtiede la Médecine, 
& après eux, la plupart de leurs Corn- 
mentateurSyqui s'étendent fouvent fur les 
propriétez d'une Plante, fans défigner 
nettement la partie de cette Plantequ'il 
faut emploier, ôc qui négligent d'en 
marquer la dofe & la manière de s'en 
fervir. Une autre erreur, contre la- 
quelle il s'eft tenu en garde, eft celle 
de ces Médecins qui, fe paiGonnant 
pour une Plante, en exaltent les vertus 
avec une complaifance exceflive & en 
font un remède univerfel. Ce qu'il 
obferve fur ce fujet eft tout à fait di- 
gne de remarque. „ Ne contribuerai- 
,, je pas autant, dit<*il, à l'utilité pu* 
„ blique en marquant les mauvaifes 
„ qualitet des plantes, qu'en étalant 
„ pompeufement leurs Vertus, & ne 
„ ferai-je pas auffi-bien d'examiner 
„ fcrupuleufement les circonftances & 
„ les cas particuliers où leur ufage 
„ peut être nuifible , que de faire 
^, connoître dans quelles occafions on 
„ peut s'en fervir avec fuccès? Un 
„ même remède ne convient pas toû* 
„ jours dans une même maladie. La 
„ complication d'accidens & la diver* 
„ ûté des fymptome^ obligent fouvent 
„ un Praticien habile à changer la mé* 
„ thode ordinaire, & i s'accommoder 
„ à un cas particulier, dont il fait fon 
9, objet principal. De là -ce petit nom- 
,1 bre de vrais Spécifiques. De là Icg 

ter- 
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'^, terribles inconvéoiehs dans lesquels 
,9 tombent ceux quidonuent trop à l'ex- 
,, pérîence, ^ qui négligent la métho- 
„ de, lesquels ayant vu réiiflir deux ou 
„ trois fois un remède, le prônent haa- 
„ tement & rappliquent fans difcrétion 
,, ï toutes fortes de maladies *S Pour 
prévenir ce malheur, Monfieur Cifr^jw^/ 
a eu foin de n'attribuer aux Plantes que 
les vertus les plus univerfellement re- 
connues par des Ecrivains dignes de foi, 
& celles qu'une longue fuite d'expérien- 
ces a confirmées. 

Les traitez des Plantes font prefque ^^^^^ 
toujours diftribuex par ordre alphabéti- çuUh/m 
que, ou fuivant leurs genres, ce qui >>vi«. 
fait que celles dont les vertus font 
différentes ou oppofées, s'y trouvent 
confondues. On établit ici un ordre 
beaucoup plus commode, en rangeant 
dans une mime Clalffe les diverfes 
Plantes qui font le même effet. Cette 
méthode a l'avantage qu'elle s'accorde 
avec la dîvifion des remèdes & de la 
matière médicinale établie depuis long- 
temps. Le feul inconvénient qui s'y 
rencontre regarde les différentes pro^ 
priétez d'une même Plante. Mais pour 
y remédier, on donne à la fin de cha- 
que Claffe le dénombrement des Plan- 
tes qui ont la vertu particulière à cet- 
te Clafle, & qui font rangées dans 
quelque autre par rapport à leurs ufa- 
ges les plus ordinaires. 

L'Ou- 
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TUn de y UOûvtûfrt tûtitt cft ftfwn£ «fi <f euz 
roi»ifr««. Parties. Dans la première font com* 
pris les Remedis Evucmems 4\m\ procurent 
. riflae des humeurs |>«r les Toyes ftnfi- 
bles ott iDfciifibles. Lu ftconde traite 
des Akitmns qui cbamgent d^nne m^itiîe* 
re imperceptible la n'^fiire des humeurs* 
La première de ces Parties efl encore 
fubdtvifée en autant: deClaflès, <]u''i1 7 
% de routes différentes, par lesquelles 
la Nature fe délivre de<6 'humcuns étrair^ 
gères , qui caufent ta plupart des mala* 
dîcs. I 
utai^m La Pnmiire Cié^e comprend îes PUm- 
^rP^^K tes Pmrgâiives^tt Monfiear Chomel a placé 
img ivtt. fous ce titre tomtes celles qui purgenr,foit 
par le vomiflement, foit par le ventre. 
Ces Plantes font * leCartame, qu'on 
nomme encore Saffran bâtard , d'Al- 
lemagne, ou Graille de Perroquet. Le 
Prunier ou petit Damas noir. Le 
Prunellier o« Prunier Tauvage. Le 
Nerprun, Noîrprun, ou Bourg-épine. 
Le Fefcher. Les Rotes pâles. Les 
Rofes Mufcades ou de Damas. La 
Flambe, Iris, ou Glaïeul. LMrîs de 
Florence. LaCoulevrée, Bryone^ou 
Vigile blanche. La SoManelle ou 
Chou mafin. Le Sureau. L'Yeble, 
ou petit Sureau. L'Aulne noir , ou 

Bour* 

• Il cft boa de mDvqaec ^ne les Pnrgattfs Ici plas 
Qcux lODt placez les psemiafi, & ceux qui agiflcâr 
avec {/liis de violence, occupcnc le dcxniei ian£. 
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Bourg^éne. Le Lm £tmwnge. ht Ti- 
thimale. Herbe i faût^Efole ou Reircii^ 
]«*nniiin. L*4Aganc. Le Coaconifare 
ftxi^age. La Gcatiole, ou Herèc à Pau- 
vre iiocii«ne. Le Cabaret. Le Pai'o de 
P^urcBftQ^ L'Eilebore jtoir. L'Eiler 
bore Uanc. La Laorcote* La Garou . 
ou Tûneiée. Le graad Liseron ou Lf- 
va. La Cafie. Les Taxnaricis. Le 
S«ii<, La Manne. L'Aloc. La Rtei- 
barbe. Le RlM^ondc , ou Kiinbarbe de$ 
Moines. Les Myrobolaos. LaScamo- 
i»ée. Le Jakp. Le Mccoacan , Gou- 
le??^ d'Ameriqoe, ou Rhubarbe Uaa-* 
die. Les Hermodaâes. Le Torbhb. 
La Thapfie, ou faux^TurWtb. L'Jpc- 
cacuana. La Coloquînce. Les Pignons 
d*l4ide, Rkui, Palme de Ghriu, ou 
j^raiRS de TilcU La Gooimegutte. * 
L'Herbe aux puces. Le Violicr. La 
Mercurieîle. Le Funmerre. Le Po* 
lypode. L'Epîthyni, ou Cufeute. Le 
Geneft. Le Pié de Veau. La Serpen- 
taire. La Digitale. L'Eupatoire d'A* 
irkeiiDe. Le Sceau de Salomoo. Le 
Raifort. La Trique Madame. Le 
Lierre. La Nicotiane. L'Herbe aiu 
pour. La MorellCy ou Douce-amere, 
DmJcàmmui, La Betoinc. L'Euphorbe. 
L'OpoponaT. Le Sagapeuaua. Les Se- 
beftec. 

Voî- 

. • Les Plates fiùvtfitts (wit ciuok rapportée; dans 
d'autKi Claffoa. ^* 
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Voilà le dénombrement des Plantes 
Purgatives & chacune a fon Article fé- 
pare. On pourra juger de la manière 
rertmtéi de Monfieur Chomel par ce qu*il dit des 
^»r#4». vertus du Sureau. „ Ses parties font 
„ toutes en ufage dans la Médecine. Les 
iy Anciens s*en fervoient comme d*ua 
9» purgatif & d'un apéritif. Hippocrate& 
„ Diofcoride employoient la décoâion 
,, des feuilles & des tendrons , pour 
M purger & poufTer les urines des Hydro* 
,, piques. Ils ordonnoient aufli le vin 
„ dans lequel on avoit fait bouillir les 
„ racines. Uneoncedel*écorcemoyen- 
,, ne de la racine & delà tige, ou demie 
„ once de feuilles , infufées dans fîx on* 
„ ces d*eau avec quinze grains de Sel 
,, d'Abfinthe, & un fcrupule de Ca* 
„ nclle, purgent très-bien les férofite^z. 
,f Un gros de femence de Sureau en 
,, poudre avec vingt grains de fel deTar- 
^ tre & quinzegrains de Mercure doux , 
,,l mis en bol avec fuffifante quantité de 
i> Syrop de Chicorée, font le même 
„ effet. Une poignée de jeunes feuilles 
„ ou de bourgeons en falade purge 
„ doucement. On fait avec les bayes 
„ de Sureau un Rob ou Suc épaiâi, 
„ qu'on donne avec fucces jufqu^à une 
,, once dans le cours de ventre & dans 
,, la dyiTenterie. Les fleurs de Sureau 
), toutes fraîches fricafTées avec des 
,, œufs, purgent aflez bien. Le petit- 
„ lait où elles^ out infufé pendant la 

nuit. 
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nuit , foulage ceux qui font fajets 
aux éréfypeles &aux autrçs ma^liKlîes 
de la peau^ il fau( en boire un. verre 
foir & matin, & bailineren même-» 
tems leyifage.avec deujpariies d*eaa 
de fleu/s de Si»reau i & uae partir' 
d'efprit de vin. Les fleurs de Sureau 
font réfolutives, anodioes , adoucif- 
fanges & diaphorétiques. On le.s ap- 
plique en fomentation fur les érefy- 
pelés & pour les autres maladie^ de la 
peau. Le vinaigre farat s*appelie ain- 
il , parce qu^on y fait infufer de$ fleurs 
de Sureau, pour. lui donner de l'o- 
deur & de la force. Ce vinaigre eft 
iTiojns contraire à reflomac, & plus 
fain que le commun. Les feuilles de 
Sureau écbaufl^ées fuf le feu font 
fort réfolutives en fomentation; on 
les fubftitue à celles dTeble. On 
fait avec les UB&s & les autres un bain 
vaporeux, oq des fomentations réï* 
térées pour baflilner les jambes en^ 
flées , & celles des Hydropiques : fi 
on y méie les feuilles & les fleurs 
de Tanaife^ elles ont plus de vertu* 
L'Huile de récorce moyenne de Su- 
reau faite pas infufioii e(l fouverai-» 
ne pour la brûlure, la goûte, & tou- 
tes les inflammations. ,^ 
La Seconde Clajfe contient les PlantiÈ Du PfMin 
'Be chiques^ ofi Peéiorales qui appaifeui la ^^v*^' 
toux , & qui procurent l'évacuation des 
matières pituite^fes, groflSeres & épaîf- 
Tome XX. Part. II. X fes, 
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fe9» ler<]Uè]]es compriment les veficu<» 
)e$ pôlmooAîres ^ & font attachée! à la 
farfoce interné de la Trachéc-artere & 
de ied rameaux. Cts Plantes fbnt le 
CftpflUife, ou Cheveux de Venus. La 
foMuic. Le Ruiftts mxralfs. Le Cete« 
rdc. La Pulmonaire. La RégUfTe* 
Le Pas-d'affie, ou Tûffilage. Le Co- 
quelicoc, ou Pavot' rouge. Le Pfé de 
Char. L'Herbe à Co<on. Le Chou 
rou^e. Le Navet. La Bouroche ou 
Bdurache. La Buglofe. La Vfperîne 
ou Herbe aux Vipères. L'Aunée, oa 
Enule-Campane. Le Lierre terreftre. 
Le Velar du Tortelle. La Qoeiie de 
Poarceau , ou Fenouil de Porc. La 
Roféedu Soleil. L'Amandier. Le Fi- 
guier. Les Raffins. Le Pommier de 
Kenette. Les Jujubes. Les Sebeftes. 
Les Dattes. Les Piftaches. Le Co- 
ton. Le Benjoin. Le Sucre. ♦ Le Po* 
lypode. La Guimauveii Le Bouillon 
blanc. La grande Conlbude. La Fott« 
géré. L*Iris de Florence. Le Cer- 
feuil d'Efpagne. Le Marrube blanc. 
La Piquette & Marguerite. Le Pied de 
Veau. L'Ortie. La Véronique. La 
Scabiéufe. Le SafFran.L'OIîban. L'A- 
riftoloche. La Calament. 

Voici en quels termes Monfîeur Cio^ 
mel parle des Figues. 9, Les Figues 

s'cm- 

« Xm fiii?atit€s (ont pJsc^ci tel dHiattcs CKiflcs. 
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4) $*cmpIoycm <bns les tifannes pcâo-' ^.^^ 
91 i^ales. On $'ea fert auffi daa$ les an** mSiàmieà 
„ xioBS fur la %ot^ & far la luette en ^« F9^% 
,1 gargarifme & bouillies dans du lait. ' 
,9 Elles font propres à adoucir la toux 
,, & les rhunies opiniâtres. Lorfqn'el* 
„ les font appliquées extérieurement^ 
)i elles font réfolutires & émollien** 
I, tes. On en fait unfyrop propre pour 
,» les maladies du poumon* 

„ Fotejlus & A. Minjiâ confirment 
„ par leurs obfervations que la décpC** 
„ tîon des Figues 6c des raiHns fecs fon* 
„ lage dans la petite vérole & la ron- 
I) gcole ceus; qui ont mal i la gorgeé 
9, Les Figues rôties & mifes en poudre 
„ arec on peu de miel 5 font un on** 
„ guent excellent pour les engelures^ 
„ Eiant appliquées fur les hémorroï- 
H des « «lies en appaifent la douleur & 
„ rinflammation. Le fuc laiteux des 
„ feuilles de Figuier eft très*cauQique 
s, & très-dangereux. 

La Troifiéme Claffe traite des Plantes j^et vtànm 
Errhines QU Sternutatoires & Salivantes. Sttrnutatti'^ 
On fe fert de ces remèdes pour exciter '"' 
réterouement & la falivation« Ces 
Plantes font le Tabac , qu*on connoîc 
encore fous le nom de Nicotiane, Her- 
be à la Reine, on Petun. La Moutarde 
ou Sénevé. L^Herbe aux poux^ ou 
Staphis-aigre. L'Herbe à éternuer. La 
Coquelourde. Le Maronier^dUnde. 
Le Laurier-Rofe. Le Gingembre. Le 

X 2 Maftic. 
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Maftic. La Pyrethre ou Racioé falî- 
vaîre. Le Poivre. L*Eaphorbe. * L*El- 
lebore blanc. L*Iri$. La Betoine. 
Le Muguet. La Marjolaine. L*Ori- 
gan. Le Pouliot. Le Serpolet. Le 
Thym. La Sauge. La Saponaire & le Ta- 
rafpîc. Nous donnerons ici pour exem- 
ple Tarticle du Tabac en l'abrégeant. 
VaT^kM» On dîftînguc trois efpeces de Tabac ^ 
qui font toutes d'ufage , favoir , la gran* 
de Nicotiane aux feuilles larges, la pe- 
tite Niet)tîane aux feuilles étroites & la 
petite Nicotiane. Le Tabac râpé & pris 
par le nez excite l'éternueinent , & 
procure une abondante évacuation de 
fero(itez , fur-tout à ceux qui n'en 
ont pas contraâé l'habitude. Ses feuil- 
les étant mâchées expriment, par leur 
fel acre & piquant, une quantité de fa- 
live aflez confidérable pour ddcharger 
le cerveau d*une limphe qui pourroit 
rincommoder. Le Tabac en fumée a 
outre les vertus précédentes, celle de 
calmer les douleurs les plus aiguës du 
mal de dents, & de procurer le fom- 
meil par une efpece d'yvrelTe. Enfin , 
cette Plante prife de ces trois ma- 
nières eft très-utile pour prévenir PA- 
poplexie, la Paralyfie , les Catharres, 
}es Fluxions, la Migraine & le Rhuma- 
tifmCf 

Lorf. 

• Celles qui fttivent appaiciemicnt encore l d'vum 

ClaiTcs. 
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Lorfqu'on le prend avec excès, il af- 
foiblit la mémoire & caufe des tremble** 
mens. En confumant cette limpJie 
.doace qui fert de nourriture aux par- 
ties, il maigrit & conduit à un deile- 
chement mortel ceux qui font naturelle- 
ment maigres & dont le tempérament 
e(l vif & bilieux. Monfîeur Chomel ra* 
conte qu'un de fes Amis, après avoir 
pris par le nez une trop forte dofe de 
Tabac d'Efpagne , tomba dans Je mo- 
ment en défaillance avec une fueur froi- 
de & des accidens qui firent craindre 
pour fa vie. S'il aide quelques fois les 
Soldats à fupporter la faim, c'ed plu- 
tôt en qualité de poifon que comme une 
Plante capable de nourrir. 

G'eft un puiffant Vomitif & un Pur*- s^t*efiun 
gatif des plus violens. Fris en lave- /»«#»/ r«- 
ment dans les afFedions foporeufes , il ^"^^"» 
fait fouvent plu? d'effet que les purga- y^unt! 
tifs les plus acres. Mais il faut en ufer 
avec difcrétion. Monfîeur Cbomel a va 
des malades, qui par un femblable lave- 
ment , étant revenus d'un fommeil lé- 
tharp^ique étoient tombez dans des con-^ 
vulfîons accompagnées de vomiffemens,* 
de fueurs froides, d'un pouls foible & 
frémiifant, & autres accidens funeftes, 
quoiqu'ils euflent rendu ce remède ui^ 
inflant après l'avoir reçu; & s'ils n'a- 
voient été promptement fecoucus par 
l'eau tiède, le lait & l'huile d'amandes 
douces prifes par haut &^ par bas , ils 

X '3 au- 
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auroient péri malheureureinetit. La fa- 
mée da Tabac corrige le mauvais air , 
& Diemerbroek le recommande pour la 
pefte. Quercetan adonné la conopofîtion 
d*un fyrop de Tabac, qui eft excellent 
<]ans Tafthme & la toux opiniâtre. 
Keander a laiiTé une autre compofi- 
tlon d*an fyrop de Nîcotîane qui pro* 
duit à peu près le même effet. Au 
rapport de Recbi^ la fumée du Tabac 
reçue dans le vagin appaife dans le mo- 

Eent les acc^s des vapeurs hyftériques. 
es feuilles fraiches du Tabac net- 
toient les vieilles plaies & les condui- 
fent à une heureufe cicatrice. Elles 
font auflî très-réfolutives,& on en fait 
un emplâtre qu^on applique fur les tu- 
meurs avec fuccès. Enfin ces feuilles 
ipntrent dans Teau d'Ârquebufade ou 
vulnéraire , dans le Baume tranquille , 
dans rOnguent de Nicotiane àejou* 
Jiert^ & dans TOnguent fplenique de 
Bauderon. 
Vh PUMtn Dans la quatrième ClafTe Monfieur 
2]W'«»«** Chômai traite des Plantes H^Mques ^ ou 
^' EmntetMgogues^ dont Tufage ordinaire eft 
de procurer les mois aux filles, & de 
guérir la plupart des maladies que eau- 
fe U fuppreffion de leurs Règles. En 
voici la lifte. L'Ariftoloche. L'Arrooî- 
fe. Le Botrys. La Matricaire. La 
Meliile ou Citronelle. La Rue. La 
Sabine. Le Soucy. Le Giroflier jau- 
ne ou Violier. Le Meum. La Vate* 

xmt. 
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rlaae. Le Soqchet. L'Efpatulc, ou 
Glaycul puant* Le Marrube* Le Saf* 
iran. L'Herbe au Chat. La Menthe 
pu Baume aquatique. h^Agnus caftus% 
L'Arroçhe puante. Le CaUmtts ^eru/p 
ou Rûfèau odorant. l/Acorus* La 
Gomme- Ammoniac. La Myrrhe* Le 
Galbanum. L'Afla-foetida. Le Sa-» 
gapenum, ou Gomme de Séraphin. 
L*Opoponax» Le Camphre. Les 
J^lantcs apéritives, les C<5phalique<| 
les Aromatiques & celles qui font ame* 
res & ftpmachiquess^emploient encore 
dans ces maladies avec fuccès. 

n eu queftion dans la cinquième ^^''^'^f^* 
Claffe des PUnto Âperiùwslsf Ôîttreth uvts.' 
qu€s. Les Remèdes Diurétiques font ceux 
qui procurent l'évacuation de la férpfi- 
té fuperfluë du fang, par la voyedes 
uretères & des urines. On les nomm^ 
aufil Apéritifs, parce qu'ils dégagent 
les glandes des reins, celles du foye, 
du mefentere, & des autresparties du 
|}as*ventre. On diftîogue ici deux for* 
tes de Plantes diurétiques. Les premières 
font les frBÎdes qui agiffent avec dou- 
ceur ; 6l les autres font les ^audes^ qu'on 
ne doit ordonner qu'avec beaucoup àt 
ctrconfpeâion » parce qu'elles excitenc 
dans le fang une fermeotaxioa CQnfîdé** 
rable, par le &1 acre & le fo^fre vola* 
til qui dominent en elles. Ces Plantes 
fbfit la Chicorée iàuvage* Le Piifen- 
lit , ou Dent de Lion. L'Ofeilie, Su- 

X 4 relie 
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relie ou Vînette. La Patience ou Pa- 
relle. Le Fraîfier. L'Alkekcngc, oa 
Ooqucrellcs. L*Ache. Le Maceron, 
ou gros Perfil de Macédoine. Le Pcrfil. 
Les Afperges. Le Fenouil. Le Petit 
Houx, Houx frelon, ou Boiiis piquant. 
L'Arréte-Boeuf, Bu^rande, ou Bugra- 
ne. Le Câprier. La^ Garence. Le 
Chien-dent. Le Chardon Roland , Pa* 
nicautyOU Chardon à cent têtes. Le 
Chardon étoile, ou Chauffe-trape. Les 
Raiforts. L'Oignon. Le Poireau. Les 
Poîs-chîches. La Pcrcepie^-re, ou Sa- 
xifrage. Le Fenouil marin, PafTepier- 
re, ou Herbe de S. Pierre. La Cam- 
phrée. L'Ancholîe, ou Gants de No- 
tre^-Dame. La Nielle. Le Pavot corr 
nu. La Bardane, ou Gloutteron. Le 
Xanthium de Dodonée. La Filipendu* 
le. Le Qratteron, pu Riebbe. L'Her- 
be aux Perles, ou Gremil. La Larme 
de Job. L*Herniole, Turquertc , ou 
Herbe du Turc. Le Geneft. L'Artî- 
chaut. Le Chervî. Le Freine. Le 
Bouleau. Le Tamaris. Le S^in. Le 
Terebinthe. Le Bois néphriuque. La 
Pareyra-Brava , ou Vigne bâtarde. 
Le Thé. Il y a encore beaucoup d*aa* 
très Plantes rapportées dans d'autres 
Clafles qui font diurétiques. Telles font 
]a plupart des Emollientes & Rafrai* 
ehiflantes , les Vulnéraires aperiti- 
ves, les Hépatiques, & les Sudorifin 
gués. 
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Enfuite, c'eft à dire, dans la iixîeinç n^, pi^„f^ 
Clafle, viennent \ts Plmues Diapharéti* dtaphvnu* 
ques bf Sudorifiquis. Les Remèdes ca- ^'* 
pables de rendre la tranfpiration infen«* 
iible plus abondante Ça plus aiTée s'ap- 
pellent Diaphorétiques , & ceux qui Tauj^- 
mentent au point de la rendre fejifî- 
ble fous la forme de fueur, font nom- 
mez Sudorifiques. Les Plantes qui ont 
cette venu, font le Chardon bénit. Le 
Chardon Marie, ou Arcichaud fauvage. 
La Reine des Prex. Le Scorzonere , 
ou Cerciâ d'£fpagne. La Scabieufe. 
Le Scordium. Le Genièvre , Pei» 
tron , ou Perrot. L'Angélique. L'Im- 
peratoire , Auflruche , ou Benjoin 
François. L'Herbe aux teigneux , 
ou Pecafîte. La .Perce-moufle. Le 
Buis ou Boiiis. Le Noyer. Le 
Gayac, ou Bois faint. Le 5afla.fras, 
Bois de Canelle, ou Pavame. La 5al- 
fe pareille , ou Sarce-pareille. L'Ef- 
quine , ou Squîne. La Z^doaire, ou 
Zerumbeth. L^Uiiban , ou Encens mâ- 
le. On pourroit encore ranger dans cet- 
te Clafle les Plantes Cephaliques, les 
Aromatiques & quelques autres qui font 
rapportées ailleurs. 

Dans la feptieme Clafle entrent les T>tt putim 
Plantes Cordiales y Alextteres. Mon- '•''*^"- 
fleur Chomel appelle Plantes cordiales 
celles qui rétabliflent le cours libre du 
fang & des efprits, non feulement dans 
le cœur, mais aufli ^ans toute l'babi- 

X 5" tude 
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tude du corps. H range dans cette Claf* 
le l'Ail & la Rocambole. La Fra- 
}:îne11e, Diâame blanc ouDiptam. La 
Carline, Caméléon blanc ou Cbardo- 
nerette. Le Doipte*venin. L'Antho- 
ra. Le Doronicl La Graine d'Ecar** 
latte , ou Kermès*. L'Oeillet. L'Al- 
leluia^ ou Fain à Coucou*. Le Citron, 
ou Limon. Les Oranges. Le Raffin 
de Renard. Le Satyrion. Le Galega. 
L'Agripaolme. Le Thlafpi, ou Ta- 
rafpic. L'Amome. La Cardamome, 
Maniguette, ou Graine de Paradis. Le 
Poivre à queue , ou Cubebes. Le Pol- 
vre de la Jamaïque que Ton nomme 
encore Graine de Girofle, Poivre de 
Thevct , petit Girofle rond , Amo- 
me des Anglois & des Hollandois. Le 
Dois de Baume. Le fruit ou graine de 
13aume. L'Anacarde. La Contrayer- 
va. La Vipérine, ou Serpentaire de 
Virginie» Le Spic Nard. La Scille. 
La Feuille d'Inde, ou Malabathre. Le 
Jonc odorant, ou Schasnante. Les 
SantauT. Le Corail. Grand nombre 
de Plantes Sudorifiques & Uyfteriques 
peuvent aufli paiTer pour Cordiales. 

En voilà fuflSfamment pour juger de 
Tordre que Monfîeur Ciontei a obfèrvé 
diins ce premier Tome, du nombre des 
Plantes qui y font comprifes , & de la 
manière dont il s'y eftpris pourenexplî^ 
quer les propriétés & les ufiiges. Il 
nous refte de parler de ta fcco/ide Par- 
tic. 
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-lie, c*e(l à dire, des Plantes Altérantes. 
Elle eft réparée en deux Seâioas , dans 
la première desquelles font comprifes 
les Altèr^antet^ que l'Auteur appelle du 
premse^ ordre & dont îl forme les fept 
Claffes fuivantes. 

La première efl: des Plantes Cepbali- Oijjih in ^ 
f0es y Aromatiques^ c*cft à dire, quî'!^''''*' 
ibnt propres aux maladies de la tête & f^^v*^* 
â la plupart de celles qui attaquent le 
genre nerveux , & qui font ordinaire* 
ment accompagnées de mouvemens 
convulfifs. Parmi ces Plantes il y en a 
plufieurs qui ont une odeur forte & pé- 
nétrante, & c'e/l à celles-là qu'on don- 
ne le nom de Plantes Aromatiques. On 
range ici dans cette Clafle, la Bétoînc 
Le Muguet. Le Tillau, on Tilleul. 
La Pyvoine. Le Guy de Chêne. La 
Primevère, Prîmerole , ou fleurs de 
Coucou. Le Mouron. Le Caille- Lait, 
ou petit Muguet. Le Merifier . ou Ce- 
rifier fauvage. Le Polîum, Le Balî- 
lic. Le Calament. Le Poulîot, ou 
Pouliot-Thym. Le Serpolet. Le Ro- 
marin. La Sauge. La Lavende mâle * 
& femelle. Le Stoechas. L'Hyifope. 
La Sartette. ' La Marjolaine. Le 
Marum. L'Origan. Le Dîâame de 
Crète. Le Laurier. La Digitale. La 
Canelle. Le Girofle, ou Clou de Gî* 
rofle. La Canelle giroflée, écorce de 
Girofle, Capelet , ou BoiJ de Crabe. 
La Mufcade & Macis. Le Storax- Le 

Bois 
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Bois d*A]ocs. Le Galanga. LajpîiK 
part des Plantes Alexîieres, des Dia- 
phorctîques , des Hyftdriques & quel- 
ques autres font auffi réputées pour Ce* 
phaliques. 
Det opii. La féconde ClafTc eft des Plantes Opb^ 
tk^Uni^ues, thalm't^ues^ OM Optiques^ q«*on employé 
pour les maladies des yeux. Ce foat 
l'Eclaîre , Chelîdoîne, ou Felougnes, 
L'Euphraife. La Toute-bonne, ou Or- 
vale. La Verveine. Le Bluet , ou Caf- 
felunetie. Le Pied d'Alouette, La 
Bruyère, ou Pétrole. Le Chardon à 
Bonnetier ou à Foulon. Le Trèfle. 
La Sarcocolle, ou Colle-chair. Les 
Rofes. Le Plantain. Le Fenouil. Le 
Ponliot. Le Thé. 
VesSuma- La troifieme Clafle renferme les P/-t»- 
'î**'' fes Stomachicfues iff l^ermifuget, Mon^ 
ficur Chômel appelle Remèdes Stoma- 
chiques, ceux qui font capables de ré- 
tablir la fonâion principale de l^efto* 
mac, qui eft la digeflion des alimens. 
Comme ces Plantes & celles qui font 
ameres, ont auffi, à ce qu'il prétend, 
la propriété de tuer les Vers, ou de 
les cha/fer, il a crû pour cette raifon, 
qu'il pouvoir les appeller Vermifuges, 
Il place ici l'AbAnihe, ou l'Aluyne. 
L'Aurone. La Menthe, ou Moufle- 
marine. La Poudre i Vers, Barboti- 
ne, Santolîne, ou Semencîne. LeCaf^ 
fé ou Coft'é. Le Chocolat. Lç Ça* 
chou, ou Terre du Japon. Les Plan- 
tas 
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tes Cephaliques étrangères , les Fébri- 
fuges ameres, plulieurs Plantes cordia- 
les , TAil & la Rocambole , l'Orange 
& le Citron, la Fougère^ les Santaux 
& le Corail 9 la Rhubarbe & quelques 
autres rapportées en d'autres Clafles 
peuvent auffi être regardées comme 
Stomachiques. 

Dans la quatrième Clafle qui renfer- d^s fm- 
me les Fiantes Fébrifuges ^ on trouve la/«««- 
Gentiane. La Petite Centaurée. La 
Germandréé, petit Chêne, ou Chénet- 
te. La Bentiihes ou Gariot. L'Argen-? 
fine. LaSoùrfette, Tabouret, Bourfe 
ou Mallette à Berger. La Tertiauaria. 
Le Quinquina. La plupart des Plantes 
ameres & (lomachiques , la Tainaifie, 
le Chardon étoile , le Chardon bénit, la 
Verveine^ le Cyprès, la Camomille, 
TAche, la Renoncule ouBaiIinet,pIu* 
lieurs Plantes purgatives & émetiques , 
font aufli de bons Fébrifuges. 

La cinquième ClaiTe eft celle des Des He^. 
Plantes Hépatiques Ç^ Spleniques. Mon- titiuês& 
fieur Chomel prétend que plufieurs Plan- ^ï'^v^ 
tes apéritives font aufli hépatiques , puis- 
qu'elles emportent les obdruâions des 
vifceres & rétabiiiTentla fluidité des Li- 
quides, en rendant à la circulation du 
fang fa liberté naturelle. Celles qu'il 
donne pour fpeciâqoes dans ces mala- 
dies font, TAigremoine. L'Eupatoire 
d'Avicenne. La Scolopendre, ou Lan- 
gue de Cerf. Le Polypode. La Fou- 
gère, 



MtiVCS. 
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ferc, ou Feogere« La Fometetre^ oà 
îel de terre. Le Houblon. Le Gban* 
vre. Le Pié*de Veau. La^ Serpentai* 
re. Le Cerfeail. L*Uepatique. L«a 
grande Centaurée. La Culrute, Goût* 
te, ou Augure de Lion. L'Epithym , 
ou Barbe de Moine. On peut encore 
rapporter ici quelques Plantes ameres 
& ftomachiques, & la plupart des apé- 
nti^Fes^ des diurétiques & des antif- 
corbutiques. 
^L^^' La fixîemeClaffe eft qclte des PLm^ 
tes Carmiuaùves, On appelle Remèdes 
Carminatifs, ceux qui font capables dé 
divifer & de di/Toudre les matières vif-* 
queufes & gluantes, dans lefqoelles Taff 
fe trouvant embarraifé, fe raréfie , & 
caufe des gonfleoiens & des difieniions 
douloureofes dans l'edomac & dans les 
inteftins. Les Plantes capables de prd* 
duire cet effet , font TAnis. La Co'- 
riandret. Le Carvi. . L'Ammi. L'A*^ 
nech. Le Daucus. Les Panais» L'A-* 
che de montagne^ ou Liveche. LeSe« 
feli. L'Âmome, oa Sifon. LeMeii- 
lot ou Mirlirot. La Camomille. Il y 
a encore d'autres . remèdes rapportez 
dans d^autres ClajQTes, qui font carnu« 
natifs, & telles font les femences d* Ache, 
de Pcrfil» de Fenouil »& d'Angélique: 
Teau des trois noix , & la plupart des 
eaux cordiales : l'infufion des fleurs de 
Coquelicot : le Poivre blanc , & les 
bayes de Genièvre : les ccorces d'Orso* 
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ce & de Citron confites : la' plupart de» 
Plantes ftomachiqnes & ameres. Les *• 
Plantes émollientcs & adoucîflanies 
s'employent auffi avec fuccès dans I» 
Colique venteufe , fur tout lorfque 
rirrîtation des întcftins & leur tcnfion 
menacent le bas ventre d*inflamma- 

tion. ^. .*• 

La fcptîcmc & dernière Claffe, qui ttdes^n. 

roule fur les Planas Antifiorbuiiques , ^^;;^«'*- 
comprend l'Herbe aux Cuîllîers. Le ' 
Creflbn. La Capucine. Le Bccabun- 
ga. La Berle, ou Ache d'eau. L'Her- 
be aux écus , oa Nommulake. Le 
Trèfle d'eau. La Roquette. La PaP- 
ferage. Le Raifort fauvage. La Pa- 
tience aquatique, ou Parellçde marais* 
La Canelle blanche. Le Coftus Indî- . 
que, ou Arabique. Le Souchet des In- 
des, bu Curcuma. La Goiiinie-Lac- 
que. Les ^mtrcs Antifcorbuifques qui 
fe trouvent encore dans d*autres Claf-^ 
fes font ; rOzeîlle. La racine de Pa- 
tience fauvage. L'Ache. Le Raifort* 
Le Houblon. La Fumetcrre. Le Po- 
lypode. L'Aigremoinc. Le Pié-de- 
veau. L'Arrête bœuf. La Semence 
de Moutarde. Le Citron & quelques- 
autres. 

La Seconde Sc;ôîon eft dcftîn^e à ex- ^^r* 
pliquer les proprfétet des Plantes Alte- ^^',^' 
rames du fevond Ordre , & renferme VutnérMTtt* 
cinq ClafTcs. La première comprend 
les Plantes vulnéraires partagées cit 

trois 
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trois Chapitres feion les trois différen- 
tes propriétei qui conviennent à ces 
Plantes. Il s'agit dans le premier djss 
Plantes Vulnéraires Aftringentes qui peu» 
vent en refTerrant les vaiireaux arrêter 
le fang, & fufpendre les bémorrhagies 
Il dangereufes dans la plupart des playes 
nouvelles. Ces Fiantes font. La 6a» 
gle, ou petite Confoude. La BruneN 
le, ou Brunette. La SanicJe. Le Pié* 
de Lion. La Pervenche* La Pilofe<- 
le , ou Oreille de Souris. L*Herbe au 
Charpentier, ou Mille feuille. La Re-> 
nouée, ou TrainalFe. La Faquette,oa 
Marguerite, La grande Confonde^ ou 
Oreille d'Afne. L'Orpin , Reprife , 
GrafTette^ Joubarbe des vignes « ou Fè- 
ve épaifTe» Le Sceau de Salomon. Le 
Plantain. L'Amarante. La Patience 
rouge, ou Sang de Dragon. Le Tali- 
tron. La Quintefeuille. La Tormen- 
tille. La Biftorte. Le Bec de Grue, 
ou de Cicogne. La Perce-feuille. La 
Çroifette. L'Ortie^ La Prêle , ou 
Queue de Cheval. L'AirellQi, Raifinde 
bois , ou Morets. Le Myrte , ou 
Meurtc./ Le Grenadier. L*£pine-Vi- 
nette. Le Coignaffier. L'Eglantier ^ 
ou Rofier fauvage. Les RolGbs de Pro- 
vins. Le Sumac. Le Cyprès. Le 
Chêne. Les Sorbiers. Le Liège. I^e 
Coudrier, ou Noifetier. L'Orme, ou 
Ormeau. Le Chateigner. Le Néflier. 
Le Cornouiller. LUris jaune des Pre;t« 

Le$ 
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he% Chateignes d'eau, que l'on nom* 
pie encore Fraifès d'eau , Macres , Cor- 
nouellês, Cornfches, Echarbots. Ll 
Vefle de Loup. Le Baume de Judée, 
d^Egypté, ou du grand Caire. Le Bau- 
me du ferou. Le Baume de Totd# 
d* Amérique^ ou de Carchage. Le Bau- 
me dé Copaii, ou de Brefll. La Gom- 
me de Tacàmaque , ou Tacamahaca. 
Là Gomme Caràgiie, ou Caregne. Lé 
I^adanurh , oti Lâbdaftum. L'Hypo- 
fcîfte. L'Âcîacîa. Le Sang de Dragon. 
Celles qui Suivent font rapportées dans 
<raûtres clafTes^ fïivofr la Rhubarbe & le 
Rhapontîc. Les bayçs de Kermès, oa 
graide d^Ecarlate^ Le Corail. Le Ca- 
chou. L*Argentîtie. La Bourfe à Ber- 
ger. La Numriiulaîré. 
.; Lé fedond Chapitre concerne les secêndt 
PUhus Vulnéraires Diterfives ^ c'eft à dî- ^^^S*^ 
i-e,'èeiles qui font tomber des playcs JJ^Iwi 
Tes chairs nriauydifes & baveufes qui en- 
tretiennent la pôtirrlture & etiipécheut là 
réunfoti de' là plà/e & là formanon de 
la cicàttîcei De ce nombre font la 
feffîcaîte. Les Ronces. LeTroefne. 
ti'Herbe aux Veffûés. L'Hefbe aux 
Ç'ueux . ou Vîjprfte. La Renoncule, 
'Bàcîheç, Gfenouîllete ,Pié-de-Corbin oa 
Pî.é;dé;Ç64/L*^Al1îairç. LeLîetre. La 
•]VIàrré,Soude,o'ù Sàlicôte. La Savonîerè. 
L*Hefbe de Sàîtite-Batbe. La Lamfi- 
Tanci- La Jaccfbééj^ou Herbe de Saint 
Jacques. Le Chèvrefeuille. La Foiri- 
' Tmt XX. PattrlL Y • me 
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nie de 'merveille. La Double fcuîlïê. 
La Langue de Serpent, petite Serpentai- 
re, ou Herbe fans couture. Le Lotier 
bdbrâot , ou faux Baume du Pérou. La 
Gomdtne Elemi. La Gomîxie Aoinié. 
La Gomme Copàl.. LeBdelltum. En- 
tre les Plantes Vulnéraires a&ringentes, 
lès ameres, les hyfteriques, purgatives 
& céphaliqùes, il'y en a plufieurs qui 
font aufli déterâv'es, comme la Buj^fe^ 
la Sankrle , TAridolôche , le Saflran, 
VEuphorbe, leCampliré, là Sâupe, 1^ 
StoraXf la Laureole, l'Âigremome & 
la Scolopendre. 
J>»ijf«m# .La troifîeme eft dés Plant f s t^tUnlréi' 
res Jf'énuves. Ces Plantés outre la ver* 
tu qu'elles ont d'emporter les pbftruc- 
lîons,;,& de pouffer le fable & les^ina^ 
tîeres^glaireufes par la voie des 'urine», 
Ibnf encore reconnues propres pbi^r les 
playes tant intérieures .qù'extérfeuf es* 
Celles qui opt ces cîei|x propriétéz jtbnt, 
la, Véronique. La Vilvofe, ou Véro- 
nique femelle. La Verge d*br< Le 
Millepertuis. L'Yvette. : La Pîniprer 
neUe , 6u Pimpinelle. L*Q^1 dé Bou^ 
La Meliffe bâtarde. La Colopliône^ 
'Arançon , ou Bray fec, L4 ï'oix àt 



Ctajfi. 



ne, quoique ces Plantes foient rapfor* 
Jées.dans d'autres Ciaiies. • , . . 
.^r La Ucmd^CmQoppttniy^l^Un^ 

tes 



fes EmMenies 'faro^'r la Maûve. L^ 
GuîiiîduirCi 'LfeWfotîcr, ou Violette. 
li/a 'Mercuriale ou Foîrole. La Pârîc- 
rtfrei ^'lie Seiieçom La Poftée , ou 
Betti.- • ïà^Aïxôtht, Bdlê-Dâmé ;'Botl- 
nVDiàme, xri Folliittel Les Epînârs; 
hf ]3orf-Hctirf ? i? Acaiitc , ou Dtanchc- 
tir^nc. LaBérde^oufaufleBrànche-utiî* 
Bel LcBouIllori'-bïanc/Moliéné, ou Bon* 
hdmiaie. Le Lis; Le Liti. Le Lin faù^ 



vaee, ou. Lit^aire. L'Olivier. Le Pçu^ 
plier. Lfe Houk.^ITy a encore plùiîctirs 




•^'Ife^ttôïfieniè ClanW éft forufi^ée des d«» r^»/»". 
P&;rifif/*iî^teriwr qui /donnent courir "**'• 
aiixhàittéurs, & réiabliffent leur fluî** 
aitf , tnkui'elle. Tftr^ ce riombre fonr ; 
VOtke^- l^Sti\t':'ëk^^!t}\gW; LeBlé' 
tftt'Rrdittent.^éSârrafin, 6ufîlé-noîr'. 
liC . Bl* . de Turquie. ' L'Avoine.' Li 
Fevej. ou Haricot. L'Orobe: L^r Vèf- 
fc. Lie Lupin. 'LeTeriugreev.ou'Sei 
Mgré.' La Lcntillie^. LtfsPois. La'^gffan- 
de Sci^hulaire, =ou Herbe du SiégCl 
i^i ipétîti^^Scrophuiàfrè-, ^ où petite Che*^ 
lîdbîfae.' L'Herbddé S.Eftiennê, Lfc 
TknffSàm iéaxhntim 0haticnin fœtid$Hn dé 
tSafpard'Bauhm. *Sk 'Stachyt pahfirUfieti' 
Ad. Le Chardon hemdrrbVdal, ou'Cbar'- 
dbnàuïAnes. La Hacine Vierge, ou - 
Sceau'dc notre-Dkniê. LeLîzcron.oà 
])ciit'Lfièt'i liePaïlel ftuvage.^Lés 

Y 2 Plan-i 
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Fiantes faivantes^ui font rapportées 
dan$ d*at)tre^ ClafTe^, fppt auffi réfolu* 
tives: Savoir la Qigue,. les Pois chi- 
€hes^ laCamomille, teSafifran^leMar* 
rube blanc & noiri la Per ficaire, le $ou- 
çy fauvage, le Sureau,, rYehle^lârBar* 
dane, & la plupart des Gommes étran* 
gères. Plufieurs Plantes de la ClalTe 
fuivante & grand 'noçabre, d*entre> les 
' Émollieôtes produi£bnt aoffi le mèii)!» 
çiffei. .'.« . • J ' / 
Vêimêdy* ; Les PUntes qui compQfecit la quatrie-* 
««• me Glaflç font les ^'nôdjrnes , qui cal* 

ment les do^uleurs, à les/j{^a;î5pi^ii/, 
HjiphoU(fues , ou N/ir^otijMèj ^ <juî pro- 
vpquent le fon^meil, JLics PlaQtps' çan- 

Îées'^ans cette GlaflcXont IcPaitot.Xa 
ufquiame, ou Hannèbane. LaCfgue. 

La Mandragore..^ Lar'Mofelle, I4 Bel- 
ladona. La Pominje^épineufe^ ou .^tra* 
inonîum. La Poranve dorée, où Ppm-? 
jtne d'amour. La TV^ayeniic. * Jn^pJuil 
part des Plantes- èmdUien tes aç! raffaî* 
chiffantes foqt ai|ffi';anodynef &Ydo- 
verit 'afTôûprflantc^. Il cft bon'dcrêmâr- 
quct,qu*on, né doit jamais preiçiîfc les 
Narcotiques qu!aYec beaucoup, de pré- 
caution, & que là Jùfquiame; jàrCî- 
gue , la Mandragore , & la Pomme 
épincufe font de rrais poifonss, lorsr 
qu'on les prend intérieurement.' 

ftéiichijpm» Jijfàntcs forment ' la cinquième & der- 
tm. ûierc Claffe. Oh rapporte ici la Ci- 

ttoail- 
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trouille. Le Concombre. La Courge 
ou Calebafle. Le Melon. .La LlEiîtue. 
Le LaîtroD. Le Pourpier. L'Endive, 
Chicorée, ou Scariole. La Joubarbe, 
lie Nombril de Venus. La Morgéli- 
iJe,'Ou Mouron. Le Nenufar, Lis 
d'étang, Blanc d'eau,: ou Volet. La 
Lentille d'eau ou de Marais. Le Mil- 
let, ou Mil. La Salade de Chanoine, 
Poule grafTe, Mâche, ou Blanchette. 
La Raiponfe. L'Herbe aux Puces. La 
Langue de Chien. Le Cerifier. Le 
Framboifier* LeGrofeillier. Le Meu- 
rjer. La Saule. Le Pin. La Gomme 
A<ira|tant, ou Barbe- renard. La Gom* 
^e Arabique. Le Ris. Il y a encore 
plufieuxs autres Plantes rapportées dans 
d'autres Clafles qui ont les mêmes ver- 
tus que celles-ci. 

Le Supplément qui fuit cette fecon- CêHtttmim 
de Partie contient, outre quelques xt- ^''P^*'"^' 
]narque$ que Moniieur Cifomei zhius 
depuis les éditions précédentes des deux 
premiers Tomes, trois efpeces de Plan- 
tes fdôat il m'avoit pas encore parlé, & 
un Catalogue, ou Extrait des noms 
François & Latins des Plantes d'ufage , 
dont nous venons de donner la lîfjie. 
Au JtHe , comme on n'a rien changé 
ni augmenté dans les deux premiers To« 
mes de cette dernière édition, il eft bon 
qu'on fâche, que ceux qui ont déji la 
féconde ou la troifieme, pourront avoir 
ce fupplément à part & à peu de frais. 

Y 3 AR- 
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Het Kerkelyr en We- 

aELTL YK DEVENTPR^C'eft- 

à-dirc, Histoire ëccl.e-' 

SIASTIQUE ET PoLrTIQJLTE 
t)E DeVENTER, Cfl«/f»<WI/«W 

Relation exaSè de Vùrigim de cetu 
Ville ^ de [es divers noms.j de fonétaf 
ancien (^ moderne^ de fes Rempart s^ 
Portes^ Fortifications^ Mar^èex j 
JRueSj Eglifes^ CMfres ^ HopitaitXj 
6f autres Édifices conftdérablesj des 
qualiîez de fes Habitans^ du Gou^ 
ornement ancien ^frifentde la FtU 
/f , des anciens Ufages^ Droits é? 
Privilèges, des Bourgeois , comme. 
auffi une Hiftme circonftanciéè drce 
qui s*eft pa£é de remarq^uàble en cette 
Fille depuis les premiers temps : STÎ- 
rée de Manufcrits originaux , dont la 
plupart paroijffent pour la première 
foisj 6? de divers Ecrpuains célèbres. 
ParMonfieur GERtiAiiD Dvm** 
BAR Secrétaire de la Fille de De- 
vcntcn A Deventcr chez Henry 
Guillaume van Welbergen. I7}2. 
Fol Tm, l pa^. 700. fans h Ta-, 



u 



Uédes MiHiertf. Ce lÀvre fe trowe 
atêffi tbez J. van Duren. 

Ne Ville telle que Dtvtnttr^ q'eft afinimt 
^ à dire, Libre. impériale, Ger m- -;i>.^- 
nique , Hanféatlque , considérable d ail- 

leurs par le riche co?'»*'",.^» f*^* ?r 
foit anciennement , & par 1 état flonl» 
fant bu y ont été les Lettres, ne pou- 
volt pas manquer d^Hiftoriens qof s. em- 
preffaflcnt à décrire fes or.gmes & les 
évenemens qui l'ont illuftrée. Anffi en 
afelle eu plufieurs , fans compter ceux 
qui n'ont parlé d^elle que paroccafion, 
2omme George Br-«r» *, Vakre /mk/j , 
HaJrie» Borland^, HmhtenJmKiu & di- 
vers autres. 11 y a une H.ftoite Lati- 
ne de Tes Çvéques par Jtd» Lmiebtrn, 
une Defortption Flamande de Oevtnter 
par ^«/«r* J!y/*'"»'»^«n« Chronique auf- 

Çx eo Flamand de la même Ville par 
ArnoldMoonenA d>utr«s Ouvrages fons 
le titre de Daventna iltufiréta par 7«c; 
aues Reviut. Mais on n'avoit rien d auf^ 
S complet & d'auffi ^^exaâ fur cette 
matière que le travail de Monfieur 

TM«a fait précéder de diverfes Pièce» ^««r*». 
préliminaires, du nombre del^uellet^^^ 
font cent foixante trois Anagrammes tw rub, 

Lati- 

■+ ttpègrtph. Btlo 
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Latines du mot Davefftriaf nota, htim 
de Deventer^ Il y jeo/a .cinquante de 
Reviusy cinquante -cinq ^^ Arnold Moo^ 
nen , toutes réduites en autant àc diftt^ 
ques, parmi lefqueis il s'en troure plu* 
fleurs de fort bon$,.& cinquante huit ^ 
dont le même M9one» s'ed content^ de 
donner les mots. Li^amoxxi de la Pa- 
trie qui a produit ce> laborieufcs baga- 
telles rend honorable la pçine qu*on a 
prife à les faire. 
çbntenuéi Le premier des quatre Livres qui 
;rrtm/«r compofent cc Volumc eft deftiné à rap- 
Têmedeert' porter premièrement, ce que les Savant 
ont écru fur rorigioe du nom de De» 
venter & fur le temps & le lieu où elle 
fut bâtie, & fecondement, ce que les 
Archives de cette Ville foamifTent par 
rapport à fes Edifice^, Loix, Priviler 
g«s & Coutumes. Les troî$ Lîvre^ 
foivans ont pour principal objet l'Hifr 
toire Eccléfiadiqpe de Deventert c'eft- 
à'dire, celle de fes Prélats, de fes Egii- 
lès , de fes Cloîtres, de$ Maifons que 
la Charité y a fondées pour les diverfeç 
efpeces de Pauvres, & des troubles qui 
s'y font élevez en différens temps.. Nul* 
• le paft Monfieur Dumiar n'avance de 
. . faits fans inférer les aé|es originaux d'oi^ 
il les a tirez. C'efl ainfî qu'il a fait 
iiSiprîmer jufqu*à ce qu'on appelle dans 
l'Eglifc Romaiçe un Ordo * & un *Nc- 

crolo* 

f Ç'cft'Huc» 00 f récif des cérémonies» qu^n 
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crologedes anciens Chanoines de Saint 
Lihuin Col légiale de Deventer, Ce dernier 
morceau ne lerapas indifférent pour ceux 
qui aiment l*Hiftoire,& il doit faire plai* 
iir en particulier aux anciennes Maifons 
de la Province. C*eft dans ces munu- 
mens^ antiques & barbares, méprifei de 
ceux qui ne favent pas s*en fervir , 
que fe retrouvent les origines des famil^ 
les, les anciens partages des terres, la 
valeur des anciennes monnoies , divers 
ufages oubliez depuis long-temps , & 
des dattes importantes pour PHiftoire. 

Il cft queftion à ptéient de décendre ^,^^, 
dans un détail inftruâîf. Les Savans font HéA,tam ^ 
peu d'accord fur lés premiers Habîtans D*y^ttr. 
du Pais où c(l fitué Deventer. Les uns 
veulent que ce fuflent les Àfifivgriens ^ ' 
ks autres les Tubantes , d'autres les 
Tenâeres , d'autres les Bruéleres. 
Monsieur Dumbar adopte la dernière 
opinion, & diftinguant d'après Strabow 
& Ftolomée ces hruâ^a en Grands & 
Petits, il fe détermine pour ceuxci« qui 
ont été fameux par leur ProphétefTe. 
yelleda. Ces Peuples aiant été exter-^ 
minez , les Chamaves occupèrent les 
lieux que leur fuite avoit laiiTé déferts, 
& ce furent eux qui, fortifiez, par la 
jonâipi) de quelques Nations voi* 
£ncs , fe pendirent célèbres par leurs 

cx- 

fiolt obfètyer dans îa célébration des Offices Se dans l;^ 
i^ciution du Breviaicc. 

Y s 
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eiplôits fou$ le nom dé Francs. Loog^ 
temps après ils conquirent les datths A 
rirent ieor Patrie conquife elk snéote 
par le^ Frifips, Chvis fit des eJTqrrs 
inutiles ponr cbafler ces Ufurpateurs. 
Cloimre II. plus heureux les réduifit.à 
fe contenter xie la Frifi. Daguitrt ùm 
fils les fournit aufll bien que lès HolUm* 
491/, & ce fut lui & fes Succeifeurs , qui 
détachant de temps en temps di1rerfe$ 
portions de ces Provinces fubfuguées^ 
en groâirent le Domaine des Evéques 
à.'Utrecb$. 
£„^ , L'intention de Dagoberi étott d'exci- 
ftfffiyE- ter par là ces Prélats à prêcher avec 
?J«^' plus de lele la doârine évaD||âi^Q 
^'^''' chei les Nations voiiines. Cependant 
ce ne fot qu'environ cinquante ans après 
qu'il tut mort, favoir, en fix cent no-» 
nante, que le Chriilianifme ]i devint la 
Religion dominante, & on en fut rede*^ 
vaèle aux prédications des Saipts Swi-* 
berttiWiUfbrord^ qui y vinrent d^Mam-- 
Je f accompagnez de dix autres Pc&tres* 
Màriellin & Libuin deux d'entre etia eu- 
rent le bonheur de convertir 'D^c^ji/^. 
De lî vient que la principale Eglife de 
cette Ville eft dédiée au dernier. C'ell 
Bernol4^ vingtième Evéque à^Utncbt^ 
qui laiSt bitir en mille quarante, ainfî 
<)u'on le prouve par i'épitaphe même 
de ce Prélat, que nous rapportons z, 
c^ùfe de fa fin^larité. 

Hii 
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LoMdèttmmgioJfa^deJit iic quia mutera 4^J!zls^m 

Pr^tibac. foru^ Sfmt fide vaamttx 

fuborta 
Littss dtJiortéeProPrafidrfiefige Cohorte. - 
Vinit. Rex Confiât , nt fasem inox iU. 

' ponat, ' 
DatqHtCcbors iota Rigide PrafuUvota. 
Rétro dimiffaparittira Comjuge Gifla y 
Oeflerieei viUa fropo Bêmotdum path 

tlla 
Tufêc m Curatum^ ctU Rex dat Ponti^ 

ficatum^ 
Ob nova portata , quod erat frôles Jibi 

mata, 
yicenus Bemcld Paftor fueeeffit Àdelbold. 
Annis feptems rexit bette bit quoque 
dénis. 
Holland Militiam junxit ad ecelefiam. i 
SanSo Baptiftie , Petro , Paulo ^Lebuino , 

Quatuor ecelefias condidit egregias. 
I quater attendas decimo quartoque Ka» 

lendas 
Augufti femel M femel L dumfiaudit 
ad. areem. 
' IJon tnala mors futnta eut praceffit bona 

vita *. 

L'Em. 




Srands troubles plirmi le Ghapitte qui pleurdit r£vè<)ue 
éfunt. Le Roi C§nrâd vient pour y mettre la paix 6c* 
U Cbapitie kî qEpofc les tœus qu'il fattpour a?oit 
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X»'£mperear Henry UL le récompenfii 
nagoifiqueineDC def^piét^en loi tranr» 
' férant pleinement fes droits. fur la Vil- 
la de Deventer&'îxit \t Territoire d*if- 

Des Fêrt'p" . On à vu par ce. qui précède que De^ 
j5JJ^^* ' w»/^r étoit déjà.aue Ville da temps de 
Saint Libuin. Les Saxons Taiant ruinée 
deoi fois, en hàiiiedela Religion Chre-> 
tienne, les Evéqucs d'£//r^^A/ la rele- 
vèrent ^ & la fortifièreat ,(i. bien, que 
les f^ormans^ qui vinrent dans le neu- 
vième Siècle ravager ies Provinces voi- 
lînes, n'ofèrent le jettcr far VOveriJfeU 
On rehouvella en différeos temps les 
unes de ces fortifications & on y en 
ajouta d'autres. La Ville aiant été pri* 
ie pendant les guerres, des PaVs Ekis par 
le Comte de Rennenberg^ on préfenta 
piulieùrs plaris pour la mettre en meil- 
leur état, & ce, ne fut qu'au bout de 
plus de dix ans qu'onVen tint enfin i 

celui 

UA CvSque. ÇePrîiice aîant hîfle fur la route Gi(^^ 

fcm Epoufe, ptès d'accoucher, elle fit Cea coaches à 

Oejltrhtek, auprès de iïrnrWi Curé. du lieu, i qui Cm* 

ffdf donna l'Evéchè d'Vtmki çn récompcnfç de la 

nouTclIe qu'if lui en porta. Btrnttd fut Te fuccefleux 

A^^dtlMd & le Yingtieme Evêque à^'Otreek <|u'il gou* 

?ettia pendant vingt fept ans. II lotgnit la H*Utaiéâ à 

ion Diocefc & bâtit quatre Egiifes magnifiques en 

l'honoeuc de lâint 7r<m Ba^ijle, de Saint Ennê , de 

Saint P^w/. & de Saint Uhtun. U mourut le treize d^ 

Juillet M. h» en montaut à fon Château. Une nort 

fubite n'eft pas un nuiheux quand une bonne ne V^ 

prfcidée. 

• £o liante 77I. 



celui que fit faire Maurice Prince d*0- 
range. /JL*ei/EcUtiQ4 [Vid/fifi achevée 
qu*en mille iiz-cent vingtun. 

Cctjtei Ville ^i\îi^,un efpacc'aflcz étroit ^'^^' 
renrêràiè un fort grand nomlire de. mai- ^!j2ui! 
fons. On y comptoit àvaht la Réfor- 
mation quarante , ou ^quarante deux tant 
Eglifejs Coliégjiilies 'ôu^ParOîffialcs que 
Gloitres "& Hôpitaux. On y trouve de 
plus une vingtaine ou^ d'avantage d'Eàî-' "' 
fices & de Places pour les befoins di; 
PublicJ' Monlieur ÛMmtàr décrit aVee 
beancotrpde^fdin lesorigines de chacuit 
de ces lieux & entre.à cette occafion dans 
des détails très-partidùliers. Les Archi*^ 
ves'dè^ la Ville & la lèaure des Hif- 
toriéns lui ont apprit ïà^deiTus tout ce 
qu!oa en. peut favoir. 'Mais ces détaîîé 
fie fatiroicnt rntéreflet. beaucom> quedes 
Gitoîeiïs de • Deventer ,fr d'cs'Énvirohs; 
& le t>co que nous avons extrait de et 
Livfe«peut en doirher aux autres an^ 
connôrâààce (bffifantec ' 
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ARTICLE Vlï. 

.Sitfe A FExtrait A, /Histoire 
, DES Papes. .o 

us avons' ttJf^^ .cotppte * da 
remier Tdine de VHf/iotr^ dts P«- 
A fécond commence' a v^Vew»^ 

CQ hntc çeat feize tf. çeat ubie- 
>e , & finit eu oaze çeitt qûaraa- 

i Lucius II. qui fut le ccm lôi- 
c douzième.. L'Hidorieii y Ibn- 
ns fe d^Qicntit le roLlc d'oo, Ca<- 
e Romain ;<l)ii s'ezpr]i|iie|.eii>|'ro- 
Voiçi pac' esemplç cemme il 

,, —fut cnicrrÉ dftas l'Abbji'^.flp-Jtfo» 
' f^ nant'uU , où- ileA honoie ^coamiç 
'„ Satbt,bîc;i' qu'il n'y .eûtrîen^de {^09 
M dans îa Tcitu. Xes RofruÛHt.t çqù^ 
ï, noiflant ce Pape d'un çuaâcjre âer 
„ & hauEaia , s''en promettoîent beau- 
„ coup pour leurs intérêts temporels, 
„ & quand il^fat mort, ils le pleure* 
„ rcnt comme's'ils ïvo4ent fait noe per* 
„ re conlîd^rablé. 

11 e(l remarquable qu'on o*a rappor- 
ta de ce Pape rien qui fonde ces prj> 
jugez. Mais l'Hiûoiiea fembie avoir 
ap- 



appréhendé que, s'il reconrtoîffoît dd' 
vertus pures dans ceux des Pontîfes 
dont Romi honore la mémoire , on no 
foupçonnât fa fincérité . & Terivie de 
pàffer chex les Réformez mêmes pour 
Ecrivain fidèle l'a rendu înfi<tele.lî lèuf ^ 
aurôit tendu plus dejuftîce, s'il a^oif 
crû qu'ils peuvent entendra -faus înili* 
cnatîon leH éloges des Papes-qui les Ont 
niéritez, & qu'ils n'înferent quoique ce 
foit pour ou contre la Commiîiniq» 
Koinaine , des bonnes mœurs ni 'dc« 
mœurs corrompues de ceux qui l'Ont 
gouvernée. Ils otit de p:ius forts mo- 
tifs de réparation. 11 faut- dtfe la même 
chofe de cette plaîfanteric, qui ne pou- 
voir échapper à on Cathonqtie , à môin* 
qu'il ne voulût flatter les àdverfaircs' de 
fonEglîï^*'^ *7î honoré Tonifh0 Saint ybien 
au* il S'y e&t rien de trop dans fa ireriu. Les 
ProteÛans éclairez favent Wcn que îRo^ 
me ne demande nullement de ceux qu'el- 
le canonîft des venus fùrpumérarres « 
fuperfluei. Elle cft pèrfuadée qu'il né 
peut y en avoir dételles, & eHen'è-i 
jîgc d'eut des preuves cxtraordînatres 
de Sainteté que pour'affurer le jugement 
qu'elle en doit porter. 

On fent là même etreur dans ce qu'il Jngtmm 
dît fiir lé Concile tenu à 7lf^y5«r. en f.^"fi^ 
mille quafante-neuf. * Voici tes pro* d^uit^ i^ 
près expreffions. „ En ce même Con- /a cmimn. 

.... ; , ' : f"^"* 

• Voy. pag. 147- 
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^, cite on défendit le mariage des Pré- 
I, très, &/f^/^er^ Archevêque de ^^3M- 
,^ ^ûiEcr^y étant de retour chez lui, pour 
'„ faire mieux obferver ce rcgiement, 
5, excommunia les Concubines des Pré^ 
I, très & les chafîa de la Ville , voulant 
„ ôter même le fcandàle que leur vue 
„ pouvoir donner. C'étoit agir avec 
)i trop de rigueur & obliger les Prêtres 
„ à commettre fecrettement des aâions 
gf impudiques , beaucoup, plus crimi- 
tj nelles que celles qu*on leur défeti» 
I, doit. Car la Continence eTl une ver« 
,, tu, fi rare, qu^à moips que d^étre pri* 
,, ré des parties « par lerquélles on àf- 
,1 fouvit la concupifcénce chàriiellé, il 
„ eft abfolument impoilible de la gar- 
^4 der parfaitement. 11. faut avoir le 
4, cœur couvert d'un fi fort calus pat 
,, rapporta la beauté & aux charmes des 
,1 Dames, que toutes les flèches de C«- 
,, pidom n'y faffent que blanchir '\ L«Hif- 
tprien rapporte enfuite une longue ré- 
flexion de BiÊyU fur cette matière & 
dans le même fens, * & conclut ainfî, 
19 Le meilleur moien d^avoir de$ Pré* 
I, très chaftes feroit de leur permettre 
9, le Mariage , & de ne recevoir aucun 
^, Moine, qui ne fût légitimement 
I, conjoint avec une Religieufe en leur 
9, permettant de confondre le$ deux fe- 

xes 

4 
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-,, xes auffi foQvent qu'ils le ^uhait|- 
„ rotent^ ". 

. Jamais Catholique ne $*étoît aînlî ^M^ni. 
énoncé fur la Continence. Que dîs-je ? ^' 
Les Protedans mêmes n*avoienc point 
prpnoncé qu'elle fût au deiTus des forr 
ces humaines. Bien moins fe feroient- 
ils permis dans un fujet auifi grave les 
^xpreffions indécentes qui faliffent ce 
paflage. Mais encore une fois il a crû 
•faire fa cour aux Proteftans & il s'eft 
trompé. Une preuve qu'ils ne confidé* 
rent la continence parfaite , ni comme 
vicieufe, ni comme impoffible, c'eft le 
célibat que plufieùrs Eccléfiadiques & 
Séculiers gardent parmi eux avec l'ap- 
probation de tout le monde. Ils blâ- 
ment uniquement la témérité du vœu 
par lequel on s'y oblige, & lanéceiSté 
qu'on împofe aux Prêtres & aux Moi- 
nes de la promettre. 

Le portrait que l'Hiftorîen fait de/^^- ^»ê«»*, 
tor III *. fc fent de l'erreur que nous ^*^* "^ 
avons déjà relevée. ,, Il étoit de l'iN 
,, luftre famille des Princes de Btne^ 
9, 'vcnt. Des Tenfance il fréquentoit 
,, les Eglifes, écoutoit volontiers les 
^y faintes leâures & s'en entretenoic 
„ avec des perfonnes pieufes. Mais 
„ fonPcre, qui n'avoit^que lui, vou- i 

„ loic l'engager dans le monde, & li- 
„ tôt qu'il fut en ftge , il le fiança 

avec 
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f^ :«r«s mile fille noble >eoiilire ft>a in- 

„ clination. Pea de temps «prèsr^ le 
)» Ce^e ^aant tfté to£ fttr J«$ jl£mw«;y/ , 
:,; }t ^wt Duof^^y oajt c*évoi't te t>M^ 
>,, mler nom de Didier ^^ â^é de vingt a»s, 
>^ Té^iK de fe netw«r fcérmieattmft ^ «ft 
,^ par ]ê fecemrs d*iw Mcrine le dér&ta 
<,, ck'fes^Parens & t«çwtfhabkmo1<«aft1*- 
^, (|ae db la main id\tn fakit Unfiii^ 
^, te '^ , 

^tr^/de Votîi à des mttnçads d^an i^iund Hdiott 
fi vie. tie lairoli^aii, de ki/rciraîte^ du l'effOfi'* 
'cemcnc à toait «ce qm'11 y a dse Aat^mi' 

2ji'BiAm}eniti[éiiieiftiitit«>fr qoe ORst^^. 
ttis poiécooes s^enrffciiièmt de )p1iaf$«9i 
ftlws dans le c<a?ar idu jeune JUdim^ S«f 
Pvr^o^ liri a^raolieM ï^fMUit 4e JMtiiM^ 
$h le naffihaûem piar fehce i S^rtM^ 
ûi M[e»« Tf ^arâe «dans nme ei]>ec€ ^ 
pnTon , il ne laiffe^putot <de s^4cAitLWét 
a^ \i9ffit ip0ttv'wàtï nb «Q, n vemne^iiDs 
Vétut montftàqQt , & en win oft cX^ 
f^rcede woàvrïaude te llri faire •qo^NCr^i 
On le ^oh ^nifMte foiatit ide foa M»- 
»&fftefe& s'alia&i oaciiéi- parmi desiler- 
«tiitespour.te'riteir les boDtreittrs «oeiiéfi^ 
«ftiqpoes , chéri 'de phifeors Pa|)«s, af* 
f&îbVffim la&tfré par ife$ abflinâices & 
-p&f Tes veii?k6,& Pia'iff d^Rniii^ ftve^'dea 
^èrfs vei^4ai?tfx vSc te pcMi^Mt dans le 
^fKeoHn de ' la ^i4u^ ^e^ bantiiflltot de \à 
Odor de peur d*y perdre les vertns de 
fon état) refufant avec lÂt tffpttc d\)pî- 



.i«j.«ri^s 4£ laus Q&w «qui le XbiJfckoieoc 
.4Uçcq»tcr Je GovLV^i^h^txit 4e 1 £^]i4c 

& dç ^e prêter ^/qs b^ifoms, 4ia Pig>e 
4*4Hi ^nuQjiR cout^ùfj^m^ïM h xOi^lff^é 

Lui, y^xbfUjuùt encore ^^rièfce^e £jec- 
.fioo4«it)g le rdtai d'p (àF^fc^ui^^ialJLaqt' 

C^^ ^oatre Uf^e Di^té qui le jp0ur«> 

jCuit^'À i»e ie r«ûid^t ica&i •Qae ptr 

lafmude aux vœox 4^ t:£iLX qxki Tout 

ibroé. Ce Pi^ ^.o^oucut i^uatre ools 

^ fiçpit jojUM d/îputf fcmSatyrjc^ i l'Hif- 

.^ir^ ne sjfyq^af^p âuçvui f venomeat g^at 

jiû 4âsho|iiBoré £e opurx Ac;^, r^^rèe 

^«Md «fit CAfttne rËoipej-^syr Htury eîl 

jH^oJas ^ prjane quWe erreiu* , doiot il 

jjtuît bka xdii&çiks a)ar« à 4in ])an CsC- 

^tbqjîqo^ 4e & ^fo^idne. 

. <4ejpfi»dant ypiçy ea txois moxs r£16*- xéfbxkitéL 

^ fùé satire Hi&Qrieii &il de ViiSor. 7* 

^ ip4d#r moi.| '>e dirai ^ooèxeioeot qtîe 

jg^ 4Z^ :PoBtife iétoit, an ii3|)C£;iiie dt;gr6^ 

.^ argaeill««U:9 «ajoa^îtjexis , opialàtrje ^. 

Ë^ Je fqoikaM3ia.4é^:Ceiie^ccuJC»(ioi9 eft 

q^e Je 4G|^r4|ii>a4 y^j^ivfï ^rchev.éqtfe 

de Lion^n *pvq«é 4e 'fe 'VOir la Thiare etî* 

4«wée.pdr£W«fr^ jiri.TOprochade u'^tire 

^v^^s^iàhii fyiï \t Sahit •%>-i^<e qiie ^ar xd^s 

y^k^ C34)Li9a2çs. Oa»el food^In^t ! >Ma(- 

ji«<ir voioit avec dbaîeur Ton ambition 

trompée. Il cft naturel que \q 4(pi^*^^^ 

Z a armé 



fin ttt fM* 
tùaiêtii du 
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armé (à colère de meoTonges. Il avait 
été un de ceax qui' avoieot reconna 
Fiâ(fr après la première éleâion, & il 
l*avoit reconnu, parce que tenant toû* 
jours ferme contre ceux qui le vou- 
ioient pour Pape, il voioit jour àfe fai- 
re élire lui même en fa place, comme 
l^îâ$r le dit au Concile de Beuevtnt. 
Un Hidorien fané palTer pour flatteur 
pouvoit trouver dans cet amas de cir- 
confiances dequoi juftifier ce Pontife. 
Il auroit du moins héfîté à le condam- 
ner rigoureufement. 

Nous n^ajouterons plus qu*un court 
Article fur la trifte fin de l'Antipape 
Jean XVI. D'entre les Ecrivains les 
uns la décrivent d'une façon , les aa« 
très d'une abtre. „ Là-deflus l'Hifto* 
. rien s'écrie *. Ces variations dégoû- 
tent cruellement de l'étude de l'Hif- 
toire & font le déshonneur du Gen- 
re humain; car, fi les Hommes va* 
Ioient quelque chofe, il y auroit en- 
tre les Hiftoriens une entier^ unifor- 
mité fur des faits aufli éclattans que 
ceux-ci. Mais comment plufieurs 
Hifloriens s'accorderoient-ils , puif- 
que bien fouvent un feul ne laaroit 
s'accorder avec lui même ** ? 
Examinons le fait qui a fait naitrecet- 
te fevere réflexion. En quoi coufifte-t-il ? 
Ceft en ce que , félon Pierre Pamiem , 
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les Romaims arrachèrent jes^ yeux & cou- 
pèrent les oreilles à T^ntipape, & que 
feloD Heifs^ ce fut r£mpereur O/^î^if 
qui le fit faire. G^eft un vrai bonheur 
ppur THiftorien des Papes que fa ma- 
xime foit faufle. Autrement , que n'en 
çoncluroîent pas contre lui les Catholi- 
ques, blefTez des contradiâions , où il 
fe trouve fans ceffe avec eux? | 

Le troifieme Tome * de fon Ouvrage Extrait dm 
renferme THiftoire de trente neuf Pa- J^'/^*** 
pes, depuis Eugène III. jufqu*à Alexan* "^^ 
dre V. inclufivement , ce cjui fait dexix 
cent foixante cinq ans, qui ôniiTent en 
mille quatre cent dix. Le doucereux ] 
Saint B/rffiiri n'y eft pas fort bien trai- /«^«f»'*»^ 
ti. L'Hiftori«n rapporte PHiftoirp du f^'^ 
Concile affcmblé à Paris contre Gilieri Vui 
de Poirée^ Evéquie à^ Poitiers ^ au fujet* 
de quelques propoiitîons touchant la 
Trinité, & dît ces nl.ots | „ Saint lier^ 
„ nardtic pouvoit manquer de suinté- 
„ refler dans cette affaire, en qualité dé 
^ Perfécuteur a titre d'office , car mal^ 
^V gr^ les belles, qualitez de ce. faint 
^ Peribnnage» fôn zèle lui donnoit un 
^ peu trop de jaloûiie envers ceux qni^ 

s'ac-" 



I • i 



* Ce Volume qa! pârolt dépois quelques mois Con- 
tient 69Z. pag. & le qaacnénie ^«4. 
t C'eft le tome de t*Auteiii pag. 5. 
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ff ^'acquéroîient rni grand hx>mp«r Péta- 
„ d* d^^ Lettres Hutntrrnej. Oufre 
91 que fow iwtarcl dfoûx & ficUt fe ren* 
iy doit ttû pea tfo]^ crédule, ^aatid i( 
,f ^^aÈ^fflaîc dYcotîtet le mal qcc l*otf 
„ cRfôft d'e CCS SûvuM'IL ïi eft dfffi> 
î^> cfle de $*fmagifrer ou'fT ne fe fbîr pat 
«> méié beaucoup de p^tfEMs Iriimaftre^ 
U dstns \ts mouvtrùcM perpétuels -qn^it 
u fe donnofr pour tccàMtt é^ûnt* 
' „ thèmes totis deuï qtif laî paroMotent 
:„ Bétéfddoïes. Mais rï cÛ ffert ftr** 
31, rffe de cormpreftdfe qite fi Botfno 
„ , répttf aftîon & llardeur airec laqucl- 
i^ le îi fdllTÇftoîf la coif datai narîônf de 
,i fè$ Adrerfarfes Ihrpretmieftt 1er Joget 

,,4: ftifoîeiïC Itr^^^*^^ ^^^ ^ poids 

„ des pr^éjirgcz'ft: dès \ftociàtnti pc» 

\, régrflfirt'es feJPétfànfles accuRes, 

-. ,, • ' On poiirroît dîre que ce earaôefeeï^ 

:X* (*oropo« de tratés qm^ftmbteni ne ppn*^ 

voir pasf futafiftéi* ehflHnbfe. Uff Sàh$ 

Peffécutêur iH titre ff^t , un Sàikf ani^ 
ini i^ùne hàjïk i^iijkjfé Mmtfi^ ^ nm 
Homnte dotix^ ÙcHè iafabie dt Myenir 
Perf^cutèur ^ufk Sahtt ^ni aj^h paf iet fgf» 
fions humaines Jaiis 4ef chofrs pn raucbtffê 
à laJteltxioH^ ce (bttt aolaor de pr6pofi-t 
tion^ qui paroifTent contradiâoires. On 
lie voîf pas mieux,, ni comment /# z^lc 
peut rendre que^ith jaloux en'Vers lea 
Savans, ni pourquoi nn Homme Aux 
par- là même devient crédule, fr^cifif* 

ment 
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mtnt quand îl eft 4)t)cllk)n de ces Sa* 
v«ai<^ià. Mais lafflbns à d^iMres^ i fakç 
ots pé^exions. Celle q<M^ roi>s avions 
en vue, cft iwrtçucfBcM ceïîe-ci^ que 
>*Hlfl:orieB parle éc S^'nc Ber^offd zvcç 
kl Hiênie ^rberté que s'M D*éioic point. 
Cathalique , comme i) s^urc qu'il 

r«ft. 

Ce^te Hfceît^ n'éetettepas moins dana ^/w#f/*/* 
ce qu'il rapporte, touchant la. fonefte ^//j/^J^; 
iffiBie ée la Groffàdê^ préchtfe par ce Saintf r/c». 
Nous copierons les paroles mêuies à^ 
rHîâoîien *. „ Le pauvre Saint Ber* 
^, mfrd fe vit aceabM de tous c6eex des 
„ plu» violens reproches. O» fe pre* 
„ noit à lai du malheor dea Croifët, 
,, parce qa-il avok ftduit le Monde par 
,1 des ffiiracks. . . • Mais ce grand & 
,, faint Abbé , qui ne prenoit pas aifé- 
,) ment raHarnrie, en fot quitte pour 
,1 dire que les pediei des Croifeï avofent 
„ empêché Teffcrde fes ppophétîes. Jt 
,1 n'y a point d'ïmpoOeur qui ne poifle 
,, fe cacher derrière ce retranehement, 
,y ic néanmoins e'ed dans le vrai tout? 
„ !e centre de foiiManifefte^caF s^îl al* 
,^ kgue l'exemple de MoyJ^. . . . c'eft 
„ parce qu'il prAendoît que ies Mem* 
,, bres de la Cfoifade ne s'étofent pa» 
,,' moins fourilçide orients que les £n« 
„ fans dî'Ifiraët^ St qu'ainfi les uns A le» 
„ auHea .avoiem détourné l'effet àei 

pro- 

» Pag. II. .' : .. * 
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9t promejQTes. Oft fc moquer da Mon** 
„ de que de s'ériger en Prophète pour 

„ prédire ceqain'arriverajflniaîs&poQr 
,« ne pas dire un feul mot de ce qui nr^ 
„ rivera effeâivement. Ou îlne faN 
„ loit pas que Saiot Bernard fe mélâe 
„ de prédire. Tavenir , ou il dévoie pré- 
,« dire I^s defordres effeâifs dans lef* 
9« quels les Croifez tombèrent, au liea 
,, de leur promettre des viâoires Imagi- 
M naîres , qui ne dévoient jamais ar^ 
„ river". 

ftrtrêhih II fcroit fort étrange qu'après avpîr 

^-|«FiaB.aînfî tourné en ridicule Saint Berm^d^ 
il eût épargné Saint Frtmfois JPAJJife. lî 
s'eneft bien gardé. Il affure ♦que ce Smmp 
n^itoh à bien dire qu^un vifionuaire , m^ 
furieux y un fanatique. Il raflemblc 
pour le dépeindre les traits répandu^ 
contre lui dans les Conformitez de Saint 
Françoisydzns WConfeffian de Sancy^i2iu% 
te Diâionaire de Bayle. En un mot, il 
abandonne de la meilleure grâce da 
monde aux rifées des Proteftans cet 
homme, qu'il traite pourtant de Saint 

Jugement & que fa Communiou reconnoît pour. 

^rcifw- tel, & il ne trouve point trop chère X 
ce prix la réputation de finçérité, qu'/i 
veut fe faire auprès d'eyx. H fcro/t 
bien à plaindre, fi, après des démar* 
çhes qui ont dû tant coûter à fon 2e]ç 
pour fa Religion, ils n'étoîentp^s enco- 
re 
•Pag. i5Xt 
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lue contens de lui. Mais n'a-til pas 
lieu de le craindre ? Un Catholique 
équitable & favant, qui liroit une Uif- 
toire de Calvin écrite par un Rdform(f . 
fur les Mémoires des Bolfecs & des 
Spondes^ fe défieroit de l'Hiftorien. Des. 
Proteftans peuvent bien avoir une fem- 
blable délicateffe. 

Une autre chofe remarquable dans EeM/e></» 
fo.n Ouvrage, c*cft l'air railleur qui y MWi» 
^ rcgne,& je ncfaisqucl badînage, qu'on %^^JS^,^ 
ne vît jamais dans quelque Hifloîreque r/e». 
ce foit , bien loin qu'on dût le rencontrer 
dans une Hifloîre £ccléfia(lique. En voi- 
ci un échantillon. Alexandre III. donna 
des kenediilions à tour de bras *, Un 
autre eft conçu en ces termes. Je 
ne m* avi feras pas de tranfporter Famé J^Ho* 
mrsus IIL au Ciel, de ma propre autorité'^ 
maigri Yexemple du Père Maimbourg, 
iHais^ fans excéder les bornes^ que lefens 
commun vréferit à un Hiftorien ^ je peux 
dire quejon corps fut enfeveli a Sainte Ma* 
rie majeure, f, Le troifieme joint i 
l'ironie un jugement faux. Je produirai^ 
4it THidorien \ ^un exemple remarquable 
de la vigueur y ai^ec laquelle nos anciens - 

Eccléfiaftiques maintenoient nos libériez con* 
tre les imuftes entreprifes de la Cour de 
Rome, ^felques Prébendes étant venues à 
paquçr dans PEglife de Lyon , Innocent. * 

IV- 
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ÏV. les voulut Anner à dm Etrtnggtrr fer 
Partns^ fans U participation dtf Ctapitre. 
Mais tes CHanûinn M réJiJHreni en fa^e^^ 
froteftirent avec ferment^ f^yj^ ^^-r 
£tr4ngers fk vwntrqiettf à t^yojr , ifs fe^ 
toiemjettez dans fe RhAne. Vers It mi^ 
nte reoips , ttn Hntjfier d» Pjf.e ^iant rr- 
fouffé rudement un Citêien de Lyon^ fr 
àitoien lui cottpa la main. Exensf/rs à 
imiter! 
ffift^-iây lî ft^ciît 9îfiî d^allégcrcr bien éts paf- 
fH^jujH' fagcs pareîtJ. GcquHl y a de partJctjrier, 
fiTCifii/e. ^^çn q^je rHiftoricn cft tomW dans ce 
ftiîe moins par naturel qocrrar choir, &- 
(ju'cnfîD îl s^y cft crû oblige. Il fzSxxre 
lui même cnçes termes dans an endroit 
où îl *veut excofer une frîTOÎe hifloriette 
de dîablerie qu'ail s'apprête i ra.comer: 
;^ Vers le même temps *, iî vrftra nnc 
;, a^^anturé fortiîngnlîerc^ qne jcvcur 
„ placer îd, pourdomtcr àcerOovra- 
„ ge im aîr de gariettf^ quoTqn*(plfc n*afr 
^ aucun rapport i mon fii|ef ••. . . QaJ 
auroît crû qu'anc Hîftotre ' des Papç$ 
dcvoit étf e égalée par des contci ? 
Cependant îl parott qtrc ce prfitpfpe 
j^Vt4. Ta gagné entièrement & otc c'cft 
tiens ^'U même ce qni loi a fkît inférer dans 
TSITn ^^^ Onvragc plufîeurr dtatfcms pen 
HtjL!!!!. honnêtes de Brantime , de ; Monta- 
gne^ de d^AuUgn/^ de Bnyle ^ des fa* 
tires înfipîdes, & jufqu'à des épîgram- 

mes 
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mes obfQenes *r C'eft uo XMlbcut pour ^ 
fon Htffofrc. Erre conrtient cf afHcurs 
dcf recherches fort curicufcs & des ca- 
droits bien penfei. 

( Neti# n'avofls rteil dtl d^«ne lettre , 
Atacév à tft téie d« ce vplvone^oii THif- 
lorkti ff défend coittrc les'crkî^acs des 
l^UTtiferiei^ci i^ baëncs j.'L'Manyxne 
qui les écrit a Tafr de ne pas demeurer 
iâns réplique. 

* lyr^x âmtHtnmf PEie»me ébt qmaêrknte 
^omê àgm k 'Oêhime Sunutm àc et JmnaU 
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ARTICLE VIII. 

* 

H nAAAIA AJAOHKH KATA TOTS 

. £BAOMHj:oKTA, Ccft-'à-dirc, 
L'Ancien Testament Se- 

' LON LA Version des Sep- 
tante ^ ^ copié 6? corrigé avec un 
foin extrême l^ une exaStitude incroi' 
ablepar]%AJfi Ernest Gra- 
B e , Profeffeur en fthéol^ie , £s? pu- 

. Blié de nouveau avec les variantes du 
Manufcrit Vatican fcf des autres 
MS. , comme aujj^ avec pluji0urs 
Dijfertatims Critiques^ par M^t^ 
fieur Jean Jacqjjes Brei* 
tinger. a Zurich che?:. J. 
Heidegger 6? Jljfbciez. In 4. 17J0. 
Tom. L pagg. 6ij. en tout. Tom. 
IL I7fi. pag. 790. Tom. IIL 
1752. pagi fio. Tom. IF. 1730. 
pag. étJl*^ Cet Ouvrage fc trouve 
auflî chez J. van Duren. 

ON a parlé dans ce Jonrnal f de 
deax Tomes de cetOavrage \. Il 

eft 

* Cet extrait nous a été commaBÎqoé. 
t Tvnt X\rni, Part, If. png, 386. & fiùv. 
4. On fît la même chofe dans les Lettrn Strmfn & 
Ètihm-Tm, YL ^^. i, & fmiv. 
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cft probable qo^on feferoit alors fait ua 
plaiiir, ou mfime on devoir, d^entrer 
dans un détail, qui en fit fentir & l'im- 
portance & le mérite de l'Editeur. Mais 
apparemment on crut devoir attendre 
que les deux autres Tomes parufTent. 
Quoiqu'il en foit, cette Edition eft r«- 
commandable par \^ beauté & la nette- 
té des câraâeres , par leur polition, par 
l'exaâitude des Imprimeurs, & par celle 
qu'on a apportée à la correâion des 
feuilles. 

Monfieur Breitittger de fon côté a fait c»mtmctu 
tout ce qu'on pouvoit attendre d'un fa- ^^^^1^ 
vaut Homme pour qu'il ne nous reflât éffidU. 
rien à délirer. Un hqmme feul a-t-il 
pu fuffireJL un fi difficile ouvrage? Que 
de leâures ! Que de recherches ! Le 
travail de ceux qui l'avoient précédé 
dans cette pénible carrière, & dont il 
avoiie qu'il a profité , a été pour lui la 
fource d'un nouveau travail. Quelque 
eftime qu'il ait pour ces hommes fa- 
vans, il a voulu voir par fes propres 
yeux, & ce n'eft qu'après s'être afîuré 
de leur fidélité & de leur exaâitude, 
qu'il les a fuivis, c'eft à dire qu'il au- 
roit eu moins de peine, fi perfonno 
avant lui n'avoit entrepris ce qu'il a 
achevé. On fait combien ^ coûte ce 
genre d'étude , il n'a rien d'agréa- 
ble & d'amufant , par tout ce ne 
font que ronces & épines , on n'y 
trouve point^ de fleurs. La plus- 
part 



s. 



i>âit ides Ht)ihmes l^^ftiôiQiit peu , pEifcc 
'^Q'^^tls font incapables 4Viii oonaoïWe te 
-folîdW & î^itîliDé* Ccft pMr CCI rai- 
Ibns-li mêm« qvc le« irrais6a;t4Ji»'da4- 
vetit plus ti*dliifie4^ de r^codooîllkiice 
I Mt)»fietif Brèitiftgmr ^ui m, an 1« oo|H 
rag« de dérorer 'cefs AAcvAHU 
' ïjt nrfrîtc fiwgulicT d« f«ii EdttioJi 
«n/rJTL tronfifte en ce qii^élle réttiik 4o «plw ^^ 
inmtiméri'titnées Je odl^s-qniTontpréoédde, Suc 
y w"(?' totit celle dn 7^d»>^^ y ^ft t««e eatti^^ » 

BiciK»4es. P^ I^ ^<^i^ ^^ M A Pf^s <^c marquer «s 
bas de eb^qné ^ffi jçn quef^tk diffère 

i;»^ 'Grvifo fit i^1^im«^r ft «^j»/é^. : Ce* 
cette édttfon ^Ù^éfoft que ftlcNifiear 
Brmthfger IKKIS fed<»nne aujoord'hiiii. 
£fie en encore iDCniiAeiit èS^miMe par 
hi {fd^1it< «vw laquelle 11 itik tMntx^ 
quer le beforn <)«i\)n « «s de récent ir 
aux £ia^lts ^9rigen€ A an Teitte ifti^ 
iren pxKir fti'ppléer ee qvi 'ifitfnqaok m 
Manufcrît Alexânâmt^ k pour ^corriger 
ce qtlMI n de déFedueox. Il a «icore 
ehrfcbi fon £4?t!xDfi ^ qa^tM 4e pièces 
précieufts par lé ivôm de il«iir4 Au^eort 
& par f '^rudftron ^«li y <* pour afnfî dî* 
re rtépundae â pkincfi maîti». Tel eft 
entre Autres !e fiitent DMc<M]r«4U'Gélei» 
bre Peoffoffàt ^^irorhéddi Scpoimcêc 
delà pri^féreRce^^u*on doit 9e«r d«HMMr 
fbr les autres verficms & ^ffftîcms de 
rAnfcren Teftatnent. Oc«is qi«e IVfe»- 
fieur Brtkinfftr % OMaparfcz lei tut- 

filC 



me ne ibot poiat îbfcrieurs. Il d^«kif 
û 'bioa le Mutfttftrit Jkixumdrm qs'tui 
<€ti SI une idée dfiUfiâie £u»s Tâvotr 
f aftMi's Vû. la rMisfie tout oc qn'toi peut 
iUpc de pios fbrt pour ttuéte œ M»» 
nufcrk >i-erpcâab(c et (pour ie snerirt 
à coutnM As tfbuff OBS de U aitîqoe It 
plus imAifgape ^ !« plus nufiaée. Ses ivlr- 
fervations fur l«s tfiiuees A M les di*- 
tfalits «défi Kdftioiis , qiri ont précédé la 
ûcaùc , démontrent ^s^d le était néce^ 
lam^ du njicniK qulotie font iiivc txtnb- 
mtment ptiie. Par eont iine érudfcîoii 
prafoode*, kSc «ce q^e ies irnnis Ckmnotf» 
îbnrs eilimieitt &tn vcoafftMmCan dVnrftB'» 
tfffe^ fafe&tticviip dte i«gsinvem.» onfle^givD*- 
de ModeftiË , «il méiniKâinent fnéni 
pour oeéic^m ll«ft otrKgi^ 4deJr élever 
]« ilégU((eiu}e y d'igtionwee înAine ^dc Ui 
pï'iidpiiatioKi. 

Je crids fdipe ptslfir de inarqaer eu Ctntmnih 
dépaîl c% 4jtietGrntfemreBtlcsTftBitreT<»«>r<»/«(r7»- 
mes de (cetm Edttiiiti.. Le ipremler "^' 
€OMîoiit jia Getie&^ l*£x3otte-, le iLe« 
vivk]«e^ to Nmutfr.ds , k Deutet^nome^ 
te Lirrede Jiffm , ^es JQgts i& t*UiftdJre 
die Jlmh. Ces ^tvirei ibnt ptécMcg àa 
DtSbDQrs de P\9àpfim^ de ta Fréfaee des ^ ^ 

£dii6«Érs-44i iA^mtiifU^ Vatkm^iét H 
N^ide da fAAnnfot\i AkMOtukHn |du?peia 
de tsonforlnM 4e lai^iyglaae de W^l^ 
Hn h. de l'^Ëdltioti de Lwni€f$ Bvs avec 
«e Martufortt. A ces pie<:es 'cft jotanutoe 
efpece-de Gauto^e 4e$ Maattftvits A 

de» 
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des Livres dont on s*e(i fervi poar répa* 
rer aacant qu'il a été poffible les défauts 
de ce précieux Manufcrit. Enfin TEdi* 
teur rend compte au Public des vues 
qu'il a eues en cette édition , & par 
Texpofé de la méthode qu'il a fuivie, 
il met les Leâeurs en état de s'aiFûrer , 
autant 'qu'il e(l poffible, qu'ils lifenc 
la pure parole de Dieu. 
^ ^fif^ On trouvera dans le fécond Tome les 
• quatre Livres des Rois » les deux Livres 
des Paralipomenes, EfJraSj Nehemias^ 
Tobiây Judith^ Efther^ enfin quatre Li- 
vres de l'Hiftoire des Machaà/cs, On 
fait remarquer , comme dans le premier, 
le peu d'exaôitude de Wabon & de Ltfw 
len Bas à fuivre le Manufcrit Alexan^ 
Tremvti 4ê drs9t. Ges remarques font fui vies d'une 
^tTd!!Ms!^ longue & favante Diflertation fur l'au* 
Aiexan* ' thenticité de ce Manufcrit. En voici 
^»n. l'abrégé. La verfion des Septante eft 
la plus ancienne verfion de l'Ëcriture, 
' elle a été longtems la feule qu'il y eût, 
& fon autorité étoit fort grande dans la 
primitive Eglife. La caufe de fon dif- 
crédit, fi on peut ainfî s'exprimer, c'eft 
la haine des Juifs contre le Chriftianif- 
^^ me, & les altératio^is qui s'y font faites 

par négligence , ou par malice. On ne 
doit pourtant pas toujours l'abandonner 
pour fuivre V Hébreu. Au contraire, c'eft 
fouvent par elle, fur tout telle qu'elle 
cft dans le Manufcrit Alexandrin , qu'on 
doit juger du Texte i//i^r^/y. Ce Ma* 

nuf- 
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tirfcrit cS félon le Dialeâe i^AUxéOêdrit. 
1 a plus de conformité avec les Exaples 
à*Origi«€ que n'en a le Manufcrit 
yatfçam. Le Manufcrit AUxamdrin ren* 
ferme d'autres pièces qui regardent par* 
«rculierement TEglife i* Alexandrie. La 
configuration des lettres de ce Manuf* 
crît prouve qu'il a au moins mille ans» 
Il a autant de marques d^antiquité que 
ceux qui paflènt coudamment pour être 
fort anciens. Il eft fans comparaifon plus ^ 
exaâ, fur tout par rapport aux Livres 
Hidoriques, que celui du /^//Vtfjy. lia 
tout ce quiétoitd^ns les premiers exem- 
plaires des Septante & n'a pas tout ce 
qui n'y étoit point. Il s'accorde parfai* 
tement avec les allégations & les cita- 
tions des Anciens. Enfin tous les Livres 
qu'il contient ont été traduits icV Hébreu 
tn Greç^ ou bien ils ont été écrits en 
cette dernière langue, & tous ont été 
approuvez par le Sénat iî* Alexandrie, 
. Op a mis dans le troifième les PrOf ctntetMd» 
phetes, d'abord les douze qu'on appel- Tomemu 
Je communément les petits Prophètes , ■^'"•' 
enfuite les quatre grands. Le Texte fa- 
cré comme dans les deux autres Tomes 
eft précédé de Prolégomènes qui font 
valoir, le Manufcrit Alexandrin^ qui 
montrent que ceux qui prétendoient 
l'avoir- fuivi s'en font écartez en plu- 
iieors endroits ,& qui font fentîr que r'é> 
^irion de LamberpBoî a été trop préci- 
Tmt XX. ^rt. IL A a pi- .: , ; 
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pftéc ponr qu*on puiflc compter fiir Von 
exaéèrtude. 

ztiAifM- ' Le quatrième Tome coinprend les 

mViiw. Pfeaumcs , le Lîvre -de Joif ^ Ici • Pro- 
verbes , rEèclcfraftc , le Cantîqae des 
Cantiques, la Sagefle, rÈcclcfîaftiqoe. Je 
croîs dcfoîr avertir <jù*à la fin des 
Pfeaumes fc t<"ouvent quatorze hymnes 
qui ne font point dans rédîtion da 
Vatican^ dr que le Ghrta in Èxàelfis i 
tjiioi pn a joint crertaîneprîere, où fe 
trouvent quelques vétfets du 7r Demm & 
tics Prières qu*on dît î Prime , eft le der- 
*nier de ces Hymnes. Les Prolégome- 
nts de ceTotnefoppofcnt potlr le moins 
autant de travail & d*énidition que les 
^autres. Quelque pa.rfait que puifle être 
)cM^n\ïtct\t Alexandrin f l'Editeur avçiîie 
qu'il eft fort embarraflànt par rapport 
àax Pfeaumes & au Livre de 3^^, & il 
aflbre qu'il lui à beaucoup coûté de 
leâures , de recherches , de confronta* 

. • tîons pour le reâîfier. De là vient que 

l'efpece i*Elencbus des fautes de JVàhon 
6t de Bw'elJ fort cohfidérable. J'ou» 
• bîîofs de dîrequ*une Lettre de Saint Âtffa- 
itafe fur les Pfeaumes fait partie de ces 
Prolégomènes , aufli bien que quelques 
dîvifrons des Pfeaames attribuées à £»* 
fibe. 

Je ne croîs pai qu*rtn puifle- tif ou ver 
fi/^7f. mauvais que je pk-opofe quelques dîffi- 
vtrfiiVer- cultéx que j'ai' tpûjours eues fur les 

>«" *■ différentes veriions ÂédiëioasdcPEcri- 
ture 



tilFe Sainte |& que j'f, joigne quelques tditùHt dà 
remarques iorpctte. dernière. Les louan* ^ ^<^« 
ges (inceres que je donne à fon Auteur 
donnent afTurrémeit nae- garantir de tout 
mauvais foupçon.- . < . 
- Un a fait , ; fur tout .depuis deux SicM 
cl^Sy quantité' d'éditionskle l*£critureé 
Qaeile efi la bonne:) Ai laquelle faiit'il 
s'attaeher^ Si elles dtSercnt ,ei\tf e elles 
en .des asticles efllèittiâs , m^eÀ-i> libr« 
de tJioijlir laqu^Ue jT me plaira i Les 
lins s'attachent à .r//éttrf« , ceux-ci aur 
Grec.^ , d'autres au Latin^ tous décrient 
fy tâchent d'infirmer ce ^qu'ils n'adop^ 
tEnt p4K..Cbofe.ét<^nDantè dans le Chrir«! 
tTaniCine ! Noîusavons laparoledeDieu,! 
& 'onr tte s'accorde point potïr décider où» 
eHe:eft/;nôus nous, reprochons les un» 
auxaja.trea.de l'avoir:4ltérée, &:ce qui: 
eft çnco^ë plusfâlcheuz^ nous n'avonsr 
point' (fe Juges géhéraleitierit iteconnua 
pouir capables de .ternKfner ces difputesi 
A quôîdonc noixs. fèrt ridefiimablépré^ 
fent^qoeiDieu nous a fait''? 
j Outre ces difficultez i quoi je fupplid ^f g^kM 
l'Editèbr de répondrc^^sMlen a le temps-^' rataarité' 
pu s'il le peut, j'ai encore bcaucc«up de- ^" Sept^^ 
préjugea qt^i' m'ii^quietenr. Je conçois '** 
qu'elle tidnfcrivant uii Livre 04i y peuif 
faire ;que)qo€S> fautes* ) Mais ^u'^on y^ 
faife des iEhgngemenis *efrenthls« qu'on > 
y ajcrâeej qu'on en retranche des parties 
oon^dérables, je ne teconcevrai j^amais ^r 
far toutii'fi c'0|{t; uti'Livre .d'un uf^^ 

Aa a com- 



tl'^ 
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comtnon & qu*on ait vn intérêt capf^ 
ta! de confervèr daos fa pureté & dao» 
fon integrhé. 

: Aut»« q^ueftion. Le premier mo-' 
tiament par où on connoîiic les Sep- 
tant'e rapporte un fait qne tout le mon- 
de »*accorde à rejetter.^ Sî l'Auteur de 
ce monument a voulu impofer fur la 
manière, pourquoi k croît-on fur le 
refte fans héûtetf Celui qui ment fur 
un article efTentiel, qu'on mepafle ce 
terme, ne peut-il pas être foupçonné 
de mentir fur d'autres^ Depltrr, û les^ 
Septante ont traduit le Texte Hébreu^ 
pourquoi & de quelle autorité en ont 
lis changé laChronologie? Comment 7 
ont-ils fait\tani d'autres chan^mens? 
Leur Teriion at- elle pu devenir commu-^ 
ne parmi les Ji^s ,.fans avoir été approu-* 
vée par les Chefs de leur Religion, & 
pouvoient-ils l'approuver ^oppofie com* 
me elle étoit au Texte dont ils étoient 
dépofitaires ? Sî cette verfîon a été feule 
en ufage dans tes premiers temps de 
l'Eglife, Tes exemplaires en ont été fort 
multipiiez r îl T ^n vtvÂi daris les Garnies^ 
dans les Efpagnts^Wftnzvori tttliéûicf 
fur .tout dans la brccf. Ce n'eft toute- 
fois que dans quelques coins de la Grt" 
€€ qu'on en a trouvé trois ou quatre 
exemplaires, fur lesquels, dit notre 
favant Editeur, ont été faites Icsdiffé^ 
rentes éditions, que nous en avons 
au>ourd'hai. Ce qu'il ; a de plus fin^ 
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-gulîer, c'ed que cette Veriion fi vaméç 
n'étoit point en ufage parmi \q% Grecs & 

.<]u'en£ n'a commence d'y^tre que de- 

. puis qu'ils pnc adopté rédûion i^Oxfcrf: 

Enfin >, fi lt$ Auteurs de cette Ver- 

£00 étolent fi habiles j pourquoi tant 

de correâions puériles, tant de péri- 

phrafes, tant de mots. qu'on ne trouve 

.point ailleurs, ou qui n'expriment que 
fort confufément ce qu'il falloir expri^ 

, mer ? £n -un motj pourquoi Wit d'autres 

.défauts, de forte que, pour les excuGçrt 
& les judifier, i] a falu imaginer un â- 

^.nieme Dtalèâe particulier à Aiexandrsi^ 
où l'on prétend que cette verfion a ét-é 

^faite? Ce n'e(i> pas'ici le lieu.de> faire un 
détail de ces défauts *» c 

j'ai 

♦Je ne puis m'eropêcber d*cn apporter 
quelques exemples. 

Au Chap« I. de laGenefe v. 9, à quoi 
peut fervir cette addition^ x«i runix^n ré 

êwrilf Kut Hç^fi i^vfâ. Pourquoi mtSf^ au 
lieu de $tùrêZ ' ' 

y. II. De quelle utilité elt raddition dé 

ces mots: ^aè* iiMiirnrok^ 6c ces autres , ««r,«ft 

>yffM«, tU ' ifu^Hifret, Qu*cfl-ce que cette 

relfemblance donc on pare? Poutquoî ue 

, pas dire yi f«( «(v7«v> 

V. i^. Pourquoi cette périphrafe ? ««2 éV#;- 
r«v ti^^êtuvif} QuVt-on voulu dire dans le 
Verfet précèdent , ««} «^X<" ^«^ «M</«s mù 
fie iv»7m» 



oyftrvétiânt J'ai «flcore proiriis' quelques, remat- 

CritiquêipHT qucs (bf èetfe dernière édition ; les voi» 

mfcdnîm-^l II me parok que le rcfpca infini 

qu^on doit avoir pour la parole <le Dieu , 

auroft dû empéeher qu'btl ne mit les 

'Lfvi^es qui ner la contiennent pas an 

rang de ceux qui )a icouttennent^ Oe 

refpeâ devoit fair^ rejetcér à la fin & 

hors 

V , j J k ^ 

. V. 10. Ei« MfX*^i rui <^*^««, fii ^PX^ç T?f 

'^fvicTôç, Le mot »çxi dans cette fij^niiication 
n'a i^oint de plurier. ; r : 
' ■ *^xi C*^« iignifie-t il h même chofe que 

^»X^ Çifr»? • • I- 

rh yU» ... 

lïpéruvt eft un terme métaphorique pour 
fignifier la furface de la terre. Il ne faut 
^pointjci de. Métaphore., . ^ , 

Vers 23. iLAfl^Jt'riTieryif» «Ti U\«i itS'pêf 
ititpç iAv^^9, comme fi nous diitons en Fran 
çois t on' rappellera Femme parce qu'elle vient 
de Yiîùmme,aùf'nitft là parfaitement inutile. 
^Adsim n'étoit point encore Ton mari; d'ail- ' 
Jeurà- il étoit feul» & ihne pouvoir y avoir 
d'équivoque. . ^ , ^ 

Vers a4. K«i ïrànm •! H* iU ^if»M yimt, 

'La lyntaxe demande h o'afxt fJ^, \ 

Chap. 3. V.io. EKMXtrn 'A^if*, r0*éfé/im t«« 

tip. J^oii lignifie la Vie y non la Mère des vi- 
vans. II falloir donc laiffer lé mot ^'Ev*», 
puisqu'on n'en avoir point en Grec qui put 
exprimer fl fignificatibni Ce mot n'auroit 
il pas i\i auffi bien dans ce verfet qu'il l'eft 

ai 



liorf de caQK, les.Livrçs des MachabJfS:^ 
Je feaoïwj Lîyre, à^j^fdras & le dernîçr 
•JP&dume qtt!p|i , appelle furnymeraire. 
-li efi^vi'^i, on aiuiyi le Ma^ufcrjc /f/e- 
^tfii^<V,.c*cft.uâ,A<Éa#t de ce Manul^ 
icri^ ., oa en. a, corrigé tant d'autres , on 
pouvoit corrige cejliiî ci. je fuîs f^'- 
<cbé qu'il Soit eck^pé à rEditeur une 
ccicaine^r exprfffioo, .qui peut .faire de 

7 ' % - • ■ - ' ... 

;»tt xomm^ncemenc du Chapitre 4. Aht/4. i^i 

f *fw9 ' ' ' » ■ 

^ V,crS 24, K«) T«f ip\«yifvi' ÇVfliPclietf T>^f 

rpè^ô/Àtfiif, în gyrum dâiU agitatam. Ne fùf- 
lilbit- Il pas qu'elle Çût' toiiriier ainfî quand 
bn ïenteroit le chertiin défendue - ' '. - 
Li\r. I. des Rois chap. i. v. 5* Tm) ^ tté^téç 

'■'rtnoLTtKKtivi rà 'ktf\ tIJ» fiilptif «««7»«* N'y 

a-t-il pDÎiit de mot datu la Langue Grecque ^ 
qui puifie' tenir Ij^u de. cette periphrafe? 
Quel. fens. m. Ttxiji, à quoi fe r^pporte^ f^rff 

'. Que fignifie }c 4 ver?. ^'Ort êùK Uttj^st uàT^ 

?CC.. , , . ; ^ ^ ^^ ■ 'v^- ]^ "[ , * 

Vers x4*nf^if^v t« jT^fl», ry^wVcrôtîi'jijaèK 
le Expreilion \ Elle elt faiis doute du Dial'ec; 
te Alexandrin. 

Chap. i.'v. 23. Que lignifie ces tnot8 
%vfUv vêurûv par où finit ce verfçt ? 

Le 24; ett, iniatelligible manque de con^. 

ftruétion. ' ' . 

Chap. 4; Philifliim ell le nqm d*un Peu- 
ple. Pourquoi le chapger . en celui d*é$ranr^ 

- , Aa 4 . 
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la pefae à toas les vrais Chrétiens q«i 
7 feront attention, il dit, je ne me 
fouviens plus en quel endroit, les JLi- 
vres Canoniques & Apocryphes-, com- 
me on parle communément, Li^i Camo^ 
nici isf /Ipocrypbi ut ajum. Sat quoi 
tombe ut ajunt) Eft ce iur Camt$ic$i £ft- 
ce fur ApffcriPbi} Seroit-ce fur coos les 
deux ? Peut être eft*ce pour s*eicafer 
de ce quMl latinife des mots Grecs? 
Mais il ne fe pjcque pas d'une pareté 
de Latin qui exige cette précaution» 
Quoiqu*il en foit, Texprellion eft équN 
\oque& demande uûe explication. Fias 
un homme eft habile, plus ce qa*il dit 
& même ce qu'il pourroit paroîtrc peur 
fer eft capable de faire impreftion. 
.Àutrtt II dit encore, PU il adopte le fentî- 
ff"^^» ment de ceux qui difcnt que les Septan- 
te font infiniment utiles , par<;e qu*lls 
fervent i prouver que }. C. & les Apô- 
tres n'en ont point impofé en citant les 
Ecritures. Un Chrétien, qui croit que 
J. C. eft Dieu & que l'iifprit Saint a 
parlé par la bouche des Apôtres, a- 1- il 
befoin de preuve pour croire qu'ils n'ont 
pu ni fe tromper ni vouloir le tromper f 
Cette utilité ne regarde donc j>bint lç$ 
Chrétiens. Qui regarde t-elle.^JUes paf- 
fages citez par J. C. fe trouvent daQS les 
Septante. Ce peut être un préjugé fa- 
vi>f able i leur antiquité, à leur fidélité, 
Mais ce feroit une efpece de bl^fphémc 
de peofer qu'ils ajoutent quelque degré 

d'au- 
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tl^autorité à l'autorité infaillible de J. 
C. Je fuis perfnadé que l'Editeur peule 
comme. moi. C'eû l'oziréma envie de 
faire valoir fonManufcrit qui Ta empé* 
ché de voir le peu de folidité de ce rai«> 
ifonnemenc. Il en eft à peu près de 
xnéme de la plupart des preuves quMl 
cntaflfe de fon antiquité & de fon au* 
thenticité* Sans la Lettre de Saint Atba^ 
nafe^MÀ eft jointe, auffi bien que le Glo* 
rta in exceJfis & une Prière compolife 
de quelques verfets du 7r ûeum Ci des 
frtcet qu'on dit à Prime, il auroitpû 
entreprendre de prouver que ce Ma« 
nufcrit étoit long-temps avant J. C« 
Ne Aiit-pn pas qu'il n'tft pas fort di^* 
ficile de donner i un Titre & à un Ma* 
nufcrit un air d'antiquité ? Il ne faut 
point chercher d'autre raifon de cette 
efpece de falfification que l'augmenta» 
tion du prix. Mais il y a une elpece de 
tradition qu'une Femme nommée T'ifr^^/^ 
a fait ceManufcrit & Saint Grégoire de 
JNazianie fait mention d'une Religieuie 
nommée Tbeele qui demeuroit i Ate^ 
jcandrie. Celui qui a fait préfent de c^ 
Manufcrit a voulu lé faire valoir. Quel* 
le tradition peut-il y avoîr fur un A/la* 
nufcrit qu'on fuppofe avoir été caché 
pendant plufieurs Siècles f On e(t la 
preuve de ce qu'il dit que cette Reli- 
gieufe y avoit mis fon nom, mais que les 
Tmrcs l'en ont ôté? Cette fable, je ne 
piiis^m'empécher de mefervir dç ce ter- 

Aa f me. 
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me, en inetiant If Manufctît :à'cotifeTt 
-ttn Toupçan d'iilt^ration & ^e onrrup- 
tion,-dontie Je grands pr£jagaz coDtu 
-Ton eiaâjiude, auffi l'Ëditcnr avoue-tc 
il qa'il e(t f Icin de fautes. Mais il ai- 
me rnleui les jadiôei par le-SyncBie du 
SyMcôe^le^êudriK, ^ui étoit compo- 
l'é de tous les autres, que de les attri- 
buer à leui vraie caufc, qui cil l'inca^ 
pacité qu'ont naturcilfîtncnt tes Femoief 
d'écrire ciaâeiitent. Au rcQe,.j.e^uc 
prétejids point dégrader ce.piécicoi MaV 
nufcrit- Je . propofc feulemeiit mes 
doutes & mes préjagei. Pour l'Edi* 
leor, je le prie d'être pcrfuadé qu'on 
ne peut ellimer davantage que je là fais 
A laborieufe éiuditioa. 
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ARTICLE IX. 

* » 

Histoire desSept Sages^, 
par Monjieur de Larkey^ Co«- 
feilkr de la Cour £5? des jimbafadês 

y du Rùi de Prufe, ^r^ifieme Eàtion^ 
augmentée de Remaries Hijloriques 
£5? Critiques par Monjieur U B a r^ 
RE DE Beaumarchais, jî 
/^ Haye chez Jean van Duren, in 
12« I7Î4; Tome L pagg. ^s^o. Tome 

' •^^' t^Sg' f 06. /ans compter le Difi 
cotârs de t Editeur^ la Préface^ ^la 
T'able des Matières. 

LEs' Sâvans quî âvoîent entrepris ce 7^,^ ^ 
Joiirnà! commencèrent leur tâche /'Hittoire 
par ùh Extrait fort avantageux * dc^*'^*8*^ 
VHi/tàsrc des Sept Sages qu'on venoît âe 
•publier.* Il ft trouve par une rcnconti^e 
BÎTcT, fingulîereque, nous étant propo* 
fé de poùrlutvre Itur travail , cette • ' * 
•Hiftoîre s^ofïre d'abord à nous tmpri- * i^ 
mée de nouveau , & nous demande une 
place dans la Continuation. On ne 
s'amuferà point à marquer en détail ce 
qu'elle contient. C'eft afleï pour un 
Ouvrage aullî conna de dire, qu'outre 
les prrncipauz traits de la vie des Sages 

de 



de la Grèce f on y voir en abrégé 
l'Hiftoire du,' Siècle où iU t.écurcnt , 
c'eft à dire, celle de Pbalaris ^ de P*- 
l^crate ^ ùe Cr/fus^- àkAmaJu^ de Nàku^ 
[çbodonnfor ^ de Cyruf ^ de V Egypte ^ des 
Ethiopiens^ dès Perfe s ^ de Babylome ^ de 
Rome ^ de la Chine ^ de Confucius. L#a 
-Religion des Juifs & la Mythologie des 
Paiens y font traitées en divers en* 
droits» Monfieur i& Larrey ne pouvoît 
'.manquer d*y répandre les grandes ma- 
.xinics de Morale & de Politique ^ que 
fon fujet lui préfentoit, & qui coiive- 
noient au but qu'il s*étoît propofé, 
favoir, rinûruâion du Prince Roial de 
-i^ruffe^ aujourd'hui Régnant. Il y a 
d'ailleurs un grai)d art dans, la maniè- 
re dont il a fû amener & lier enfem- 
blc tant de matières. Il feroit feule* 
ment à fouhaiter que quelques fois il oe 
Teût pas trop montré & qu'il né nous 
'avertît point des chofes quMl s'apprête 
à raconter. C'eft nous dérober ie 
.plaifir de la furprife. 
Cl dm Dif' Ce que Moniteur Je la Barre de Beam* 
cêmrnueE. marchais a fait fur celte HiftoLre doit 
^***^* nous arrêter d'avantage. Après une 
' Epître dédicatoire , où en cinq à iiz 
]ii;nes il loue très-délicatement S. £. 
Monfieur )e Marquis de Fenehwy il 
• examine dans un Difcours divers points 
^del'Hiftoîre des Sept Sages, que Mon- 
sieur de Larrey avoit panez fous (ilen* 
ce I ou qui méritp|ent d'être mieu^ ^p- 

pro* 
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profondis. Il y fait remarquer d*abord? p^^^ia^^ 
que la fageffe & la. bonté de Dieo^ di Dim 
éclattent dans la dirpofition de la Pror ^^J^J^ 
vidence^ qui fit naître prefque tout à /«Grèce 
à la fois, dans la Gnte Propre & dans i^K'«^ 
la Grèce 4fia$iqut^ les Sages quVlIe def* 
tinoit à éclairer les Grecs & enfuite le»* 
Romains, Il eipliqueainfi cette penféeir 
,Y II falloit que les Hommes devinf* 
5, fent humains & raifonnables avant 
„ que de pouvoir devenir Chrétiens^ 
^1 Or \t% Sciences & les Traditions . . * 
^y étoient comme emprifonnées dans 

„ rOrient Il nereftoit dans les 

,, auttjrt Parties du Monde que des 
,, veftjgcs à demi effacet & confus des 
,, Connoiflances, que les Habftans y 
„ flvoient apportées en venant s'y éca« > 

,, blir« Par tout & dans l'Orient mé-» 
„ me la vertu étoit auffi mal connue & 
,, auffi imparfaite que la Religion* 
I, Qu'arrive t-il ? Dieu avoit réglé qu'un 
„ jour les Grecs porteroient les Scien* 
^, ces & la Morale chez les Rotnains^ 
4, & que ceux-ci , Maîtres de la Ter- 
„ re & formant par leur empire un 
„ lien commun entré les Nations, pré« 
,, pareroient & faciilteroient les voies 
), à la prédication * des Apôtres. Sa 
,, volonté commeace à s'exécuter. 
„ Thalis , • . . • SoloH , • . ^ Pythago* 
,, r^, . • • . les autres Philofophet 
,, vont en Egypte & en 4fi^* Tous re* 
,, viennent chargeï des précieufes d^ 

poui)« 
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., . . . ,, pouUlef de TOricnt & i braient, df 
* L . H '^^ partager javiep lourfi Gopciioîeos» 
' ^ £nfin Ja ër^^r t(l éclairée* Qim dis-. 
„ je? Déjà eUe^^daire l^s Provinces 
. ». . ,1 qui reaviroiineDC , .& btct\tôt elle 
yj indtxkitû Râme^ qui, en commun i-» 
,1 quant aux .Peuples foamis Ji fés loij^ 
^, les leçpof des Gr^i^s ^ Hs j^\rpi»retti À 
^ recevoir ccllesde jESU^-CfilLiS x^^ 
où ils tr.Quyer.OQt /a petifeâionr.del^ 
„ Raifon.& l'accompUiTementides Tra;-. 
^. dirions» C^eft: ainfi que jet <3enlîl;i 
,1 mtmes deviennent les 'Pr^ciirfear;^ 
^ de TEvangile *M . . . . .^ • .*: ,^ 
tfimfk . Monrieur^iUB4»*rr/rapport4)irnriiîti^ 
émeitt tes ^es partîcitlitfitçz curieiKfet. Ihe Je nonrvt 
J'-^.^* ^re des S^geis de la <?rw .&. futvltnr^ 
Grecs. t^lens^*' Il dit. fun ce derniec article. qu^ 
chq% )e$ ! anciens ><7r^^x je nom dù.:Siigfi 
ft' Gjelui de SapKifte;,; qui. était aiôrsiàa:; 
porat}le V ^^ donnoient à ^otsr fortes de 
perfonnes ;ià: tout.iJonime qitiâL'dipît^<% 
guoit.dansifa profeflioiiyi^ax! Ma^if? 
rrats quf gonvernoientéquitablemeotlei 
t'iS.uplQtit , : & ^ aux Pfii;ès. y iMaia' fÀ &*<« 

toit:aSeâé à.perfQnpeTauffiiràrtiÉuBerer 
ment q^*à' cWx-.ci : P<^te c&iFj^A.eh ce 
lepip^-Jà étoi^nc f]^nonyme&&cetqfa? 
ge dur<Ht encore daos le iriecledes &ep^ 
3ages. il n^$*agit donc poiiit de<che(f 
cher S;'ils.méri(.oient.ce beau tjtrè. IRhy,* 
iiciens. Mathématiciens, Ailconpmcs^ 
'Métaphyficjens ^ verfezdansrHHiftcâ- 
le, recomm^ndables par la connoiflàpr 

ce 



éè de- tout ce qui appartcnoit à Jear 
Religion» la plupart Magiftrats ou Lé? 
gi(IateûTS^, tous Poëtçs, il eft. clair qaç 
le iiom de Sages leur étoit bien dû» 
L*ui>ique: chofe qu'on puîfle demant 
der, e'eft celle-ci, pourquoi rcureniç 
Hs èxclaii veinent ^ & cpn^roe pajr ç|t 
cell«nce? Il paroit par diver^ faits^ qu'on Pmr^i in 
a raflemblc^ dan» ce'Difcours & dan$ StptSéXêt 
les Notes du premier Volume » que It^^^i^g^ 
Hiftoriens» des Philofophes igooroienc ctUtnu. 
eux mêmes^ ce qu'il j falloir répondre» 
ow quMlS'aimèrent miçttx fubAituer à la 
vérité ' des Hiftoires mervei^Ueufes qp^ 
de la donner fimple & faps fard. Mon- 
fieur Ji la Barre fournit 1^ feple folur 
tion qu'on puifle ^dopter^ i,C*eft qu< 
les Sept Sages furent lesi derniers Gres^ 
qui traitèrent jen vers\la Phijofopbie 6ç 
les matières d'Hiftoire.fic de Religion^ 
Pherecyde tranfporta' de Jqur .. teoips Q^ 
privilège à la ProTe* : u 

Le derni^ cbef de ce .OifçourjS tiXs*iU pwfl- 
celui :qui nous a..le. pjqs frappez. L'p^ rmehn^itt 
pinîon la plus ancienne & la plus géj j^J^ 
nérale touchant les pcieiïiiers Philofpr 
phes de la Grecij en>remontant jufqu'î 
Orpb/ij edquenon feulement ilsécpu*.. ,. 
lèrent' les, leçons des Egyptiens ^ des *. ^ 

Pbénkiens^ des ChaldéenSy des Perfes^ 
mais encore qu'ils apprirent des Juifs ' 
ce qu'ils favoicDt fur les origines du ... . 
Monde & de la Religion & fur la. natu- 
re de Dieu. .De ccès^&vans Ijpmmes., 
• .: . .- par- 
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jpartantde ce principe, fc font efforce* 
îde montrer, en comparant la Myil^olo- 
^ie& la Théologiedcs Gncs avec THif- 
toîre & la Religion des Hébrenx ^ que 
les deux premières n'étoient qu'une al» 
tération des dernières. Monfieûr de Lar- 
rey a plus fait/ Il a prétendu que les 
idées faînes, qu'eurent les Sages de Ja 
Gr^r^ touchant la Divinité, ils les puî- 
fèrent dans le commerce des Juifs & 
dans TEcriture Sainte. G'cft ce Icncî- 
ment que Monficur de la Barre entre* 
prend de réfuter, en faifant voir, pre- 
mièrement, que ces idées leur vinrent 
par les lumières de la Raifon , & fb- 
rondement, quMis n'en purent être re- 
devables à la Révélation. £t en effet, 
dit-il, comment auroient-ils été indruits 
de ce qu'elle contenoit? Ce ne peut 
avoir été que par quelques-uns de ces 
trois moiens , ou par des converfations 
avec les Juifs ^ ou par les traditions 
des Peuples qui avoient affaire ^uxjuifi 
& aux ■Grecs f ou par la communication 
des Livres Sacrex. Or il s'attache i 
montrer que ces trois moiens manqué* 
tent également aux Sept Sages. 
Cb)4^ ht Entre autres preuves qu'il en donne 
juift^oimeft l^obfervation fuivante. „ Giearque 
S* g""*' m de ^f^l^t da^ns la Cilicie^ DifcipledU- 
t^^To' u rijletej les confondoît avec les Cala- 
$Bàah ,, ftefy ou Brachmanes, Quelques-uns | 
„ trompez apparemment par la reffem- 
H, blance des mots Id^i & Juèei^ 
. . croioicDt 



I> £ L* A N N É E M. DCC. XXZIIlé 38/ 

,» çroioient qu'ils avoient habité le Mont 
yf Ida en Crète , d'où ils avoient été chaf- 
9, fez avec Saturne, On les faifoit Ethh* 
„ fiettt , Egyptiens , Syriens , Affyriens. Oii 
,t croioit qu'ils étoient les mêmes que 
91 les Solymes d^ Homère. 

„ C'étoit encore pis, quand on en* 
9, treprenoit de décrire, ou leur établif^ 
^1 fement dans la Terre Promife , où 
,, leur Religion & leur Police. Juftità 
9, fait Moyfe fils de Jofepi , & /laron^ 
' 9, qu'il nomme Àrvas,^ fils de Moyfe,^ 
91 Charemon fait de Jojeph le Conduc- 
„ teur des Juifs fortant d* Egypte. Dio* 
9, dore fait biaxi Jerufalem & le Temple 
9, par Motfe. Alexandre PoJybiJior cité 
^y par iS*»/^! fait de Moyfe une Légifla*^ 
99 trice nommée Mofo. D'autres, ci- 
99 tcz par T^riVr, font conduire lesjftifs 
9, dans la Terre de Promiâion,non pa^ 
,, Moyfe ^ mais par Hierofolymus & Ju* 
9, das. Les uns placent leur fortie dé 
I» yi^'Xyp^ fous le Règne dUJis & d'au- 
9, très tous celui d'Occboris. Juftin faîl! 
„ d'/ftfro» un Roi des yuifs qui unif 
„ pour lui& fes Décendans la Roiauté 
9, & le Sacerdoce. 

,, La Religion Mofàique eft encore 
„ moins reconnoifTable dans les Ecrits 
„ des Païens. Quelques*uns écrivent 
,^ que latéie d'un Afne éioit l'objet dd 
y, culte des Juifs. D'autres foupçon^ 
„ nent que c'étoit Baubus* Diodoré 
., place dans le Sanâuaire la Statue de 

fomc. XX. Pér$. IL Bb Moyfi 
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„ Moyfe fur tin Afnc. Strahon Ôt Dh^ 
^, dore prétendent/que le Ciel étoit le 
,, Dîctt des Hébreitx, Juntn^ ne s'6- 
^) loi^ne point de ce fentiment. Les 
I» J^*fi n'adorcDl que les Nuées & le 
y, Ciel » dit-il. Un vieux Scholiafie 
^, de ce Poëte remarque là* deflus que ce 
9, n*étoit qu'en efprit, nudâ contempla^' 
,, tîoH9^ & Tache dit une chofè qui juf- 
^, tifie cette penfée, Judai fais neente 
^, nnumque ^iftwen intellsguni. Le même 
,, Jnvenal auflî bien que Tacite & 3^«ç/^ 
,, tin impute aux Juifs de s'abftenîr uni* 
„ quement de la chair des vieux co« 
,, chons , & non de celle des jeunec« 
,, Diodûre de larfe écrit qu'ils célé* 
,« broient le Sabbat en Thonneur de Ss* 
„ turnfy dy félon Plutarjue, c'étoit 
,y en l'honneur de Bacchus furnomxné 
^j SéUfhof. Augufte croioit que les ynift 
„ gardoient ce jour là un jeâne aufie* 
91 re. Juvenal l'îmaginoît qu*il étoit 
„ de l'effcnce de cette fête qu'on niar- 
„ cbât pieds nuds tant qu'elle durcit. 
„ Voilà un aflez grand nombre de 
,, preuves que \ts Grecs & \tsRomaimSy 
,, même dans des temps poftérieurs de 
„ plufieurs ficelés à celui des Sages, 
,, étoient encore dans une ignorance 
,, grofTiere de tout ce qui regardoit les 
n J»fs. Cependant alors il y avoît 
19 long- temps qu^ils pouvoîent lire la 
„ Bible en Grec. Les Juifs habitoient 
^y au milieu d'eux. Il y en avoit un 

' nom- 



^4 nombre prodigieaz dans Romt^tc lorf- 
^, qu*on les en eut chaflez fotis Tiieré 
ii & fous Claude y ils sVtablirent avec 
)9 permiffion dans li Forêt Aricine ^ 
^y d'où leur^ feiiimes venoient à la Vil* 
#» le^ les unes pour y faire del Profé- 
^, lytes i & les autres pour mendier 
,1 fous prétexte de prédire Tavenir & 
i, 4'întcrprétcr les fonges. Des pcr* 
^f. fonnes de tout rang parmi les Rà^ 
^, méwt embraflbieht leur Religion. SI 
,, malgré tant de circonAances feftibla- 
^f blés , auxquelles on peut joindre la 
^^ trille célébrité qtie leurs malheurs 
^, concilièrent à leur nom^ ils demeu<^ 
,-4 récent encore inconnus & qu'on n€ 
,', lut point leurs Livres facrei, corn- 
f, metit. ces livres & eux mêmes au^ 
i^y roient-ils été connus du temps des 
„ Sept Sages ? 

Les Notes que Monfieur de la Barré 
a jointes à THiftoire des Sept Sages fou- 
tiennent Tidée qu'il a donnée de fon 
érudition & de fon ggût par ce difcours. 
Elles font ou hiftoriqùes^ ou critiques^ 
ou morales f c'eft à dire quMl fuppléd 
dans les unes aux omiffions de Mo(\- 
fient de L^rr/y, qu'il relevé dans lea 
autres des endroits qui lui ont pard 
xiioius exaâs que le rt^ti & que dans 
quelques-unes il ajoute aux raifonne- 
mens qni font dans I^Original. Nous 
en copierons cinq ou fix & nous corn* 
meiicerons par celle qu^il a faite fur \4 

£b 2 Aom^ 
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nombre de fcpt affcdé à certains Sàgts^ 
de la Grèce. 
jtjivtkn „ 11 cft difficile de décider fi ce nom- 
fwUnm^ ^^ brc fait honte aux Grecs ^ ou leur fait 
îtSw' ff honneur. Les uns s*éionneroDt que 
* * „ la Grèce, Pais de Saplence, n'ait en 
„ cent ans produit que fept Uomaiea 
faecs , & d'autres douteront au côn- 
,, traire qu'il ait pu s'y en trouver juf- 
„ qu'à fepr, tous contemporains. Je 
„ n'entre point dans cette qucftion. Je 
„ hie contente de dire que, fi on a fixé 
„ à fept les Sages dont il s'agit, ce n'a 
„ été peut-être qu'en faveur du nombre 
'* ftptenatre , nombre chéri & refpcaé 
„ des Anciens, qui fouvent en fa fa- 
, veur ont traité la Vérité comme Pro^ 
' crmfte traitoît les Paffans qui loi tom- 
*' boîent entre les mains. 11 avoît un 
'* Ht où il forçoit les Voîageurs de fe 
" coucher, & dont il falloit qu'ils oc- 
*' cupaffentjuttement la longueur. Si- 
' non , il leur coupoit des pieds & des 
'' jambes tout ce qui excédoît cette me- 
'* fure, ou bien s'ils étoient trop petits , 
" il les étendoit violemment jufqu'à ce 
" qu'ils vînflent à l'égaler. C'eft ainfî 
'* que les Grecs^ ajoutant ou reiran- 
*' chant aux chofes, dont ils faifoient 
\\ mention, les oblfgeoicnt à s'ajufterà 
leur fatitaific pour le nombre de fept. 
'' De là entre autres leurs feptmerveil- 
*' les. Au reftc, je né dois pas oo- 
" blier un mot de Montagne qui vient 
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^, îcî fort bien, jlnflarchuî difoît , qu*an- 
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ciennement, à peine fe trouva-il fept 
Sages aa Monde : & que de fon 
„' temps i peine fetrouvoitîl fept Igno- 
^» rans. Aurions nous pas plus de rai' 
^; fon que lui de le dire en notre 
,, temps "? 

Ce qu*il dît fur les Tyrans , dont ^Ifrlllf' 
rHiftoire a inféré les noms dans la Lif- ^^imtlwdm 
ce des Sept Sages, ne mérite pas moins «•# Tyran, 
d'être copié. Le voici. „ ClMule étoit 
Tyran it Linde ^ Phtacus de Ltshos ^ 
Thrafybule de MUet^ P/dandrede Co- 
rînthe , & Pififtrate d^nthenet. Les 
'^\ voilà pourtant tous cinq au nombre 
„ des Sages. Mais il ne faut point en- 
,. tendre ici, par Tyrans, des Souv-e* 
„ ratnscruefs & inju|(leS| ou des Ufur* 
„ paicurs vroîens. Ce mot dans fon 
„ origine avoit été fynpnyme du mot 
„ Roi , &, du tems de nos Sages il 
„ étoît lé titre dé ceux qui avoîent Tau- 
,, torîté fouveraîne dans un Etnt orîgî*- 
'„ najVement libre. Il n*avoit donc point 
„ de (îgnîfication odieufe. Auffi Stra- 
^^ ioftj parlant des Princes du Bofphore^ 
„ &' de ceux.de Sîcyone ^ qa*îl appelle 
,, Hommes juftes ^ l^tu%iti hi'pti ^ ne croît 
„ point fe contredire en ajoutant qu'ils 
„ étoient les Tyrans de ces Contrécs- 
„ là. On trouve même dans PauÇn* 
„ nUs un Ariftodtme Tyran d^Areadie^ 
,, forndmmé pour fa venu V Homme de 

Bb 3 Uqc 
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^p( Une autre Note qui nous paroîc nos 
.tnvm^vcïle cft la fuivantc. ,, Efipe, n'cft 

9tts "^^^^^ •»» point proprement rinvcflteur des Fa- 
' ,f bles. On les trouve en Greçje plu- 

„ fieurs ficelés auparavànjt , témoin 
„ celle cl , que j'd pxîfe d^ ^oè'nie 
„ à^Hî/fiqde fur T Agriculture* pnJEper- 
I, vier s*envoloit i^u haut dès o|ies , te- 
„ nant un Roffignol dans Tes ferres , & 
„ le pauvre captif •< qup les ongles cro* 
,y chus defon.vainquçur blefToiçnt^jec- 
,, toît de graiids cris. L'Epervîcr lui 
,, tint ce dur langage. Malbemrgtttx \ 
,, fuel bruhfatJiftuTa^ Tout ntf/Jicicm.fme 
,» ^iK w, ^V^ ii iaf ,a nCob^ir^ ,Je fuit 
,^ nnùtre de U Idtffer aller ^ pu Je. faire Je 

f ,, toi ufi repas. X<9 Roifignol fe tat. Il 

,, y a de rimpri^dençe à refiileç à plug 
„ fort que foi. On a le deilpus èc on 

1» n*y g*gM <!«« ^^ nouveaux cha- 
„ grîns. , 

Koiifirfé Monfieur Je Larrey dit daas'jUO. en- 

A^dM^^^ droit,qu*à Mitylene le nombre ic% Aôûns 

Jo^ w faifoit point paifer une Dame pour 

cpquctte. Monfieur Je la Barre f%\% \lr 

deffus cette remarque. ,, Il 7 a ^ellie de 

nos Dames modernes dont là çoii4uir 

te rend fort probable cet.élpge dés 






), anciennes Mitylénienifes. Au lieu que 
^^ leurs timides aïeules fe diffioiént d'el- 






les mémer& des hommes, celles-ci 
affrontent le danger , elles courant au 
,, devant des occanons, elles les cher- 
ry cbdi^f Se^antur nltro^ qufs cpimur 

fal- 
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H^ fallere îsf effugerf efi triftmpbus. Ni Ifi 
'„ (olicude la plus écartée avec un joli 
^ homme, ni le tête à téce le plAis librf 
9» & le plus pafTionoé, n'effraie leur 
91 terto, (>ien loin de la vaincre. Elles 
9, ve^roient Adonis^oxx Hercule dans les 
^y bains, que cefpeâacle n'échauferoic 
,1 poin| leur frbidçur/ Pour elles un 
,1 hôi^me nud n'eft qu'une ftatue^ eii 
'^^ du moins ellç^ fauront bie<n maitrifer 
9, les inouvemens qpi ppurroient les 
9^ avoir fur prife s... Quelle vertu,| s'é- 
^, crie Montagne fur un cas pareil ! Je ne 
9» içai fi les exploits ^e Ç/Jir. &, d'AUr 
■99 x4nJrc Cf^rpaCtent en rudefle telle ré- 
99 fojation. 11 n'y a point de faire plus 
,, efpîneux, qu*e(l cç/Aonf&irey^jplùs 

„ aâif **. :•■ -, ; • * . • ;; 

iJa ]R[éflexipn fuîyanteeïl du rn^mc J»'* »»*•«• 
goût & regarde ces malMureux qui font j^^f^j^'^ 
confifter la vertu datis la rudeffe & dans ttu^nm. 
la groifiereté.. „ Ces gens aufteres font, 
«9 QU, des PhJlofqphe3 1 ou des Dévots^, 
„ &;les uns & les;autres par des. vues 
„ fort difilfrentes fe .couduifent ^ ,cét 
I, égard de la même, manière. Perni^ 
^1 ç]ettfc& funeftc. errçijir !' CiV/rfl« $'^- 
,, tonnoit avec rai Con qu'il pût j avoir 
,, des perfonnes4c|wées qui y tQmbaf- 
,) fent, & qui dej'afifeufe mélancp((e 
,1 fifTent une vertîi. Mais ce n*e(l eti^ 
,1 core rien. Ces gens-là fans le vbu- 
„ loir9 .ou pour mieux, dire ^ contre 
,1 leurpenfée, font peur de la Religion 
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», & de la Vertu, en les repréfentant 
fy comme des maitrefTes chagrines & 
I, bizarres, qui fe plaiTent à voir les 
,, hommes couverts de larmes & fufant 
„ lesplaîfirs ionocens de la Société, lis 
reuemblent i ces Païens qqi enfeî- 
gnoient que les Dîeuz aimoient qu'on 
„ leur facrififtt des hommes & qu'ils 
^1 yoioîent avec plaîfir couler le iaog 
„ & les larmes. Encore une fois pcr- 
„ nicieure& funéfle erreur "J 
féàt&nm^ Vn fait qu*n rapporte touchant le 
li^tmSUnt nombre defept eft encore quelque chofe 
f0 n»mtrê de finguljer. „ Les rares & merveil» 
^^^" „ leufes découvertes que Pytbagore fit 
alors fbnt trop connues pour que j'en 
parle. Mais voici ce qui eft curieux. 
Il a plû à Pythagore de donner pour 
auelque chofe de facré le nombre 
jj fcptenaire. Qui le croîroît! Undoc- 
„ te Théologien a jugé que eçtte pcn- 
„ fée ne pouvoit être yenue^ que du 
',, Diable, qui l'avoît prîfe du feeçnd H* 
„ vre des {lois, Chapitre cinquième, 
,, où il eft die que Naaman fut guéri 
„ de la Lèpre en fe plongeant fept fois 
„ dans le Jourdain. Qu'a donc cette 
„ imagination de fî étrange pour qu'el* 
„ le ne puiffe être attribuée qu'iiu Dé- 
„ mon ? Pytbagorc étoit Homme & de 
,, plus Philofophe. En voilà ce me 
„ femble autant qu'il en faut pour fe 
p perfuader les chofes les plus bizarres 
p fans que le Diable s'en mêle ^\ 

On 
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On verra par la Note fuîvantc de^;/«n<- 
qxicWc m^nkrc M onR^nr^e la Barre et \t\' »«*« Pei- 
que quelques foîs fon Original. Monfîeurj^*^?^;^^^ 
de Larrry introduit Nitetis^ Epoufe de /,, h^». 
Cyrns y dans un feftîn, où les Sages af- »»«'. 
Jilloient, & ajoute que c'étoit une an- 
cienne coutume parmi les Perfes^ que 
dans de fembîables fêtes le Roi s*y ren- 
dît avec la Reine. Là deflus l'Editeur 
s'exprime en ces termes. „ Pluurquf 
9, dit que c'étoient les Concubines , & 
yi non les Femmes, que les Perles ad* 
„ m,ettoient dans les feftins en préfencc 
„ de leurs Hôtes , & il y psroît par 
Thiftoire de AV/â/, Epoufe à^JJfuerus. 
Ce Prince, dans la joie indifcrcte que 
produit la chaleur du vin bA avec ex- 
cès, envoîa fept Eunuques chercher 
la Reine, pour faire voir la beauté aux 
premières -Perfonne^ de la Cour , à 
qui fl donnoii un»feftin fuperbe. ya/- 
„ tbi le refufa, ^Jofephe écrit que ce 
„ fut pour fc conformer aux coutumes 
„ des P<r/îr/,chei qui les Femmes, loin 
„ de fe trouver avec les Hommes dans 
„ les repas, ne dévoient pas même fe 
„ laîfler voir à eux. Voilà qui eft bien 
„ contraire à ce que Monfîeur de Lar- 
„ rey fait faire ici ïNitetis. Mais il a 
„ pour lui Jfiftin^ chex qui des Perfes ^ 
„ députez par Darius Hyftafpç auprès 
„ à*Amyntas , difent exprelTément les 
^, «lémes chofes qu'il rapporte ^^ 
Ce petit nombre d'exemples pris au ^JJ^, 

B b f ha- * 



fi 



394' JOURNAI, LiTESA-IRB 

bazard pcot faire jager des aoties No- 
tée. Au' leAe, il cil iticcrtaia G elles 
font plDs d'honoeurqBC de tort à Mon- 
fîeur dt L»rrty, C'efî pour lui un pré- 
jugé favorable qued'avoir unCommen* 
tateur. Mais il y a tel Commentstre 
.qui en partageant la gloUc du Teste 
femblc la dimiauer. 



ARTICLES i 

CATALOGUE 

PE UVkES NOUVEAUX , 

' - « 

ACCOMPAGNA* DE 

; QUELQUES REMARQJJES», 

• ■ • \ : 

! ■ I ■ i ' ' ' Il ■ ■■> ■■ 

Liv4.ES DE Theolocie. 

Traitez Jl? y^K T U V L I i N yir POrjtê* 

meni.dis JFemmfiS ^hi SfifUades ^ le Bi« 

//«fiç fc? ^a PatieiÊi^, Avec une Lettre 

aujfpjj/lêr^frs. Traduits et» Fjançoii. 4 

, Paris Jhfi , Rolîa /v//.' 1733. /» iit 

y^^Eux qui oné Ifi TéftuUlen faveat 
.V^ combien il eft dificî,le. à- entendre. 
:C?eft ce.fluî a. po'rtjf IcPerè Matbtefê 
Cautère^ Jétuhe ^ Cirçâeuf du Scn\i- ' 
naire d^Amb^ â nif^ttre eh Françeif que)* 
quci Traitez de ce Père & à les éçlaîr- 
cir fqcprc par des Notes. Celles quMl 

•4 
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a faîtes fur le Traité du Batéme ne font 
pas les moins utiles. 
vp^vdê II indique dans Tune les ufages de 
^!fi"^ raBcîenncEglife touchant ce Sacrement, 
tbMtiêBét- & voici une partie de ce qu'il* etr dit. 
$em, Lç5 temps, où elle le conféroît foleni- 
^ndlement , éioient les Féxes de Pâques 
& de la Pentecôte, & cette difciplîne 
éroit encore en vigueur fous le Règne 
de Lo$eiï le Débonnaire, Mais dans les 
qÙ de liéceiQjti on pouvoit batifer en 
tout temps. Le Minîftre du Batéme, 
Teîon IcrtuHseffi d'où eft pris ce qui 

Î recède, étoit principalement PEvéque. 
ics Prêtres & les Diacres le pouvoient 
auâl adminidrer moiennaot la permif- 
lion de TEvéque. Les Laïques menées 
avoient droit de, batifer, lorsqu'il ne fe 
trouvoit, ni Evèque, ni Pr£'tre,ni Dia- 
cre, & qu'un danger preifant demandoit 
!un pron>pi Batêrtie. Quant aux céré- 
monies qui précédotent le Batétne & 
qui l'accoitip'agnoient ou' qui le fui- 
'vbîetit,on faitaiïez qi>ellbs elles étoienr 
pour qu'il ne foit pas néctHaire de rap- 
^porter ce qu'on en a marq^ué dans ce 
Livre. v • 

Memory * Des Notcs for le TraîtS de l'Orne- 
furf»c0m> j;x\ciït des Fcmmes , il y en a deux qui 
^ngtmvtc regardent le commerce impur, que TVr- 
U» Ftmmi,' tHilieft & d'autre^ Pères de PEglife ont 
.attribué aux Anges avec les Femmes. 
„ Les Damons font venu trouver les 

Filles 



t>t X^AKMiE U.DCCfXXXIlK ^f^ 

y, Filles 6ti Hommes , dit TeriulUen. 
^, Tout Damons qu'iis font , ils en 
^^ ont été favorablement reçus. Il ne 
,, manquoit que cette ignominie aux 
,, Femmes 'S Le Père Cautère obferve 
là-deffus que cette réflexion palfe les 
bornes de la raillerie , & il fait voir 
dans un autre endroit que le fonde- 
ment qu'elle a e(t fabul.eui. 

Une autre Note, qui cft fur le Traî- Umnfiir 
té contre les Spcôacles, c*cft la fui- ^^i^ 
vante touchant un mot de Ttrtullien adop<^ 
té par Saint ^^rowtf, où ces deux Doc- 
teurs appellent Jésus Christ, 
Quégftuartie Filius. Le Jefui|e Lêcerda 
prétendoit quMl falloit lire Qmeftuarii H" 
Uns. Le Pcre Cduhre eft pour con fer- 
ver le mot Quéelimaria & il le traduit 
par celui de pauvre Ftntme. Il nous pa- 
roît avoir raifon au premier égard. Mais Ou^iamê 
Ta t il au fécond ? En un mot Qu^l^ua- ^L^ 
ris fignifioît-il une femme pauvre & qui **^*'' 
gagne fa vie par fon travail ? Il y a lieu 
d'en douter J)eaacoup, & pour nous, 
confervant à ce fubftantif la fignifica- 
tioa connue , nous aurions traduit fim- 
plement, le fils de cette femme publique ^ 
expreffion ironique qui eft fort dans le 
goût iit Tertéfllien ^ & qui répond à l'i- 
dée que les Juifs tâchoient de donner 
aux Faiens de la Sainte Vierge. 
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II. 

KoMtffaux SetmuHS fur PHifiêirf delà 

fiom di NQtrt Seigneur j£$us. Christ , 
' tsf fur des Sujetà (fui y^ ent dm rafmrt ^ 

far feu Mr. JaqU£S Sauri:^ ^ 
• Payeur à la Haye. A RottercUm 

ebet Jean DaDict Bemaa. 1731^ im 8a 
' Tom, I. pâgg* 461. Toin. Il, pagg« 

494. E$f9 troH'êe ehez J. Tan Durca. 

CkHtmmdê /^^E Recueil' renferme vingt-cinq 
eesMf Str- \^ j Sermons. Le premier roule for 
le vingt- fixieme Chapitre de Saint Ma-' 
iblen depuis le premier verfet jnfqo'aa 
feizieme, le feCona far la Sentcnce.de 
Jefus Chrifh CQùKtc Judas ^ le. troifiem^t 
fur la FaffioQfle quatrième for J^Abn^-; 
gation de Saint P^rrr^^ Je cinquième fur 
les Témoins qm déposèrent contre 3^/- 
fks Cbrifl Se fntltt Juges qui le con- 
damncrent, le fixrème fur la Confeffion 
qu*il fit devant Pikse^ & les.fix fuivans 
fur TaccuOitiba qu*on lui intenta de 
trouMer la N^ion ^ fur )e défefpoir de 
Judas J fur lés malheurs des .3F«r^, fur 
la prière de Sauveur pour fes Bourreaux 4 
fur tes Brigands crucifiez aveu lui , & fur 
fcs dernières paroles à ^0r«#&'à.Saint 
Jeau, 

Les Sujets des Sermons qui compo* 
feat le fécond Volume fopt la Subfti-* 
tution de Jefus Chrift aux anciennes vic- 
times, la véritable gloire du Chrétien « 
laFétcde la Pentecôte, TAIliance d^ 

Dieu 
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Dieu avee les Ifraélitts^ un jour de Jeu-* 
ne, Aâion de grâces pour la Commu- 
nion, les nouveaux malheurs de TE- 
gliTe, le Martyre de la Morale, le d<« 
goût du Monde, & le mépris pour la 
vie, le peu de fuccès du Miniftere de 
Jejus Cirf/i^ les Libertins &les Incr<« 
dules, le Compte des jours, & le Ju- 
gement dernier. 

Comme nous nous apprêtons i don* um %#• 
ner dans le Journal luivant un Ex- 
trait de ces Sermons « nous n'en dirons 
à préfent que ce qui en a été dit par 
rÉglHe IFallonne de Dori^ à la fin de 
TApprobation qu'elle leur a donnéei 
„ Nous y avons remarqué par tout une 
„ éloquence mâle , un ràifonnement 
„ exaâ , une imagination vive & pro« 
., pre à retablifTément des véritez de 
„ notre Sainte Religion & i Texplica» 
„ tion nette & fôlide des devoirs de la 
), Morale ^S 

Philosophie Et Médecihe. 

I I 1. 

Hiftotre dt VAcaâimit Royale des Sciences. 
Année M. DCCXXX. Avec les A//- 
moires de Mathématique C<f de Pbyfique 
fQur la mime année. Tirez des Regif" 
ftres de cette Académie. A Amfterdam 
chez, Pierre Mortier. 1733. /» i a. 2 volL 
pagg. 194. four P Hiftotre ^ 2 2^. pour 

les 
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Us Mémoires, Cet Ouvrage fi trouva 
aufft chez, J. van Dureo. 

imnmi» /^E.Tomc de rHiftoîrc de TAbadé- 
uidwxV' \^.i mie eil rempli à I^ordioaire de 
iMm». choies également utiles & curieufes* 
La Fhyfique générale y a founii qua- 
tre Articles», favoir , fur quelques 
expériences de TAiman , fur la Lumiè- 
re feptentrionale & fur une autre Lu* 
miere, fur une nouvelle Confiruâioa 
du Thermomètre, fur la nature de la 
Terre en général À furfescaraâeres. il 
y a par rapport à PAnatomie une Difler*^ 
tatioh fur le Cryftallin & diverfes Ob* 
fervations. Il y en a trois de Chymie, 
une fur la quantité d^iliment que con* 
tiennent les Bouillons de viande, une 
fur grand nombre de nouveaux Phos- 
phores, & latroifieme fur Poriginedes 
qualitez de certaines eaux minérales. 
La Botanique & la Géométrie ont cha^ 
cune trois Articles, favoir, la premiè- 
re, fur les Qrcffes, fur l'Auatomie de 
la Foire, fur quelques Plantes; & li 
féconde, fur une Théorie générale des 
Lignes du quatrième ordre , fur les 
Courbes Tautochrones , fur la Courbe 
aux approches égales. Les Article^ 
d*Aftronomie , de Géographie & de 
Mdchanique regardent la Comète de 
mille fept-cent vingt-neuf & trente, 
TEclipfe de Lune obfervée la même an- 
née dans la Louifiane , la Carte du Me- 

xi^Hf 
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Mifue ip2iT MoniietirB uacbe^\c$ Voûtes^ 
Oc le mouvement des Eaux. On trou<^ 
ve enfuite THiftoire des Machines, ou 
Inventions « approuvées par TAcadé^ 
mie en fept-cent trente, ce qui e(t fuivi 
des Eloges de MeiTieurs de Valincourt & 
du f^erney^ & du Comte Marfigli. Les 
Mémoires ne font ni moins pleins ni 
moins favans^ Mais il nous fuiSt pour 
le préfent d*avç>ir averti le Public qu*il9 
font imprimez. Nous lui en rendrons 
un compte détaillé dans la partie fui- 
vante du Joumah 

IV- 

Hari Cafés Explicatio AnatêmieoMiMed^ 
c'eft à dire. Explication d^unCas fin» 
gulier^ filon les rapports qu*il a à PÂ* 
natomie ^ à Id Médecine. Par Mon" 

ficur Thomas Schwenke, Doc-- 

teur en Médecine isf Profijfeur en Ana^ 

tomie Çj? en Chirurgie. A la Haye chez 

' P. -de Hondt. 1733. (n 8. En tout 

>agg. 44. Es fi trouve chez J. van 

luren* 
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F Eu Mon(ieur le Baron de Keppela ùmfitds 
donné Heu à cette Dîffcrtatîon par 'f^' ^^^' 
la mort qui vient de Tenlevcr à la Ré- "' 
publique. Il y avoir fix à fept ans qu^'I 
s'étoit rudement heurté le devant de la 
tête, Jc, depuis ce temps-là, il étoic 
fujet i une incommodité, que Mor« 
Tome XX. Part. II. C c fleur 
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fieor Schwenh attribue .i des vertiges. 
£lle fut fuivie deux ans après d'une 
grande maladie qui affligeoit principale* 
ment le cerveau & que Mopfîeur de By 
traita fort heur^ufement. Le Malade 
fêntît dans la fuite diverfes chofes qui 
rudiquôient le dff rangement de fa fanté , 
de légers vertiges, ^une pefaatcur de 
tôte , Péngourdiflemciit de quelqaes-uns 
de fes membres, uuevue foible, la lan- 
gue embarrafTée, & fouventil tomboît 
fur le vifage. Â cet accident il en fuc- 
céda d'autres & enfin au mois d'Avril 
de cette ann^e, il fat attaqué de la ma- 
ladie, qui l'emporta vers la fin de Juin. 
Monfieur Schwcnke en détaille avec 
beaucoup d'exaâitude les circ'onftatices 
^-^^^ & le traitement. 11 ne fe pouvoir rien 
fjim^' de plus fage que ce qu'il ordonna. Mais 
tfu'iffiitU le mal étoit incurable &. l'Art népouvoit 
dMfeQiondm ffendans un cas fi extraordinaire. Voici 
^ ^* , en deux mots ce qu'on apperçut en ou- 
vrant le corps du B^rotiJe Kfp^fli L'ex- 
térieur n'offrit rien de remarquable , non 
plus que les ioteflios^ nr la veficule du 
fiel, ni la ratte, fi cen'eft que r//^«iv étoit 
d'un rouge trop fort, le Mtfocolon mar« 
que dans fon centre d'une taché rouge- 
pâle , le foïe d'une fubftance un peu 
trop folide, le pancréas dur & fec, & 
les deux reins aiant chacun une tache 
rougcâtre. Mais parvenu au 7W<i;r, on 
vit avec furprife qu'il étbit entieireœent 
oifeux, & que les cartilages joinés aux 

. côtes 
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«eÀtes ^toietit. d*une dureté & d'ond 
JargieQr^ que les os mêmes n'ont pas. 
Xj'ouYerture (dUr cerveau laifla voir d'au- 
tres (tugularitez, La cervelle eotre au- 
tres avoit la dureté d'au tendon & étoît 
id'uoe petitefle iSc d'une aridité peu com- 
i^munes; Les vaîfleauz & les nerfs qui 
iftoiént deflblis avoient^auffi une confi- 
J(teiice fort dure. Enfin la difleârdn 
cnttette fe £t, fans qu'il coulât une feu- 
le ^oute de fang. Monfîeur Sehwenké 
s'îfttache à faire voir que ces phénomè- 
ne» étoient une fuite naturelle de la 
chute que nous avons dite & il les ex- 
plit^ue les* uns après ks autres avec und 
•éinuditiQn qui fouiient la grande réisuttf- 
-tiOQ qu'il s'eft faite; ) 

^ V ■ 

JU[0r^iffiJeptu br^vh ^defiriptio t^cnrath 
,- fer'diapbarefim^ c'eft à dire^ Deferip" 
. thm ^ Traspemint d'une Maladie /pide*^ 
' ' mupfe^^par le* remèdes diaphorettftter. 

Par Mofffieur Jêah DE G orter 
■ . Doabftr 6f Pl^ofifeur Ordinaire eH 

Médecine. AHarderWîck <^itf« GùîlK 
: Brînkink. i733- -^* 4- P^gg- 2.3., 

MOniieur de Gorter exaniine d'abord Câuft eu 
. quclje a pu, être la caufe de cet- xhitm$.tfi* 
î^ Epidémie & remarque qu après un "yii, 
froid exceffif, l'air étant devenu humi- 
de, éparS| cbaud & pleîn'denaages/ce 

C c 2 f\àt 
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fut alors que fe manifefla cette Maladie 
Catarrheufe dont très- peu de peribnnes 
fureiit exemptes , & qui fit de grands 
ravages , non feulement en Hollande^ 
mais encore dans les pays étrangers^. 
De là il conclut que la caufe de cette 
maladie étoit univerfelle & qu'on doit 
nécelTairement Tattribuer à la malignité 
de Tair. Il eft démontré, félon lui, 
qu'un air humide & un peu chaud relâ- 
che les corps r & empêche par là que }a 
■tranfpîration nefoit aofficopieirfe qu'el- 
•Ic devroît Têtre. Il n'eft pas moins cer- 
tain, à ce qu'il prétend encore, que la 
matière qui devroît s'évacuer par l'in* 
-fenfîble tranfpiration peut déranger l'œ- 
conomîe animale, qu'elle fe jette. en ef- 
fet fur diverfes parties, & produit d'or- 

dînai* 

K.mà 7 (0 I' y «"ï en Anghtirtê en 1^7^. une 
'^' Toux êpidemiquê qui fut accompagnée des 
•mêmes fymptoiiies que la maladie catarrbmft 
dont parle notre Auteur. Sydenham qui nous 
en a. donné la defcription * l'attribue auffi 
à, l'humidité de l'air qui empêche la tranfpi- 
ration en reflerrant les pores par lefquels elle 
d'evroit fe faire. Il n'y avoir prefque perfon- 
ne qui fût exempt de cette maladie. Voici 
les propres termes de cet habile Praticien. 
Cum tempeflas plactda ac tepens , immo vên 
aftatU fimillimai frattr filitum ad pêfinm^s 

* Tbona. Sjdcaharo Ofttâ mùwrfkpâg.j^u 
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dîJiaîre des catarrhes ou écauhmens très- 
dangereux. L'humidité de Taîr & le dér 
faut de tranfpiratîon doivent donc être 
regardez comme les ièules & véritables 
eaufes de TËpideaiie dont il ed quef- 
tion. (i). 

Les fymptomes qui accompagnoient SesSyn^ 
cette maladie étoient, une grande difii- 'Wm«. . 
culte de refpirer , la toux , des anxiétez , 
^ une douleur de poitrine prefque aufli 
violente que celle qui accompagne la 
pleuréfie. Quelques-uns avoient de 
grands maux de tête, de légers délires, 
des infomnies & quelques-fois des alTou-; 
pllfemens. Tous avoient la poitrine 
charg:ée,& une petite âevrequiaugmen;*^ 
toit de jour en jour. La foif , la noir* 
ceur de la languje & nn grand abbatte* 

ment 

ufqui Oâiohris dm pirfiveraret, Anno î6j6; 
cum veto m$x êxciperet alfa multum divtrfa , 
frigida faiUcet atque humida fubito ingruem » 
Tufles ubiqup numerofuifês graffabantur , quam 
alto qttovis t memini^ tempore^ nemim ftre 
parcemn^ cujufctiwque isfuerh five atatis ^fivg 
temptramenit , inugras vero familias pervadenr 
tes. fit plus bas \ :* Animadvertendum efi , 
ejpfévia ijla , qi^t a fanguinis majfa per Infenfi^ 
bilem ^tranftiratiomm alUgari foient ^ a frigort 
cutis fpiracala fubite contrahente introverti , cr 
tn pulmones défont, quos irritando, tujpm mox 
Mxcitant, 

t yag- Ml* _ 

C c 3 
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ment accompagnoîent avffi fouvent les 
jlùtres fymptomes (2). 
' Avant que dModîqaer les remèdes 
^oi conviennent en pareil cas, Mon- 
teur de Gorter remarque, que la matiè- 
re qui la produit ed très-fubtile & très-» 
. déliée» foit qu'elle^ vienne d*uo air in- 

feélé , ou qu'elle foit la même que cel- 
le qui devroit s'évacuer par Tinfenfible 
tranfpiration. Il eft; vrai, ajoutent fl, 
que cette matière. produit dans la fuite 
des phlegmes gluans & épais ; mais on 
ne doit pas croire pour cette raifoa que 
cette matière foit e0eâivement gluante 
& épaifle, cela vient , àce qVil prétend , 
ou de ce qu'elle irrite les organes qui fé* 
parent la mucofité^ou de ce que par 
cette même jrtitatlon, elle change en* 
tierement la '^circulation îdu fang, ce qui 
produit enfuite des humeurs gluantes. 
Sm TréufÊ' . G'eft fur cette théorie, que doit étr^ 
'•^' fondé le traitement de lamaladîe. .C*cft 
pourquoi , dit MonGtut de 'Gorter , la ma* 
tfere qui en eft la vécitablecaufe étant fub- 
ti1e& volatile, les meilleurs remèdes fe- 
ront ceux qui peuvent larepouffer par ria- 
fenfible tranfpiration. Mais comme cet- 
te matière eft embafraffée & retenue 
dans beaucoup de vifcofîté , il fznt 
de néceffit^ la réfoudre auparavant, afia 

4c 

^ (t) On remarquoit aufll les mêmes f^mp»* 
tomes dans la Teux ifidemiqm dont Sydenh^iai 
DQiis 4o«ne U dercnptloo, P4gt 241. 244» 
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de la poufler enfuite au dehors plus ai- 
féaicnt. Voici la Recette dont il fe fer- 
voit ordinairement pour la guerifon de 
cette maladie. Prenez Eau de Poulio^ 
£5* iPHyffipg ; ék chacune quatre onces^ 
Sel AmmoHiac dépuré i*f c^Abfintbe: de 
chacun, deux fcrupules. Racine de Con* 
trayerva^ une demie drainte. Téeriaque^ 
une demie dragme. Laudanum liqui* 
de de Sydenbam , vingt goûtes,. Huil^ 
d'écorce de Citron ^ de S^lfrfraSy de cha^ 
eune quatre goûtes. Sucre hlanc une dra^ 
gme. Syrop de Pavot blanc ^ une once. Il 
faifoit prendre toutes les heures une on* 
ce de cette mixture.. Mais lorfque 1^ 
fièvre étoit violente, il diminuoit la 
dofe des remèdes échauiTans, & mctr 
toit en leur place un peu de Sel de prunel- 
les. Si au contraire les forces étoient 
languiffantes, il ajoûtoit à ce Julep de 
l'Eau thériacale , de la Teinture de 
Safran & autres diaphorétiques chauds» 
Quelques fols il prelcrivoît un Apozeme 
fMZVtcVHylfope y \2l Scabieufe ^ USaU'^ 
ge y \z f^eronique j VAigremoinCy le Saffa-' 
frasy & la Reglijfe. M^is ce remède ne 
procurôit aucun foulagement au Mala^ 
de , fi Ton ne prenoît en même temps 
l'Efpritou le Sel volatil ammoniac (3); 

Mon- 

> * * 

(3) Il faut avouer ^ue cette Pratique eft 
entièrement oppcfée à celle dec plus habiles 
Médecins. Cependant notre Auteur pré- 
tend que l'expérience fait pour lui, il dit 

Ce 4 même 
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Inutilité des MonfieuF dc Gortcr ne fe contente 
?(^«r4i>x par d'établir une nouvelle Théorie^ 
p,^'** mais il entreprend encore de faire voir 
l'inutilité des Peâoraux dont on fe fert 
communément dans la Toux. Il dit ï 
ce fujet que tous ces remèdes n'entrent 
point dans les cavitcz du larynx, qui 
font fous Tépî^lotte, mais qu'ils def- 
cendent par l'œfophage dans l'eftomac, 
fans toucher à ces parties. Or l'on fait, 
ajoûte-t-il,quc rœfophage eft un con- 
duit trè$-di(linâ de la trachée artère, & 
que ces remèdes ne peuvent foulager 
les poumons , lorfqu'ils fe trouvent , ou 
dans le ventricule ^ ou dans les inteftins. 
11 avance même contre l'opinion de 
plufieurs Médecins que les Emolliens 
& les Mucilagineux ne peuvent entrer 
dans les voyes laâées , & que fuppofé 

qu'ils 

même qu'il n'eft mort aucun de ceux qu il a 
traitez de cette manière. Sydenham au con- 
traire nous apprend que les fudorifiques & 
tous les remèdes écbauffans font très-dange- 
reux dans cette maladie» qu-ils augmentent 
la fièvre, & que le Malade court fou vent rif- 
que de perdre la vie en les prenant *. Le 
çelebrç Monfieur Boerhaave eft dans les mê* 
nies idées que Sydenham fur cet article, il 
affure \ que tous les remèdes attenuans au- 
gmentent la caufe du mal » bien loin de la 

di. 

• IM, 143, 14*. %aU 3U. 
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tiuMis y entraffcnt, ils ne pourroient fe 
rendre jufques dans les poumons fans 
avoir perdu auparavant toute leur ver- 
tu. Enfin, ]ebutqu*on fe propofe dans 
le traitement de celte maladie, c'eft,ou 
de corriger la matière qui la produit, ou 
de la faire fortir du corps. Or on ne 
peut ni la corriger, ni la faire fortir par 
le moyen des mucilagineui ; donc ces 
remèdes font entièrement inutiles dans 
le cas en queftfon. Notre Auteur pro- 
pofe encore quelques autres objeâions 
qui ne font pas moins fortes que les 
précédentes. £lle$ le font du moins af- 
fez pour jetter un grand nombre dé Mé- 
decins dans une alternative d'autant plus 
^embarraffante, que Sydenham^ qui dé- 
fapprouve ici les fudoritiques & lesdia- 
phorétiques recommande Çc employé (4) 

les 

diminuer, & expcfent le malade au danger 
de perdre la vie. Mtenuantia auum adeô hic 
famigerata , dum tmpetum in vafa pttUnonalia 
jugent , dcnfitatim , impailumque ohftruentis /s* 
fe augent , fimulqui mor6$tm cito nddunt Utha' 
Um. 11 met au nombre de ces remèdes dan- 
gereux en pareil cas la Theriaque* le Diaf- 
corde« & rEfprit de Sel Ammoniac. Comm, 
in Àph^part, 5. ^. 155. 

(4) Ibid. pag. 71. & ailleurs. Cependant 
dans un autre endroit cet Auteur eft du mê- 
me avis queMonfieur^ Gorur^ an fujetcies 
Pcdoraux que l'on donne communément 

C c 5 ' dans 
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les mêmes remèdes donc on faîr voir 
Tinutilité dans cet Ouvrage. 

dans la Toux. Illesdéra]>prouve enticrement» 
&: prétend «qu'ils ne font pas moins nuifibles 
que les Sudorifiques. Ce paflage mérite 
qu'on y faffe quelque attention , & nous le 
tranfcrirons ici pour exciter la curioûté des 
Médecins qui voudront s'éclaircir fur cette 
importante matière. Remédia Peâlcralia qucd 
attinet , . . • . non intelligo quù fa6lo amoliendé 
Tujfîs caufÂ queant confirri , cum omnis eormfH 
aâiio vel in incrajfanda rnateria , quoties juftâ 
tenuior vim expultricis facultatis eiuiit , 'vel in 
eadem attenuanda , quoties ob vifàditattm éegrius 
exfpuitur , pont videatur. Id certo fito , inuti^ 
Uter in his tantum temporis impgndi; nonnum'^ 
qtêam etiam fanpànis majfam eo ufé(tte debUiiûri^ 
a retentis particulis feri nature inhnicis , pulmù^ 
nefque infuper Tuffi irritâtes ita conquaffari « mo^ 
tu violent ac fire continue , ut non rare via 
fiernatur ad Taùem; à cujus infidus celeritatê 
curationis jfeger vindieari dèhuerat. Neque mul' 
to tutius adhihentur Suderifera , à quorum 
ufu ager nonnumquam in fehr'tm incidit ^ non» 
numquam etiam f articula fanguinis facile in^ 
flammahiles ita Pleura impinguntur^ ta aC' 
ctndatur Pléureps ; quod fer dacurfum diâU 
Tuffis Etfidemica ingenti vi hom'mum » cum /uê 
magno fericuiû ^ eontigit. Pag. 311. 311. 
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Histoire 
V I. 

Hijioire ancienne des Egyptiens^ des Car^ 
ihaginois , des Ajfyriens , des Babyloniens , 
des Medes & des Perfes , des Macédo- 
niens ^ des Grecs. Par Monfteur R o L- 
L I N , ancien Reiieur de Puniverjité de 
Paris , Profejfeur d* Eloquence au Colle- 
ge Royale (^ jiffoci/ a P Académie Roya- 
le des Infcriptions (s^ Belles Lettres ^To- 
we cinquième. A Amfterdam aux dé- ' 
pens de la Compagnie & fe trouve à 
la Haye chez J. van Duren. 1733. In 
12. pagg. 5-16. fans l'Avertiflement de 
rAuteiir & la Table des Articles. 

ON a vu dans le Volume pfécd- ^^^^^ 
dent * une analyfe & un juge- „y,ùim$. 
ment du quatrième Tome de VHtftoire 
Ancienne. Celuî ci contient quatre Li- 
vres. Le premier traite de la Religion 
des Grecs "^ & les Chefs généraux qui y 
entrent font los Fêtes de la Grèce ^ les 
Augures & les Oracles qu'on y rendoît 
en divers endroits, les Jeux & les Com- 
bats , qu'on y celebroit, les Combats 
'd'efprît, & les Spefiacles qu'on y 
donnoît fur le Théâtre. Monfîcur Roi- 
Un y avance unepenfée qui paroitra fin- 
guliere à ceux qui n'auront point lu 
les preuves fur lefquelles il la fonde.. 
C'eft que la paflîon des Ath/niens pour 
le Speâacle théâtral produiiit& marqua 

paf 
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par les dégrez où elle monta le décHn v 
le relâchement, la corruption & la rai- 
ne d*4tbemcs. Le fécond Livre eft uoe 
Hîftoire des deux Denys Tyrans de Sy* 
racufe. On trouve dans le trolfîemc 
Livre THiftoire de Pelopidas^ Epami» 
mndas ^ Ez*agor0, NieocUs (on fils, IpU' 
craie ^ Àgefilas & Art axer xe Mne'mon, Le 
dernier va depuis le commencement da 
Règne à^Ochuî jufqu'à celui de Dariur 
Codoman & entre autres chofes renferme 
en abrégé les Vies de T*imoleon & de D/^ 
tfjyîheite. Nous en refervons TEx trait 
pour le Volume fuivant. 

V II. 
JoANNis MARiANiE Societotis Jejk 
Hiftorsa de Rébus Hifpauieis LiM tri^ 
ginta , c'eft si dire, Hîftoire d^Efpagtie , 
par ie Père JeaN Marjana 3e U 
Contpajrme de Jefus^ continué par te Pc 

re Joseph Emanuel Mini a* 

N A Trinitaire , enrichie des Portraits 
des Rois. A la Haye chez P. de Hondt. 
ly^^. folio. Tom. I. papg. 428. Tom. 
^'' P^8- 37^^' Tom. 111. pag. 439. 
Tom. IV. pag. 416. Etff trouve chez 
J. van Duren. 

Uvémtéf^tt .y'^Ettè Edition de Mariana a fur cel- 

^•Tm*.^^— ' ^^?* S"" *'°"' précédée deux avan- 

« fan a, tages fort confidérables. Elle rend 

commun un Ouvrage qui méritoit de 

rétre, & on y trouve THiftoire d*£/- 
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pagn€ pouffée quatrçvîngt quatre ans 
au delà du terme où Màriana finiffoif, 
£*eft à dire, iufqu'à Tannée mille fîx 
cent. La Continuation à fon tour^ par 
un fort afTtz rare, n*eft nullement in* 
férieure à TOriginal , dont elle efi la 
fuite. Le ftile en eft noble & fimple, 
la Latinité élégante & pure, les récits 
.bien liez & attachans par le choix des 
.faits» La matière même a favorifé 
l'Hiftorien , en lui fournifFant , pour 
fujet de Ion travail, le temps où la Mo- 
narchie Efpagmle étoit parvenue au plus 
haut degré de gloire & de puifTance, fa- 
voir le Siècle de Cbarles V. & de Péi- 
lippe II. 

Vin. IX. X. 

Hifloire de Cbarles XII. Roi de Sue Je ^ 
pa» Monfieur de Voltaire. Nouvelle 
Edition revue , corrii^ée i*f augmentée 

, par P Auteur , avec les Remarques Cri* 
tiques de Monfieur DE LA Mot raye 
Çg* les Réponfes de Monfieur de Vol- 
taire. A Amfterdam aux dépens 
de la Compagnie. 1735^/» ^' Tom. 
L En tout pag. 314. Tom. il. pag. 
269. 

Hiftoire de Pologne feus le Règne é^Augup- 
te il. Par Monfieur fAbbé de Par* 
thenay. a la Haye rAtf« Jeair van 
Duren. 1733. '* ^* Tom. I. En totrt 
pag. 280. 1 om. IL pag. 25*6. 
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fBftçire JeS'Rûisde Pologne (sf Jm Gtmvtr^ 
mement de ce Rùiamme, Oà t*o» tromvi 
un détail très ckçonftancié de teui ce qm 
s*eft pajfé de plus remarquable fous le Rè- 
gne de Frédéric ^ugufte ^ pemdame les 
, deux derniers Interrègnes, Par Momfieitr 
Af * * *.. A Amfterdam chez François 
. rHonoré. 1733- ^* 8* Tom. 1. pag. 
4yj. Tom. IL pag. 514. Tom, lil. 
pag. 627. Le tout fans la Préface oi 
les Tables des matîereSé^ 
» 
jiHét€ît /^^£s troÎ5 Hîûoires ont paru <lans 
tu^éifi. V^ d^s circoaftances exttémement fz^ 
vorables, c*e(l à dire, dans un ^einps 
où la fituatlon incertaine de la Pologne^ 
fixant les regards jd*ari chacun fur elle^ 
on ne pouvoit voir avec indifférence des 
Puvragés dé. cette efpece^là» * Ils ne 
doivent pourunt pas uniquement le foc* 
ces A^u'îls ont eo au. bienfait de Pocica* 
4ioû. Celui de Monfieur iJ^' l<ohaife^ 
.^ui n'eft quhine nouvelle édition corri- 
gée & augmentée en quelqi^es endroits 
feu confidérables 9 auroit toâîjoara plû, 
xnéihè à ceux qui le critiquent, )>ftr la 
.viv^ictté de là.bar cation. Celui de^Mon- 
fieur V Khhé de Parthenay auroit eu pour 
lui ceux -qui aiment une Hifidire écrite 
fagefuent. Enfin ^ celui de Moniteur 
ÎA***» eÛ recommandable , &: par la 
matière même, & parce qu*^on 7 reti^ou- 

•; -vc. 
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^è, outre l*Hiftoîre ^'Augnjie IL^ celle 
de Pologne par Monfieur Jolli. *. 

PoesiesetRomans. 

XI. 

Caffius fe? ViâlofinHs\ Martyrs^ "Tragédie 
f Chrétienne^ tirée de Grégoire de Ttturs* 
Par Monfieur DE la Grange*- 
Chance L. A Paris chez la Veu* 
vc de Pierre Ribou & Pîerre-Jacquc» 
Ribou. 2733. In 8. pagg. 82. 

Quoique cette Pièce foit extrême- Sujet itùt^ 
ment digne d'être lue, nous n'en '• ^r^*^» 
dirons que fort peu de chofes^ 
Le fujet en efl le martyre de Caffius & 
de Fiàhrtnut rapporté par Grégoire dt 
Tours & placé fous TEmpirede f^/^/eiir 
& de Gallien. Monfieur de la Grange 
fuppoie que Claude aflbclé depuis peii à 
rÉmpire par ce dernier , aiant perdu 
Caffius , fon Père , qu^'l croioit àvoit 
été maffacré par les Chrétiens, dont il 
étoit le Perfécuteur , les perfécutoit lui 
même opiniâtrement , pour vanger far 
eux fa Famille & les Dieîix de TEmpi* 
ré. Arrivé à Clènmnt en Auvergne^ il 
demandedeux chofes iFiâorinus^ Grand 
Prêtre ^ qu'il lui donne en mariage ^iv/^ 
$ine^ fa aile, & quMl lui abandonne un 
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Efclâve Chrétien, caché fous le nom 
de Lyeas. Celui-ci étoît ce Caffius dont 
la mort crue véritable coutoit la vie à 
tant de Chrétiens ,& Dieu l'avoit con- 
verti par un miracle, l/iéiorwus ami de 
la vertu révéroii celle de Lycas. 11 lai 
avoit des obligations peu communes^ 
il y avoit longtemps que, pour le dé- 
rober à la fureur des Prêtres Payens, 
il y expofoît fa propre perfonne & (a 
famille. L*ordre de le livrer le fait fré- 
mir & il s'efforce inutilement de le 
fauver. Lycas impatient de facrifier la 
vie à Dieu fe préfente devant Claude, 
Ce Prince à fon tour, fans le reconnoî- 
tre, fent pour lui tout ce que Tadmira- 
tion & la nature peuvent infpirer de 
mouveméns tendres, il voudroit le met* 
<tre à couvert de la rigueur des Loij?, 
en le portant à facrifier aux Dieux , en 
un mot, tout à la fois Homme, Juge 
& Roi j il tâche d'accorder fes devoirs 
avec fes penctians les plus forts, & il 
va même jufqu'à mettre fa vie çn dan- 
ger pour défendre celle de Lycas^ que 
la bienféance Ta forcé de livrer aux 
Prêtres Paiens. Vi^orinus de fon côté 
fait tout ce que l'amitié la plus ingé« 
nieufe peut lui infpirer pour fléchir la 
fermeté de fon Ami & pour obtenir de 
lui quMl prenne la fuite. Les^ Chré* 
tiens de ce t^mps là foupiroient après 
J'honneur du Martyre, & Lycas ^ Chré* 
tien, croioit d'ailleurs avoir divers cri- 

met 
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mes à expier par fon faDg. Il décoa- 
Tre à FiSùrïnus qu'il eft Cajfiui Père de 
Claude & Tobligi par ferment à luipro« 
mettre ud fecret inviolable. Il (e pré- 
pare en même temps à devenir la viâi- 
me des Prêtres Idolâtres. Ceux-ci foute- 
nus par. l'Armée demandent féditieufe- 
ment fa vie à l'Empereur. yiSorinus qui 
vient d'être converti fait de vains efforts 
pour l'arracher de leurs mains. Lui. m£-> 
me périt. Claude intéreifé par la nature 
& par l'amour au fort de ces deux amis 
cft fur le point de courir à leur fecours. 
Mais Fiàoriuus à peine Chrétien eft 
déjà Martyr , àç, CaJJius , ou Lycos , blef- 
fé mortellement, apprend à l'Empereur 
qu'il eft fon Père. Ce détail , bien qu'af- 
fez long, matnque de pluiieurs circon- 
fiances qui ne font pas un médiocre 
ornement de cette Tragédie, & par là 
on peut juger combien la fcene en eft 
animée & attachante. Mais ce n'eft pas 
fout. Les principaux caraâeres font ^^^crhi- 
bien inventez & bien foutcnus, les fi- JJ™*"'* 
tuations des principaux Perfonnages nou- 
velles & touchantes , les fentimens beaux 
& naturels, les vers bien tournez. Il 
n'y a qu'une chofe qu'on pourroit abfo- 
lument reprendre dans cette pièce. 
C'eft que Cajftus^ à force de fouhaiter' 
le martyre , réduife un fils auffi tendre 
& un Héros aufll vertueux que Claude à 
devenir le bourreau de fon père. Ne 
devoit-il pas referver ce crime pour 
Tême XX. Part. IL D d quel- 



\ 
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Juelque ^utre, ou bien ne ponvoit-il 
tre Martyr fans rendre foo Fils parri- 
cide .? Monfieur de la Grm9ig^ parott 
avoir bien fend qnMl y «voit là un dé- 
faut ^ & on voit qu'il a tâché de le cou- 
vrir , en faifant tuer CaJJims par qbc 
Troupe féditieufe de Romains & de 
Goulots , lorfque Clamée , eondamnaot 
la fentence qn*il avoir portée contre 
lui, le leur alloit enlever ao péril de û 
propre vie. Cependant rinapreâion 
r«fte. Enfin on fe repréfente toujours 
Cûjfins comme un Père peu humain & 
injufte envers (bn fils» & CUmdt com- 
me le meurtrier de fon Fere & du Perc 
de fon Amante. 

XII. 

• 

NoMvtam Recueil thtfi (^ mil/ dts mtil' 
lenrtt Pièces dm Thfâxre Uramfoii îj 
Italiem. A la Haye^^ric Antotoe van 
Do! en. 1733. '^ ^* ^*"'* If- p^* 
444. Eife $r%mve chez J. ▼an DqreD* 

Cêwum A ^^E Tom€*cî renferme les cinq Pièces 
cv KmmiU \^ fuivautes , Demecrife PrAetedm /m , 
Comédie en trois Aâes ; les PèilmfMts 
smotfremx^ en cinq Ades , par Mfon- 
fieur Nericsmli Deftemçbes^ de l'Acadé- 
mie Françoife; le PMeffhe det^w de 
Pam^mr , Comédie Italienne en an Ae* 
re ; lei fils htgfÊ$s , en cinq Aâes « par 
Monfiear Pirem\ & rJEca/r ées B^mr* 
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^sùUf eo troîf A&fi9f tvec un Prolo- 

ÎOQ » par MoQfi^ur ^''ÂUaiuvêL ILt 
libraire qui imprime ce Recodl • c« 
bien raifoti de rimltiilcr ehoifl & méié. 
Qui M Hroit par exemple que h$ Fils 
ingra^$ le iraiteroit decboifi.Mais après 
U Pk'thfçph dHP9 à$ rAimmr , n'ajoute- 
roii-il pas Tautre epitbete ? 

XlII. 

Xs0 Tfmfik du GoAi. Par M^fiettr M 
V o i; T A I K £, EWfm véritMc dopf'^ 

Jaques Desbordes. 1733* In &« Em 
t^Ht pag. 6%. Cet Ouvrée fi trouve 
éiH^i . fbtsi }% vao Dur^Pt 

MQn^çur élâ Fobeirâptêt^nà * n'a- yM^mt» 
voir fait dans cet Ouvrage qu'ex- >'«* 
poler en abrégé les fcntimens du Pu- ^^^'* 
t>)iQ f^r Uft froftpêis qui put cultiva Us 
Sciences & las beaux Arts fous les deux 
derniers Règnes & fdus celui-ci. Il 
s'exprime ailleqrs f comme fi ce n*é- 
toit qu,*une plaifanterie d'une Société 
qu'il fréquen(Qit^ àc où chacun l^i 
fouroiflpit fes idées 5. i)e lui laiflaot gi?è- 
jes d'autre fonûiou qu« celle de les 
ipettr^ par écrite On pourra ^ien sfen 
jtpnir.à'cctte fecoude sna)nicr& de raconter 

. . ■ ' ■ ■ ; • ; , ■ 1* 

• ft,Jkftf*t. XU, 
t Ai.<. i-» V. 

D4 1 
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]a cbofç. QacUc apparence cffcaîre- 
Bieot <iue ce foît du Public que Mon- 
ficur de Fohaire ait appris Icmal^u'îl dît 
dès la Préface de Feitufc , de Balz^ , 
de Bi^le , de PeUfon , de Segrais , de 
Benferaie^ de Smni Evremênd, àe Par 
DiUon , de Rouffeau , de la Motte^ de Mon- 
fieur de fontenelU même? Eft-il proba- 
ble que ce foit d'après le Public qu'il 
modifie comme il fait les éloges de 
Corneille , de Boileau^ de Racine , du Com- 
te de Buffi^ de Chapelle^ de- Cbauliem^ 
•du Cardinal de Richelieu & de TArche- 
^que de Cambray'i Scroît-ce le Public 
qui lui auroît dit que les François n'ont 
eu d'Ecrivain véritablement- éloquent 
que le célèbre Evéque de ilf^4ir^?<Juoî- 
qu'il en foit , il y a du feu » de la ver- 
fification ,du goût dans cet Ouvrage , & 
il n'cneft pas moins vrai qu'on ènpour- 
roît faire une fort bonne Critique , ne 
fût-ce que par rapport au défaut d'in- 
vention qu'on y remarque. 

Le Temfle des Mufes , orni de LX. Ta* 
bleaux oifint repréfeniez les Evénement 
les plus remarquables de V Antiquité Fa- 
huleufei diffinez ^gravez par B. Pi- 
CART LE Romain, &? autres 
habiles Maîtres; (^ accompagné d'Ex- 
flications fef de Remarques f jùi décou- 
vrent le vrai feus des fablet , ^ le fow 
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dément qm^elles ont dans PHiftoire. A 
Amfterdtm chet Zzchzrit uhateUin. 
1733, fol. pag. 15*2. £/ fe treuve à la 
Haye chez J. van Dureo. 

L'Abbé de Marolles publia * un info- /^jcAd*. 
lio , fous le titre de Taileaux du ^^'^^ 
Temple des Mmfes ^ f où chaque Planche * ^' 
fe trouve accompagnée d'Explications 
& de Remarques de cet Abbéî toutes à 
peu près de la même étendue. C'eft 
cet Ouvrage-U qui a fait naitre celui-ci 
& qui a fervi en partie à le compofer. 
Durefte, ils différent, premièrement, 
en ce qu'on a retouché les anciennes fi- 
gures en les copiant pour cette édition- 
ci, & qu'on en a retranché diverfes au-~ 
très, pour leur en fubdituer de la main 
de feu le célèbre Bernard Picard; fecon* 
dément, en ce qu'on y a joint des ex* 
plications moins reiferrées que celles de 

l'Abbé 

* En 1655. 

t Le titre entier eft , Tableaux du Tem**^ 
pie des Mufes » tirez du Cabinet de feu 
Monfîeur Favireau, Confeiller du Roi ea fa 
Cour des Aides « & gravez en taille-douce 
parles meilleurs Maîtres defôn téois pourre- 
préfenter les Vertus & les Vices , fur les plus 
illuftres Fables de l'Antiquité. Avec les Def- 
criptions , Remarques & Annotations , com- 
pofées par Monueur Michel de Marolles, 
Abbé de ViUeloia. A Paris chez Nicolas 
Langlois« 

Dd3 
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l*Abbé de FiHehéff; troifiememcnt en- 
fin, en ce qu'on parole avoir voulu y 
montrer les fondcmens que la Fable 
Payenne a dans THiftoire. Ces £ipli- 
cations font aînfi que les Planches au 
nombre de (bizante. 

X V. 

Les Cfwf Nêmvelles mnvelles^ ie MoéUmt 
ï)£ QoMEZ. A la Haye chez Pier- 
re de Hondt. 1733. In 12. Tom. I. 
pag. 322. Tom. II. pag. 316. Es fi 
trottve €bit }• van Dur en. 

yi^tmeuf ^T^Ant d'Ouvrages divers, que Ma* 
Nm^ X à^tne de Gùniét a donnez ao Pu* 
blîc depuis un temps affez court, n'ont 
pu laflTer fa plume, nf épuifer la fé- 
condité de fon imagination. Elle en 
publie maintenant un nouveau « fous If 
titre fouvent emploie de Cent Nonvelles 
nouvelles f &) fi elle le continue comme 
elle a commencé, dans quelques an- 
nées il fera dixhuit volumes , puîfque 
de trois en trois mois fl doit en paroi- 
tre un, femblable i ceux que nous an- 
nonçons , c'cft-à-dîre apparemment , 
contenant ûi Hiftoires. Il faudra qu'el- 
le ait bien de la confiance pour ache- 
ver un Recueil d'auffi longue baleine. 
Mais il n'en faudra pas beaucoup i 
ceuK qui le liroat^ fi. la fuite répond 
9U commencement. 

XVI. 
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XVI. 

Les Avamurfi dt Monfitmr Rùiert CievS' 
U$r , dit de BtMM^bitH , Caft$ain€ de 
Flibùftiers dans k Neuvelle France. Ré- 
dignes par Monfieur Le Sage. Avec 
figures. A Amfterdam aux dépens de 
la Compagnie. 1733. In 11. Tarn L 
T^* 199.7^191 //. fag,\%^. Esfe trouve • 
à la Haye cèet J. van Duren. 

CEux qui auront lu ce Livre-davec tttgtdta 
quelque attention ne douteront R*mân. 
pa& que ce ne foit un Roman. Mais 
$*ils l'ont lu avec goût, ils douteront 
auiS peu que ce foit un Roman fort 
intérelfant & afTet moral. Nous pour* 
rons bien en parler dans le Volume fui« 
Tant. 

XVII. 

VAjlrée de Monfieur J^V R F É , Pafiorale 

AlUgorijue , avec la Cté. Nouvelle 

Edition^ oà , fans toucher^ ni au fonds » 

ni aux épifodes , on s*eft contenté de cor^ 

riger le langage isf t abriter les conver-^ 

fations. A Paris chez Pierre Wftte 

& Didot. 1733. In IX. Tiw. /. pegz* 

5'92. Tarn. Il* ^ag. fïO. Tom, lit. 

pag. fçy, Tom. ir^pag. 660. Tom /^. 

pag. (80. Et fe trouve a la Haye chez 

j. van rXuren. 

Et Ouvrage a cti d*fnuftres appro- r^ee de cette 
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de Belley^ Saint François de Sales ^ IVfon- 
lieur Huet Evéque éAvrancbes , Palru , 
la Fontaine^ Monfîeur dç Fomteuclie» 
Monfîeur Huet entre autres a dit que le 
Marqais àiUtfé fut le premier qui tira 
nos Romans de la barbarie & qui les 
afTujettit aux règles, dan^ fon iocom* 
parablé Afirées Ouvrage le plus .iogé- 
nieuK & le plus poli de cette efpece qui 
ait jamais paru, & qui a terni la gloire 
que la Grece^ VltaHe & ^^Efff^^^. s'^- 
toicnt acquife en ce genre. Ce favant 
Prélat & Patru ont fait encore pins 
pour Thonneur de ce Roman. Le:pre- 
mier en a écrit THiÂoire, & le fécond 
a donné la clef d*une partie. II ne laif- 
foit pourtant point de trouver des Cen- 
feurs & même des Cenfeurs judicieux. 
Les uns y reprenoient l'érudition qui 
y eft prodiguée & peut-être déplacée. 
Les autres blimoient certains incidens 
qui y font traitez à la manière Grecque. 
On auroit voulu auffi que les conver- 
fations y fuffent moins longues. Il n'y 
avoit pas jufqu'au ftile qui ne rebutât 
quelques perfonnes, & elles troavoient 
que, s'il étoit beau alors, il étoit de* 
Tenu vieui. Ceux dont les plaintes ne 
regardoient que les converfations & le 
langage feront cpntens de cette édition* 
ci. D'autres au contraire fe plaindront 
qu'on ait forcé Moniieur d'C/rf/de par- 
ler une autre langue que celle de foa 
temps , & trouveront mauvais qu'on ait 

trx)n* 
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tronqué & défiguré fou Ouvrage. Le» 
uni & les autres auront pour eux des 
raifons fort apparentes. Il eft vraî 
par exemple que lés Ecrits , qu'un Hom- 
me a publiez , font en quelque manie- 
re un fonds qui lui appartient , & fur 
lequel il femble n'être permis à perfon- 
ne de rien élever, quand ceferoit pour 
1 embellir. Mais anffi le Public a une 
part dans ce fonds. Trouveroit-il mau- 
îf^r?? °î iravaillât à l'orner ? Monfieut 
d Urfé même pourroit-il être fâché que. 
fans gâter fon Ouvrage , on le rajeu- 
nit & <(u'on le mît à la mode d'un fic- 
elé , ou 11 fe ferpit mis lui même s'il y 
avoit vécu } * 



XVIII. 

Réflexions morales^ faSyrifftes ^ ^^mi- 
que s fur les mœurs de notre Siècle. Qus- 
trieme Edition dans laquelle cet Ouvrage 
eft entièrement refondu ^ augmenté en 

Îlufieurs endroits. A Liège chez J. F. 
(roncard, 1733. 1^ 8. fag. 45-2. fans 
la Préface, 

LE tître de cette édîtîon-cî nVft point ^vant^gis 
de ceux qui promettent plus qu'ils '^•^«tutdt- 
ne tiennent. Ce font effedivement des '"" *'* 
réflexions morales, fatyriques & comi- 
ques fur les mœurs de notre Siècle, & 
ces réflexions ont été refondues & con- 

P d y fidé- 
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fidérablement ngdnentées. On peut 
juger par là de ce qo*eile» raient. Co* 
pions en néanmoins dei endroîrs, qtti 
puiirent totu à la fois^ & fonder les 
jugetnens da. Public, & jnnilier le 
ii6trc« 
iéf^a^t Voici parciemple ce^n'on dît d*oi> 
^"^7^ Homme dont le mérite cft mofns brîf- 
meHi^fafu tant que folide & à qui fa modeftie 6c 
d^f^rt i^ fimpHcité font tort dans le monde» 
^'*"'- ,, Un hoçime peu fcnipiiledi fur les 
,, modei , vétti , coifé , chaaffé fîhrple- 
f^ ment ^ fans affeâation & dans une 
y, grande mode(Vie> un peu réveâr, fé* 
, ,1 rieux , parlant â propos, écoutant 
„ beaucoup , négligé dans fa démar* 
,, che, dans fon air, dans fon main- 
„ tien, pénétrant dans les défauts des 
), gens,& quelques fois avec une fîncé* 
,, riié un peucbagrine^nejouaqt point, 
„ ne chantant point, paroîflant rare- 
,, ment dans un cercle, sM n^eft invi- 
1 „ té , peu incommode à fes amîs , dif- 

,, crct, quT ne fe produit qû*avec peî- 
,, ne, timide par modcdîe, & non par 
;, àlfcttt dVfprîi, fifanr pour $*inftruî- 
„ re, & qui ne fe pare pas de fa leâa- 
,, re, aVccceia, fouple, docile, com- 
y, plaifaot, plâr6t pour ne pas contre 
,, dire, que fauté de favoir répliquer. 
^, Voila celai qu'on ûfe prefqne nom- 
„ mer un fot '*. 
EttCmn Ailleurs eft cette peinture d*un Hom- 

''•""^ cam dont la Tcrtn exempte d'affeâatîon 

plaît 
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|»lftît par elle même. ,, Eufcbe eft ott<» vimwvMr 

99 Tert, gracieut , civil ^ compltîfaot /«"< #^- 

99 & gai ; il raille & fe divertit : s'il ac* ^'*"' 

99 taque les hommes, c'eû fans chagria 

99 & fans aigreur ; il fe dit tous ]e$ 

99 jours à foi mime , qu'il eft auiO 

ij homn^e. Il ne paroit ni trop modef- 

M te, ni trop refervé, on fent qu'il e{ji 

Xi l'un & l'autre. Il prie & s'examine 

99 dans foô cabinet, on ne le fait point , 

9, on ne l'entend point; on s'en doute. 

tt Après s^étre cenfuré fecrètemrnt , il 

99 fort ainfi préparé 9 voie les dérègle- 

9, mens, des hommes & les irréguiarttés 

99 de leur conduite 9 il les fupporte. Les 

t9 défauts de ceux qu'il fréquente, il les 

9, reprend avec douceur , fans fe dire 

9, or^ueilleufement i foi même , fe» 

^^ fuis egeempt, La Vertu, il l'admire, 

9, fans fe glorifier de l'avoir. Il fe dé- 

,,. fie toujours de fa prudence, parce 

9, qu'il fe trouve foibte. Il aime bien 

„ mieux feiier aux vertus d'autrui,par- 

,, ce qu'il juge charitablement. Il ne 

„ fediftingue, ni par fes habits, ni par 

„ fon maintien , ni par fa manière de ' 

„ vivre, ni par une dévotion publique 

„ & d'éclat. Il eft honnête homme , 

„ on le fait, on eft forcé de le dire. 

„ Lui fèul , ni ne le dit , ni ne le croit 

„ avec orgueil ". 

Nous n^ajouterons plus que les ré- jtHîarMn 
flexions fuivantcs, &, pour rendre jul* ptr uo^t^ 
tice à celui qui les a faites, n^us dirons w»«w»i. 

en 
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en même temps que nous en pooTÎonf 
choifir plufieurs , qui auroient paru 
meilleures, ou aulli bonnes. ,, C'eft 
,, la Raifon , qui eft Tame du Gouverne* 
,, ment , & cette même Raifon , qui 
jy guide les Hommes, ou dont ils abu- 
„ lent , détruit le Gouvernement , ou le 
,, change. Il fereît plus fixe, û Ton 
I) gouvernoit des Bêtes, 
. „ Si tous les Hommes étoient Phîlo- 
^, fophes, j'entens, s*ils raifonnoient 
„ tousezaâement, les Grands feroient 
„ bien embarraïTés à régir TEtat. II eft 
„ nécefTaire pour le Souverain, que le 
„ Maçon, le Cordonnier, le Soldat 
„ & te Laboureur aient chacun dans la 
„ tête une dofe de fottife. 

„ Les Etats ont une révolution , que 
„ Ton a peine à comprendre. Il femble 
„ que c'eft par hazard, qu'ils fe détroi- 
„ lent eux-mêmes, & contre leur but. 
„ Néanmoins il y vont tous par un 
„ chemin très • pratiqué ; par l'ambi* 
„ tion. 

„ Les ufurpations des Princes , les 
„ droits que les uns fondent au préju- 
„ dice des autres font des caufes né* 
„ cefTaires de la décadence des Etats du 
„ Monde. Après tout la viâoirede 
„ Tambit^'eux n*eft qu'un crime heu- 
„ reux , dont Dieu fe fert pour châtier 
„ les crimes des autres ^'. 

LET. 



PÉ L^AMNtS M. DCC. XXXill. 4I9 

LETTRE 
Aux Autturt de et Journal *. 
MESSIEURS, 

DEpuîs plufieurs années, je travaîl- 
loîs à l'Hiftoire des Papes, quand 
j'appris par hazard qu*on en iroprimoît 
une à la Haïe. Cette nouvelle xnc fit 
interrompre mon travail , du moins, 
jufqu'à ce que j'eufle vu comment le 
public la recevroit. Je puis vous dire 
avec vérité qu'elle n'a ici aucun Appro- 
bateur & qu'on s'y étonne que les Jour- 
naux à^ Amfterdain aient ménagé un Ecri- 
vain de ce caraâere. On ne lui trou- 
ve , ni ftile , ni goût , ni dîfcerncmcnt. On 
dit qu'il ignore abfolument ce que c'eft 
que bienféance & que pudeur, que fort 
fouvent on ne l'entend point, <^u'oa 
croit lui faire grâce en dîfant qu'il ne 
s'entend p^s lui même , qu'jl fe contredît 
en une infinité d'endroits, & qu'il déci- 
de avec une témérité înfupportable. Ce 
n'cft pas tout, dit on encore. Il con- 
fond l'infolence avec la liberté , la grof- 
fiereté avec l'énergie, la licence la 

moins 

»Kous donnons «ette Lettre au Public ttlle qoe 
BOUS l'avcn$ reçue, & nous en ofeions toujours de 
même, lorfque les SavaM voudront bien nom adreflcc 
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moins pardonnable avec la gaïeté et 
Tenjoûment. ^f|-cç dan$ une Hifloire 
des Papes, ajoute t on, qu^on doit cher- 
cher àdîver(ir,& dMnfatQei Epigrammes 
devroîent-elles y aroir place , quand mê- 
me elles y i^urotent rapporta Up £cri« 
vain e(l bien d'un goût dépravé & nsénage 
bien peu fon iieâeur, quand 'il Itippofe 
que des turpitudes Iqi pUifeot & ramn- 
feot. MonHeur Béfjfk qui n*a prétendu 
que fe divertir & divertir Je Public fe- 
roit bien étonné dd £ç voir fi fouveot 
cité dans unç Hiftoire des Papes. Ap- 
{;^remment que cet Ecrivain n*a pas lA 
Itatfilais , c^x il y aproit trouvé des traita 
pour le moins auffi mgénieux Que ceux 
dont il a farci fa prétendue Hifloirc^ 
]&a un mot, dit-on , ce Livre D*cft qu*a- 
pe Satyre incapable de plaire i Quicon- 
que a de la raifon & de la modératiQn^ 
Aurçde, (i la cho& en valoU la peine t 
je pourroîs vpuf envoyer dc^ pertîficatf 
en bonne forn^e, par devant Notaires 
in£me,de ce que nous avon$ ici de plu$ 
honnêtes gens , qui aHureroient que jp 
ne les ai poitit fait parler & que c'eft 
leur fentiment que j'ai rapporté. £t ce 
que je dis que je ppurrois faire, je le 
ferai rurement,^n cet Auteur n*a pas la 
fagefle de fe tafre. 

Vous jugeï bien, Meâieurs, que ce 
fentiment du. Public; fut la no^veile 
HiAoiredes Papes n*a pat dû me faire 
abandonner un ouvrage déjà fort avan- 
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ci. Bien loin de U^ il a été pour moi 
un motif fort prefTtnt de le continaer 
avec plus d'ardeur que jamais. Il eft 
prefqu'achevé , & comme je ne puis 
le faire imprimer ici, je vais vous mar- 
quer le goût dans lequel je Taf écrit , 
afin que vous jugîet fi quelcun de vos 
Libraires s*en pourroit charger. Je com* 
mence par vous déclarer que je fuis Ca^ 
tboliaue /toffrj/iy,que je le fais avec con* 
noiiTance de caufe & que je me fait 
honneur de Tétre. Ne vous atiendet 
donc pas ) trouver dans mes écrits des 
railleries indécentes contre les ufages S^ 
contre lesr cérémonies de TEglife Ca- 
tholique. Je fuis per(badé que vomi me 
regardei^iez coipme un mathonnéte hom« 
me, fi vous me votiez infulter à maRe- 
Hgiofi & adopter les penfées & le ]an« 
f^age de fes Ennemis les plus déclarer. 
Je n*ai pas non plus avant que décrire 
formé le deflfein bizarre ^de flétrir tout 
les Papes, de juftifler la plus-part dea 
Héré(ie»& des Héréflarqties, de fuppo- 
fer que prefque tous les Miniftres do 
TEglife ont été des hypocrites, dea 
fourbes , des fcélérats , qui n*avoienc 
ni rai fon , ni religion , ni humanité. Je 
n'ai pas eu non plus deiTein de faire des 
Saints de tous les Papes, d*excufer les 
fautes , les etimes énormes qu'eux àt 

SljEifieurs de leurs Mînidres ont faites* 
4oo uniqtie but a été de dire la véri'» 
lé| & cVft parce qae je la dis lincere* 

ment. 
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menti fans déguifement^dins flatterie, 
que je ne puis ni ne dois faire imprimer 
cette Hiftoire dans oa Païs Catholi* 
que. 

Ouii Meflieurs, jeudis la vérité arec 
une vraie fatisfaâion, qiâand cequej'af 
à dire eft édifiant. Quand il ne Teft 
pas, je la dis avec peine ^ fur tout je me 
donne bien de garde de paroître écrire 
avec jôye & avec un certain air de 
triomphe ce qui doit affliger & humilier 
tous ceux qui prennent quelque part i 
la gloire de Jefus Chrift & de fon 
£glife. 

Je me fuis donné les peines néceffaî- 
rç.s pour trouver le vrai ^ & voici i peu 
près les règles que j'ai fuivies dans mes 
recherches. Je me fuis attaché aux four* 
ces & j'ai préféré les Auteurs contcm* 
porains à ceux qui ne font venus 
qu'après eux. Je me fuis défié de 
ceux dans qui j'ai remarqué de la 
paflion , c'efl à dire un ftyle acre 
& amer, un fiyle déclamatoire, un fty- 
le fatyrique plutôt qu'hiftorique. Je 
me fuis auili peu livré à ces Auteurs où 
j'ai trouvé de l'adulation, des louan- 
ges afTeâées, en un mot un fiile de 
Panégyrifte plutôt que d'Hiftorien. Je 
me fuis mis ea, garde contre tout Ecri- 
vain départi, perfuadé^ que l'envie de 
gagner la caufe aveugle fans même 
qu'on s'en apperçoive, & qu'une plume 
peut être vénale pour écrire du niai» 

COffl- 
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comme pour écrire du bien. Quand j'ai 
trouvé les Auteurs peu d*accord entre 
eux, comme cela arrive fort fou vent, j*ai 
pefé leurs fufFrages, fij'ofeaînfi m'ei- 
primer , & j*ai eu égard aux temps où 
ils ont écrit, à leur iituatibn, à Tinté- 
rét perfonnel qu'ils pouvoient avoir à ce 
qu'ils écrivoient. Sur tout j'ai eu égard 
à la fagelTe & i la modération dé leur 
(lyle, à leur probité, car un Auteur , 
pour peu qu'on y fafTe attention, fe 
dépeint prefque toujours lui-même. A 
parler en général, tout Ecrivain empor- 
té , peu circonfpeâ dans Tes exprelTions , 
hardi i décider, eft un étourdi, qui 
mérite qu'on ne le croie que fur de bons 
garand^* 

Vous concevez, Meflieurs, qu'étant 
dans ces principes, je n'ai pas dû comp- 
ter beaucoup fur ces Auteurs qui n'ont 
écrit que pour décrier ceux qu'ils haïf- 
foient, & que je les ai abandonnez 
quand ils font feuls à rapporter quelque 
fait peu vraifemblable , ou fort ex- 
traordinaire. Pour ce qui efl: de ces 
Auteurs à contes & à plaifantes hidoi- 
res, je ne les ai pas même conful* 
Cet, & je me trompe extrêmement, s'il 
fe trouve un homme fenfé qui ne con- 
vienne que le Diâîônnaire de Bayle ou 
le PéUffagruel de Râtelais cité dans une 
Hîftoire des Papes fcroît d'un groief- 
que & d'un ridicule achevé. 

Vous feraî-je encore un aveu, Mef- 
Tome. XX. Part. IL E e fleurs ? 
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6eurs?Ileft humiliant poor moi. N'im- 
porte. V^quît^ demande que je ne 
vpu$ troiiip,e pas le mpin; da fçonde 
ftjr l'ouyrsge dont je vduï parlé. Je 
fTvjs de ces petits génies, ou, li vous 
roujez, je ne fuis pas de ce^ efprits 
f!ort$ qui lejcttent te; miracles pr£cî- 
fégiegt parceque ce font des mira- 
cles , de ces efpritç pénétrons qui ;i;e 
leconnoiflent point de vraie piété, qui 
favctit percer jufqii'au fonds du cceur 
§( daijs içs replis les plu* fecrets de î'a- 
spe, pour y décDuYfir de vrais vices 
que de fautes vertus çaçhoiçnt. Je ifc 
fuis p^s non plus tfc ces efprtts fup^- 
- rieurs qui décident en deux mots des 
queilio^is qui onjt a ~ ttaeé les 

plus favaps Doâeu intrairp, 

natureiletneaF tiinid ^ > jç ne 

prends point un toj jç hafar- 

de peu de conjeâut le de rjl' 

conter ezaâeinent : ; pé pré- 

vie;js point le jù^ep îlçur , Ri- 

mant bHUÇQ.vp ijiie;! Iç p1aî|îr 

de jugçr Itii rpéms . le réfor- 

mer a de condamner mes jugemens. 
Je ne crois pas devoir ypus dire que vo^s 
trouverez dans ^lon Aile de la modjï- 
raiion, d.e la bieitré^qçe, de la modef- 
lie. Voijs ne pouvei croire qu'ataot 
quelque édu.catinn & qgelqae vCage 
d'écrire, je puiflè tointier daiji les di- 
fatus oppofcz. 
Du rede, Meffieurs » aa(u)t 99e je 
puis 
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puis en jnKçr. mpp ouvrage ne p*pèra 
pas ciùq'tOBïïs ÏM a&àvo: Ce &'QÎt 
auâl la mefure de votre Hinoire des 
Papes , G on ta avoit retrancha let di- 
grellîons inatîles, les citations hors de 
prbpoi , les f^iti éttiageit & bien d'ap- 
trps ctibfcs. Je vous en esveriai, 1! 
vous le fouhaitez , un eSai , le Je vous 
fric de le pLublie^, â vous croiez qu'il 
pui'fie fq^tcnir les legaids du Public^ 
Cboifiâ^z fènlcmieiu , McfSeurs , te 
piârqucz moi le Pape dotu vqus foa- 
haitez que Je vous envoie rHiftiDiie> 
Alexandre VI OU Ld»» X ne looi coq- 
viendioit-iJ pas *ï J'ai l'honneur d'^tie 
«vec nfk ' vrai leîpeâ « Mefîicait » 
Voire. .... 

Du BotlLAV. 

A Paris, 11 Septenjtbte ^733. 

*PHirq 
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NOUVELLES LITERAIRES*. 

Italie. 

LE Pcre Orfi^ célèbre par la Dîflcr- 
, tatîon Morale far leMenfongc^ a 
donné un autre objet à fcs étades, & 
on a de luî depuis peu un in Quarto 
fous cetître, DiJfermioTheologicadein^ 
vocéUioue Spiritûs Sémâi in Litnrgiis Gra^ 
corum bf Orientalium. MeJiulani. Il y 
éclaîrcît avec beaucoup d'érudition les 
Aûcs du Concile de thrence & prétend 
faire voir que la Doârîne des Grecs tou- 
chant l'invocation du Saint. Efprît n'eft 
point telle que la repréfentcnt le Pere 
7outée dans fon Edition de Saint CyriV* 
le de Jerufalem & le Pere le Brun dans 
fon Traité des Liturgies. G'eftlà un 
de ces Ouvrages qui mériteroient une 
place dans vos Journaux. 

Je ne fais (i vous connoîfTeï la Rac" 
eolta (TOpufcoli fcienûfici e fihloj^ici impri- 
mée à Fenife chct Chriftopble Zone. C'eft 
un Recueil in douze ^ qui, s'il continue 
comme on le fouhaîte , fauvera du dan* 
ger de périr beaucoup de bons Opufcu- 
les y que leur peu de volume y eiDoi# 
& qu'on regretteroît inutilement. Ceux 
qui ont le plus aidé le Pere Céhgeru , 

qui 

« Nous les donnons telles que nous les leccfons, 4c 
BOUS en afeions toûjoHis de même. 
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qui en eft TEditeur /à les raflembler^font 
feu le célcbrt Afftoifte Falifnieri & Mon-^ 
fieur Facciolaii. Vous pouvez juger par 
là sMI s font bien choifis.Dans lecinquie* 
me Tome entre autres on trouve une 
DifTertation en Italien de Monfîeur 
Dominique de Angelis touchant la Patrie 
à^Ennius^^xx^'û prétend être né à Rudia 
éloignée de Lecce d'environ deux mil- 
les , contre Monfîeur J^fepb Bàptifta^ 
qui a foutenu dans une llettre adreifée 
à Monfîeur Franfois Bononij que la Pâ* 
trie de ce Poète étoit Rudia près d&Ts^ 
rente. Monfîeur de Ângelis combat fon 
fav4int Adverfaire , premièrement , en 
faifant voir que les paffages qu'il a citez 
font contre fon opinion , loin de la fa- 
vorifer ; & fecondement , en fe fondant 
fur des témoignages clairs & incontef* 
tables ^M^Ennius étoit né à Rudia près 
de Lecce, Les détails géographiques 
où il entre fur ce dernier article mon- 
trent qu'il poflede la Géographie an<* 
cienne. 

Il y a aufli deux lettres curieufes du 
Comte Camille Silveftri^ intitulées Due 
kttere erudite , t*unafopra un* antiea If cri" 
zione ritrovata in f^al Trompia , Faltra fo* 
pra una medaglia di Livia col Carpento. 
Sans parler de la féconde qui regarde 
une Médaille de Livia j je vous dirai fur 
la première que le fujet en eft Tlnfcrîp- 
tion fuivante déterrée à f^al Trompia. 

Ec 3 D. O. 
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D. O. M. y.T; 

e. MnnttèHoi M.. LtAeôikii 

Metallitriorfim. . Prèfe&is. 

Càrdico. Havwéko; Peduigio* Avhlài Prot, 

Prefifos, Ven9n. Lthrtus. LibertiU^m» 

O 

ExopTAMfr/^m tônjetutiï. Domimis, Suis. 

Ghautàfibi ^pifftmh hiAtns péfuiu 

Motifiénr le Comté a ùrfe opinion, fin- 
[olferè tOQchafit les Lettres ihitiaites 
O. M. V: T.i ftvoîf , qu'elles fi^ 
l^riifiebt Ùè^ Optiiko Màximb yallis Tr^mr^ 
picà. Mais ôû jatnais a-t-on Vu qu'on 
iraitit de Dièn crès-boh & très-grand 
le Dieu bu Génie totelaîre é't quelque 
endrditf Ce titre étoit ré(èr?é chez les 
Pafëtli à Jupiur. Petit- être donc faut- 
}] lire Dèif Opthm Maxime f^othm T i 
À conclure <}tfe le reconiibifl^ant Af- 
ftanchi qui ftt ftirfc cette Infor i{5tion 
étbit utl Chrétien i qui s'acqmtoit.pàr 
li i & d'un Vœti qu'il a¥oit fâft à Dieu 
s'il recouvroit la liberté, & de ce qu'il 
devait ï des Maitres do&t il l'avoit te- 
çttfc gt-atûitëmcnt. 

Il fe ironise à Feront tin jeune hom- 
me ^ appelle Jéa» Gê^tmrolij qui 9 
}t talent tnerveiileùi de répondre fiir 
lé champ en Vers i quelque queftîoQ 
qu'on lui propofe^ & inèmé fur lès ma- 
tières dé Philtofopbiè. Il cA en même 
temps excellent Peintre. 

la'illuAre Poff'à Laura B$ijfi , que nous 

«ppel- 
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«ppeTlons \*S^fio de notre Siècle, tra- 
vaille à un Poëme E^qae fur la der- 
DÎere tùerr* d'//rt/« i & elle le d<ëier« 
ao Pape. Cette ^vante £a«ne a vifi- 
16 la plupart de nos Acadétûtes & s e«t 
attiré par tout l'eftime des Gens de 
Lettres par Ja beauté de Ton efpnt & 
p»r fa profonde éruditioit. Le Prince 
Héréditaire de M^Jeut Ipi fit l'accueil 
le plus «racieux lotf^tt 't^ P«ff* P« 
B&logJiei& fM «htrmé de fa conrérfa- 

tioii; 

J'oirbiioii prèf^ue de vous envoyer 
le Catalogua des Oavrages deieu Mon-- 
fiettr l^aHfnUri qa* vous me defnàdâez. 
Ils (font au nombre de huit. 

DisloÉhi fhpru P^igine i^ m<Htt Infit- 
tii rf^x,Bh\àta€i far l'ong.oe de Pl«r 
fieott Irtfefles , Otrvrtge qui a été fou- 
ven€ réimprimé «> Q^»rh. 

Dtl tndMo nrtelh di Bée impetrho^t 

Corpfumano , c'eft-à-dire , <Je ht cer- 
veire d'ùti BxBtff CToe pétrifiée, & de la 
Génération des Vérsopdinairts dû Corps 

i Vt^m A de f'Uo»t>, oa. Nouvel- 
les OtyfervJ^tiohJ & Expéftchces fur 
les Vtts ronds de l'Homme , auffi a 

Illona del Camàlnnte Afrrcario, e <* 
„mvi Ammdi d'italia, (*ngiunta d> yarte 
OJJÎrva:^i<>ni cd Effericnze fpettanf all^ 
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JJioria tnedica e naturalc , ou , Hiftoire 
du Caméléon d'Afrique , & de quel- 
ques Aoîmaux nouveaux à^Italic livec 
diverfes Obfervations & Expériences 
touchant THiftoire naturelle »i Femife ^ 
i» Quarto, 

Ijioria délia gefferazione degli Uomini e 
degli altri AmnuUi ^ ou, HiHoire de la 
génération des Hommes & des autres 
Animaux , i» Quarto , à Feuife. 

Dell' Origine délie Fontane , colle fu€ 
Difefe , ou , Traité de l'Origine des 
Fontaines , avec les Réponses aux Cri* 
tiques, in Quarto^ au£Q à Venife 

De* GorVi marini cbe fu Monti fi tra^ 
n)ano , ou des Corps marins qu'on trou- 
ve fur les Montagnes & qui font des 
reAes du Déluge, à Fenife^ in Quarto. 

Dell* ufo e delP ahujo délie B/^nature 
e Bevande calde e fredde , ou , de l'ufa- 
ge & de l'abus des Bains & des Boif- 
fons chaudes & froides , à Modene & i 
Naples , in Quarto. 

On a de plus de quoi faire plufieursVo- 
lûmes des Lettres & DifTertations qu'il 
a écrites fut des fujets de Philofophîe 
& de Médecine, & inférées dans la Gai- 
leria di Minerva^ dans les Giornali dt? 
Letterasi dUtalia^ dans la Raceolta d'O'^ 
fufcoli dont je vous ai parlé, & dans 
les derniers Livres publiez par l'Acadé- 
mie des Curieux* à^ Allemagne. 

Al* 
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Allemagne. 

IL eft.fortî de Tlmprimerie Françoî- 
fe de Hambourg chez A.vamden a9ek 
une Edition à*Horac^^ dreïTée fur les ' 
obfervatioDS &*coTreâioos du Père «S^- 
nado»y J^Juite^ & de Meffieurs Btnttey 
& Cunwgham. On a eu foin de n'infé- 
rer dans le Texte aucune leçon qui n'ait 
été unanimement reçue par ces trois 
Critiques. Nos Savans en paroiiTenc 
fort fatisfaits. 

Ils ont auffi reçu avecapplaudifiement 
un Traité de Monlieur Louis de Hem'* 
mer^ imprimé à Copenhague chez Rot* 
mer^ & intitulé, TVi^n/fonvi» JHefpublsca # 
tenebris Antiquitatum eruta uumijque il* 
lujlraia. Il eft partagé en fix chapitres. 
Le premier contient une defcription 
géographique de Tille de Tened»Sy lefe* 
cond THifloire de Tenès fon Fondateur 
& de Cyenus , le troiiieme le caraâere 
&|les guerres des Teuedseus, Il eft 
quefiion dans le quatrième des Rois,Ma- 
giftratSy, Juges & Grands Hommes de 
Ueuedos. Il eft traité dans le cinquième 
des Loix de cette Ifle & dans le fixie* 
me de fes Dieux. Il feroit à fouhairer 
que ce Savant illuftrât ainfi par les mé* 
dai)les d'autres Républiques de la Gre* 
ce, Lefecours & les Bibliothèques de 
Meffieurs Fo£in & Gramm^ à qui il 
reconnoît devoir beaucoup par rapport 
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â cet ouvrage-ci , pourroient l*aider 
beaucoup à remplhr les vÔeux des Sa- 
vans. 

Le Livré faîvant ^iaiit été ifirpritiR 
tl y a prêt d'en an^ je ne vdûs en par- 
leroîs pornt ^ fi fc a'à^oi» rémarqfné 
qa'airtsfàt qo^il éft ccrri^)^» autant îl 
ptruît inconnu atx Savans de ifb$ Pro^ 
vincés; G*e(l la Ghrofit)lofîe de Moq* 
9eùr £o/rf> Gàdefrty Ktfhtré^ Prévôt de 
TEgliTe de Hatzeéonrg. En voici le ff. 

txe. L. GOTTFR. KorfLREIFFli 
Chronologta LiPHRAT KAtOk àSâte 
immtftà & élenma tltuftratu^ opp^fiui fibi 
vtdéiicet mnçh'tnûs evefte$ti , iitté^itati 
SvHptnr^ Jatne ulteri&rd frafiâta farâmt^ 
ûc fit nm^.^0 itemm nmfàef9 OhferimiêiÊmm 
fUîl^tntarum htumfacitns. Atttdii^ fra*^ 
tfr emendânida^ ma mnna ékl ifrdagmàélas 
Eclipfes , prafirtim m prifdts Simnntn Li- 
hris mtàtits. Lûbtté &f Ll^fi^ fiffdim 
y^anfiit Schmidii. MBCGXXXll. Mum^ 
di ductntefiino jutfdmgèjinio bf ^^^ fi^p^» 
frxiain fmlléfimHfh, Les ar^Qtneni et 
quelques chtipftrès' pourf-oni vous' dt^n* 
ner une id<e du roibt. Motifieur Kàïl^ 
reiff dans lie fectJitd fait rettarquer dî- 
▼érfVs traces i4e THiftoire de PAnGÎeii 
Tèftamént dans lès Ecrits des Ckfinns. 
h combat danrs \t trolfieme >è mépvfs 
fnjtifté qu'on fait d'une eiDaâe Gltr6no<^ 
^ie de la Bible. Il pfétemi< montre/ dans 
le fiïîetne q^oe la GhroiVologie tire de 
gfands fccours dts^Acceas Hébraïques. 

Le 
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JjC dixième & Ipquatbriîcme roulent 
fur répoquc du Siégé de jérufalem p^è 
les Cbaid/em & fur celle de la ruirte de 
i'anciennc Èabylone , & on y tire de ces 
obfervatîohs Chronologiques , dequoî 
éclairçir plufieurs paflages des Li- 
vres Saints. Le quinzième & le fei- 
^ieme regardent la Chronologie dés 
Juges 4 fourniflent une nouvelle ma- 
nière de laperfeâkionner. Il s^agit dans 
lcviogt-& unième des rtfles de là vérita- 
ble Chronologie que Monfieur Kohîreiff 
"prétend s'être conferveï en Arménh, Il 
en tire ja principale preuve de ce que Iç 
calcul des jours du Déluge marqua 
dans le feptîeme chapitre de la Geriefe 
§*accorde précifément avec la Chrono- 
logie Arménienne & la fienne particu- 
lieré.^ On trouve enfuîte deux Appeii- 
dix^dans i*un defquels ^au moien d'une 
époque une fois prife, Moiafieur iC/>Â/- 
reiff montre en quels tehips il faut ran- 
ger les Èclipfes du Sole[l ^ & nbmmé- 
ment celles dont les aàciens. Livres des 
fc/6iW/font,mention. On ne fauroit nier 
que ces obfervations à la profonde con- 
pçiffance qu'ii a de l*Âftron6mie & des 
Mathématiques ne donnent beaucoup 
dc^poîdi à fon .iyileme. 

Monfieur le DoÔeur Heuman» a pur 
blié en un petit in i^uario une opi- 
nion tojit à fait nooVclie & fort pro- 
bable touchant Denys {e feune. Ty- 
ran d? Sicile^ favoîr, qu'il ne fut 

point 
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point Maître d*£co]e. II en donne 
les preuves fuivàntes, qae les Anciens 
quîont rapporté cet événement avouent 
l'avoir fait lur un oui-dire, que Diodore 
de Sicile qui en devoit favoir plus de 
nouvelles que perfonne n'en a rien dit, 
que Plutarque qui raconte plufieurs par» 
licularitei de Texi! de ce Tyran a paf- 
fé celle-là fous fitence, que Cornélius 
Nefos allbre expreffément que les Co- 
rimhiens reçpnnoifTans des bienfaits de 
Denys fte le laiffèrent manquer de rien, 
que Suidas ni Demetrius de Phalere n*ont 
point fait mention de cette circonflan* 
ce, que Diodore ne traite de pauvre, De^ 
nys retiré à Car/»/Ar,quc par comparai- 
fon à (a fortune paifée, & enfin que 
Troj^us & Jujiin qui ont débité les prc- 
miers la Fable de Denys réduit par la 
fortune à fe faire Maiire d*Ecole font 
des Hifloriens peu croiables. Mais voi- 
ci ce qui Taura fait recevoir fans grand 
examen. C*eft, premièrement, que les 
Grecs ^ haïfTant à la mort les Tyrans, 
étoient accoûtumex à mettre fur leur 
compte tout ce qu'ils pouvoient 
imaginer d'odieux ou de ridicule, & en 
îecond lieu , qu'on a aifément confon- 
du Denys le Tyran avec un Det^s Maî- 
tre d'Ecole, qui étoit prefque fon Con- 
temporain. Quelques Ecrivains ont auffi 
fait l'honneur à Ciceron de le compter 
parmi les Maîtres éi'EcoXt ^ii Alexandre 
ab Alexandre a reftité cette fable. 

Mon*» 
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Monfieur N$odt^ de SMefivig, Au- 
teur d'une Hiftoire Alkntmfde de la Maî- 
ibn de Rantzowy doit avoir faft impri- 
mer à j1h€»a une Relation Hiftorique 
écrite en Allemand du nom , ancienne- 
té , armes , réputation & exploits d« 
cette illudre famille) avec la vie de 
Cbriflian de Rantzow^fxtmUi Comte de 
ce nom. 

Monfîeur Gotilieb Samuel Truern a fait 
imprimer en Allemand à Helmjlad une 
DifTertation Hidorique fur Torigine & 
les devoirs & droits de ce qu'on appel» 
le ici Marient' Leute^ Hommes de Saint 
Martin, & que les Aâes du moyen 
âge appellent Mwiftertahs SanSorum^ ou 
Dienfi-Leute der lieiligen. 

Un Eccléfiaftîque de Nuremberg a' 
publié en Allemandxxne: Defcription Hlf- 
torique^ Phyfiqne des Vers marins fi 
connus en Hollande & en Z /lande par les 
ravages qu'ils y ont faits. II 7 eipofe 
en fubfiance ce qu'en ont écrit plufîeurs 
perfonnes^de ces Provinces, & s'arré- 
tant à la belle Defcription anatomfque, 
qui en a été faire à Utrecbt par Mon- 
fîeur Sellius^ il diftingue dans le pre- 
mier chapitre les diverfes efpeces de 
"Vers de Mer qui endommagent les Na- 
vires & les Pilotis, & montre avec beau- 
coup d'érudition qu'ils ne font , ni 
nouveaux , ni inconnus , puifqu*il en 
eil parlé par les Anciens & par les Mo- 
dernes 
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dcrnes *• L* CeçQnd ch^pifce ^pd- 
lient une anatomk dje i'jgt^ricyr iji dp 
rcztérieur de ces Vers tUéi^ du J^^tip 
de Monfieur SiUius. l\ eft Ir^'td daas 
le troîfiexnc, suffi d'apjrè^ ce Savait, 
de la nature, des opérations tf- d(es prct* 
priétez de s:t% Ipfeâes. Le quatripoip 
concerna leur origine j& le fe^pps pu 
ils commencèrent à paroître eq fifqlla^ 
de. Quant au premier article , ^prè» 
avoir examiné à fqads fix iQpiuioos /dif- 
férentes làrdeiTus jeatreiell^s, il ^iif^Hlp 
à cts Vers ie droit à*iffdij(eff^ & pr^^ead 
iquMis ont tou>ooi:s éU daps 1? tÂfif dp 
H9Utmde^ c'efi-à dire, Car f/es ç^^s^pp 
daçs Le £onds , siaif qu*i) y a eu dea ^ 
années , où di^erfes caufef ^ju'i} re- 
porte £e réuni/Ianlt \\$ ffi Couf, ^ulti- 
pliex d^avaotaj^e & .ont jcavfé plus de 
pertes. Il décrit dans le çinqmefnè 
chapitre celUs que les Vfits gi^rj/ps dp 
Hulfanif ont caufées daiis )a 0ofkif , ff 
prouve par des t6aioiguàg.es «Me^tiq^pi 

qu'ei* 

t Les ^^^f* ^^'^ c^^ foBt Thé9pluaf- 
te de 4nknfÙkHs Lib. V. ^ VL , f J^ne ^. 
J!f,atur. Lik XI. z. JO^l. J4. XF/i. 24. v?ry/. 
7.^ Vitfuv.c Ùi. K. xi.j Ôyidc i// Phnto 1^4 
2, & parmi les Modernes foi^JPierfe''Martyr 
de -Navigatioke Ociifni\ Vwnitri fiauêlta de 
varn Tratfaiif S]ozne' Htftoria Nattiralis Ja* 
mficâ , Oeflandes Hiftoire de V Académie des 
Sciences 1710. ix. Reaumur àdimqires dt fA* 
'sadimie des Sciences. 1711. 
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qa'ellei ne foi)| pas auffi confîdér»- 
bles qu'on les a faites. Il rapporte 
dans le fixicmp Chapitrç les rcmtdes 
que divcrfes perfonnes oni propofti 
contre cet In&âes , & les examine à 
fonds, après quoi j) en propofe un noa- 
veaï. Il fini* en ëiabliflaoi %»ç 1.» nuil- 
titode de ces Vers q'çA ^nUfPUnf 9a 
Ftean deDici». 

Lts NtKVtliet Littimrtt d*t mUtm 
P»it if ont fA tntwvtr d$ flate 
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